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AVANT-PROPOS 


On pretend, a tort ou a raison, que toutes les revolutions 
modernes ont ele preparees, muries et conduites par les asso- 
ciations secretes, et particulierement par la Franc-Magonnerie; 
on affirme que cette derniere societe, essentiellement oppos^e 
au ebristianisme, tend a l’etablissement d’une r^publique d6mo- 

cratique et sociale. Cette accusation est trop grave pour ne 

a 

point reposer sur des preuves nombreuses et irr6fragable$. 

Au nombre des ecrivains modernes qui se sont consumes les 
accusateurs des Loges, il faut placer Hegstenberg et Eckert. 
Le premier, ev6que protestant, attribue au travail des Loges 
le declin et m£me la disparition de la foi chretienne chez les 
adeptes de la reforme. Afin de conjurer le cataclysme social 
dont l’Allemagne est menacee dans un avenir plus ou moins 
eloigne, il a fait entendre des accents douloureux dans la 
Kirchenzeitung , et il impute h la Magonnerie le scepticisme 
religieux qu’il a vu graduellement gagner ses malheureux 
coreligionnaires. Ses articles renfermant des preuves ration- 
nelles et des faits norabreux, ont produit dans toute l’Alle- 
magne une immense sensation. 


Digitized by kjOOQle 



VI 


Quant a Eckert, protestant comme Hegstenberg, on sait 
qu'il a fait le serment de consacrer ses talents et sa vie enliere 
a la destruction de la Franc-Maconnerie, qu’il accuse d’etre 
l’auteur de toutes les revolutions religieuses, poliliques et 
sociales. Jusqu’aujourdhui il a tenu parole : depuis 1853, il 
a publie quatre ouvrages sur cette grave question. 

Le premier, intitule la Franc-Maconnerie danssa veritable 
signification , est deja connu en Belgique et en France par la 
traduction que nous en avons donnee. La rapidite avec laquelle 
une edition de 2,000 exemplaires a ete epuisee nous dispense 
d’en faire l’eloge. 

Le second a pour titre : Le Temple de Salomon ; c’est la 
iheorie scientifique et l’explication de tous les hieroglyphes et 
emblemes maconniques. Cet ouvrage, qui temoigne de la 
science profonde el de Pimmense erudition de son auteur, n’est 
abordable qu’aux savants d’elite, qui ont fait une etude speciale 
de la metaphysique et des sciences naturelles. 

Le troisieme est I’ouvrage capital d’Eckert. Il est intitule: 
Magazin der Bewcisfiifirung fur Verurtheil ting des Freimaurer - 
Ordens als Ausgangspunckt aller Zerstdrungsthdtigkeit gegen 
jedes Kirchenthum , Staatenthum, Familienthum undEigenthum 
mitlelst List , Verrath und Gewalt; c’est-a-dire : Recueil des 
preuves destinies a faire condamner la Franc-Maconnerie comme 
le principe de toutes les entreprises coupables tentees dans le but 
de detruire la religion , l'etat,la famille et la propriete , au moyen 
de la ruse, de la trahison et de la violence . — Il se compose de 
deux volumes grand in-8° de 700 b 800 pages chacun. Jamais 
peut-etre la patience et la tenacite allemandes dans les inves- 
tigations scientifiques ne sc sont montrees comme dans la com- 
position de cet ouvrage. Aussi, nous ne craignons pas de le dire, 
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VII 


il nous semble epuiser a peu pr£s la matiere. II n’est guere 
possible d'ajouter de nouvelles considerations sur la Macon- 
nerie. — Malheureusement, l’auteur s’y est place k un point 
de vue que nous serions mal venu h adopter, celui de la mo- 
narchic absolue. Tel est le motif pour lequcl nous n’avons pu 
acquiescer au vceu de plusieurs personncs bienveillantes qui 
nous conseillaient de traduire cet ouvrage. 

La publication du Magazin a fait monter la fureur des Loges 
jusqu’a son paroxysme. Au moment ou Eckert se trouvait a 
Berlin pour travailler a l’abolition de la Magonnerie dans les 
etats prussiens, la police s’est cmparee de sa personne, sous le 
pretexte d’une conjuration ourdie contre le roi et le prince- 
regent. Cette arrestation arbitraire, op£ree contre le droit des 
gens et des nations, a fait sortir de la plume infatigable 
dEckert une brochure brulante qui a confondu ses perslcu- 
teurs. 

La Maconnerie allemande, si directement et si franchement 
attaquee, a eu ses champions. Afin de nous prononcer avec 
connaissance de cause sur toutes les pieces de cet important 
proces, nous nous sommes procure toutes les publications en 
faveur de l’Ordre. 

Nanli de ces documents et possedant d’ailleurs de nombreux 
ouvrages sur la Maconnerie, nous avons cru pouvoir publier 
une compilation, fruit de nos lectures. 

II nous eut ele facile de publier plusieurs volumes sur cet 
important sujet. Mais nous avons cru preferable de donner 
dans un cadre plus restreint la substance de tout ce qui a ete 
et peut etre dit sur la Maconnerie. A Texception de quelques 
savants d’elite, ou sont aujourd’hui les lecteurs qui auraient le 
gout et la patience de mediter des ouvrages de longue haleine? 
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Dans noire siecle, l’esprit humain, comme emporte sur les 
ailes de la vapeur et de l’electricile, ne s’accommode plus de 
lentcset laborieuses etudes; luiaussi veut devorer le temps et 
Tespace. 

L’ouvrage que nous presentons au public envisage la Ma<jon- 
nerie sous un point de vue general ; nous avons done eu soin 
d’ecarter toute personnalite qui aurait pour resultat d’aigrir le 
lecteur plutot que de Teclairer. 

Nous accepterons volontiers toute polemique qu’il plairait 
aux ecrivains des Loges de soulever, a la condition qu’elle 
soit generale, serieuse et digne. II y a plus, nous serions 
heureux de devoir avouer que nous nous sommes trompes 
dans Tappreciation de la Franc-Maconnerie. 

L’Ab^ GYR. 
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PREMIERE PART1E. 


LA FRANC-MACONNERIE 

o 

EN ELLE-MEME. 

• I ai <5x ffi — 

I. 

Origiue de la Fraiic-Hajounerk. 


Quelle est l’origine de la Franc-Maconnerie ? 

Cette question qui, & la premiere vue, parait des plus 
dlementaires, est la seule a laquelle on ne puisse donner une 
solution satisfaisante. Les nombreux ecrivains des loges que 
nous avons lus ont chacun une opinion particuliere sur cette 
importante question. Les uns, pour donner a I’institution de 
la Franc-Maconnerie un cachet d’antiquit6, aiment a entourer 
son berceau des nuages de la fable, ou remontent aux pre- 
miers jours de la creation ; d’autres la represented comme 
la continuation des anciens mysteres de 1’lnde, de la Chaldee, 
de 1’Egypte et de la Gr6ce. Ceux-ci lui attribuent une origine 
chr&ienne ; ceux-lA emettent l’avis que la Franc-Maconnerie 
doit le jour aux Croisades dti moyen age, et parliculiercment 
& 1’ordre des Templiers. 

Voici ce que nous lisons dans Bazot (1) : 

« Suivant certains, la Franche-MaQonnerie part de Dieu lui- 
m&me et part de l’epoque du chaos. On ne pourrait aller plus 
loin : Dieu cr6a la lumiere; consequence, Dieu est le premier 
Franc-Macon. 

» Cependant Dieu ne pouvait tenir loge lui tout seul. On 
laissa ce soin A Adam (2). Adam tint-il loge avec sa femme 

<1) Code des Francs-M aeons, p. 151. 

(2) (Test l’opinion de Schmitz, ma$on anglais, et de St.-Martin. 
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ou sans elle? Les amis de ce systeme ne s’expliquent pas. S’il 
tenait loge avec sa femme, il y a contradiction avec le principe 
maconnique, heureusement modifie depuis un peu plus d’un 
demi-siecle, qui exclut les femmes des assemblies fraternelles ; 
et s’il tint loge avec sa femme, voilk une belle et antique 
origine pour les loges d’ adoption criees en France en 1774. 
Tint-il loge avec ses enfants? Nos auteurs ne s’expliquent pas 
encore positivement et ils ont raison. Cain eul ete un fort 
mauvais frere. Si Moliere, en auteur comique, hasarde plai- 
samment, mais sans tirer a consequence, qu’on peut battre sa 
femme, il soutient qu’on ne doit pas l’assommer. Les Magons 
un peu turbulents veulent bien se disputer entre eux ; mais 
en cela, de l’opinion de Moliere, ils pensent que les freres ne 
doivent pas s’egorger 

» Le bon Noe a aussi sa part des honneurs de l’invention 
des Loges. La construction de l’arche et la puissance qui la 
maintient sans encombre au milieu du deluge universel nous 
donncnt une ingenieuse allegorie du talent tout naturel de 
construire et de la force de la Magonnerie, que ne peut sub- 
merger le deluge des crimes, des vices, des erreurs et de toutes 
les folies du genre humain. » 

Apres avoir ainsi ridiculise les ecrivains magons qui ont la 
pretention de donner a cclte institution une origine si ancienne, 
Bazot continue en ces termes : 

it Laissons en paix les loges avant 1’epoque tristement poe- 
tique de la revolution diluvienne; et voyons-les, avec les 
auteurs magons, dans les institutions mysterieuses qui sui- 
virent. 

» Or, la Franche-Magonnerie part des gymnosophistes de 
l'lnde (1); 

(1) Cette origine est attribute h la Franc-Ma^onnerie par Rebold, Ragon, 
R6darfcs, Reghellini de Schio, Acerellos et, en general, par tous les masons 
modernes. 
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» Ou des temples de Memphis ou d’Heliolopolis (1) ; 

» Ou des mystdres d’EIeusis en Grece ; 

n Ou du culte de la bonne deesse chez les Romains ; 

» Ou de la construction du Temple de Salomon (2) ; 

* Ou dc la religion druidique (3 ) ; 

» Ou de l’expedition chevaleresque des Croises de toute la 
chretiente (4) ; 

>» Ou de Institution des tribunaux secrets de rAllernagne, 
aux XIII 0 et XIV 0 siecles ; 

* Ou du mysticisme religieux de Cromwell et de ses par- 
tisans (3) ; 

» Ou de la conjuration des royalistes, ennemis du Grand- 
Protecteur ; 

« Ou des Templiers avant et depuis la destruction de Tordre 
du Temple (6) : 

» Toutes ces origines, plus ou moins specieuses, sont diffi- 
ciles a etablir avec quelque sens ; historiquement, elles sont 
impossibles & justifier. 

» Nous dirons modestement, et sans pretendre en rien 
blesser les opinions, les douces reveries de nos confreres les 
historiens magons, que si, par analogic du but des mysteres 
chez les peuples anciens et de l’institution de la Franche- 
Magonnerie, on peut retrograder jusqu’6 l’etablissement des 
reunions de Flnde, une analogie ne peut equivaloir a une 
preuve, et qu’il faut tout simplement s’arreter h cette idee : 


(1) Cette opinion est soutenue par Alexandre Lenoir. 

(2) Aucun auteur ma$on, ne croit serieusement k cette origine, nonobstant 
les ldgendes qui se debilent k la collation de plusieurs grades. Tous les dcri- 
vains des loges consid&rent ces rdcils comme un symboleou uuealldgorie. 

(3) Thomas Payne est le champion de cette opinion. 

(4) Cette th&se est celle de M. Bonneville. 

(5) Un grand nombre d’auleurs masons, entr’autres Ramsay, Robins, 
Boubde et Thschoudy, sont de cet avis qui parait 6lre assez soulenable et se 
concilie jusqu’h certain point avec le n6tre. 

(6) Des dcrivains magons, en tr&s-grand notnbre, sont de cet avis. 
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que Y architecture materielle a donn6 naissance a notre archi- 
tecture morale . » 

1 . Nous n’avons, certes, pas la pretention de posseder des 
connaissances plus etendues et plus exactes que les ecrivains 
des loges sur l’origine de la Franc-Ma§onnerie. Qu’il nous soil 
pourtant permis de dire, qu’en invoquant sans eesse les usages 
et les doctrines des institutions et des mysteres de Tantiquite, 
les auteurs masons comptent beaucoup sur l’ignorance ou sur 
la cr&lulite de leurs lecteurs. Entre les initiations anciennes 
et les initiations modernes se trouve un abime infranchissable. 
Les premieres, surtout celles de l’Egypte, motivees par l’igno- 
ranee et la superstition publiques, n’etaient le partage que 
de quelques hommes privilegies, distingues dejit par leur 
science et appeles dans un avenir plus ou inoins eloigne a 
jouer un role important dans la soeiete. Dans les reunions on 
ne s’occupait guere que de 1‘etude des phenomenes physiques - r 
[’amelioration morale de l’hommc n’etait qu’un pretexte sous 
lequel on pretendait excuser l’existence d’une soeiete myst6- 
rieuse. Quant aux mysteres de la Grece, en particular les plus 
fameux, ceux d’Eleusis, il est constant qu’il ne s’y trouvait 
aucune doctrine dogmatique secrete qui fut en opposition avec 
la croyance populaire (1). La loi punissait de mort celui qui 
aurait professe un culte contraire a celui de Fetal; et cctte lor 
retjut de frequentes applications. Toute l’iniliation se bornait 
a des epreuves physiques, k l’assistance k une representation 
dramatique et k quelques allusions obscures. Les reunions des 
mystes etaient d’ailleurs tr6s-rares; elles n’avaient lieu que 
deux fois pendant le cours de 1’annee. Loin d’aboutir a un 
resultat moral, les mysteres, apres avoir degenere comme 
toutes les associations secretes, amenerent le mepris de la 
religion et la decadence des moeurs, avant-coureurs d’une 
infaillible dissolution sociale. 

(I) V, Le paganisme et le Judciisme, par DSllingcr* 
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La Franc-Magonnerie, telle qu’elle s'est produite en Europe, 
nes’est jamais distinguee par son amour de la science et de la 
moralite, moins encore par son altachement k la religion chre- 
tienne. A l’exception de quelques-uns de ses ecrivains qui ont 
pris k tache d’expliquer par Fhistoire, la cabale, la chimie ei 
1’astronomie , les phenomenes de la vie intellectuelle et les 
croyances religieuses, on ne s’occupe jamais dans les Ioges de 
questions seientifiques. La religion , loin d’y etre un objet de 
veneration, yest bafouee et honnie. Ala difference des anciens 
mysteres, les questions politiqucs et sociales sont la seule pre- 
occupation des ateliers ma^onniques. Nous admettons toutefois, 
qu’a force de s’ingenier, on peut constater Fun ou l’autre 
rapport cntre les institutions anciennes et la Franc-Maconnerie; 
mais, comme le dit Bazot lui-meme, une analogie ne peut 
equivaloir k une preuve. 

Et quand m£me les loges modernes parviendraient k prouver 
leur descendance en ligne droite des initiations anciennes, quel 
merite y aurait-il la pour elles? Quels litres y trouveraient-elles 
k I’estime publique? Comment ne rougiraient-elles pas de tels 
anc&tres ? Cette pretention qui suppose Timmobilite de Tesprit 
humain est-elle digne d’une association qui se targue d’etre la 
promotrice du progr&s intellectuel? Mais nous comprenons : on 
voudrait ramener Thumanite aux superstitions du polytheisme, 
ou plutot proposer a noire adoration la Nature personnifiee. 
Cette derniere assertion, que nous prouverons plus tard, ne sera 
contestee par aucun Macon instruit. Nous nous expliquons ainsi 
pourquoi Ton veut faire remonter si haut l’origine de l’institution 
mafonnique. Oui, les Masons considerent les profanes comme 
les adorateurs de fetiches, d’ibis ou de morceaux de bois; quant 
k eux ils se comparent aux anciens inities qui , pretendent-ils, 
repudiaient la croyance du peuple. Rejetanta priori toute reve- 
lation, ils invoquent pour ancetres des hommes qu’ils repre- 
sentent comme s’&ant eleves au-dessus des prejuges populates. 
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Abandonnons-leur cette auguste lign4e, puiscfu’ils n’out pa9 
honte de la revendiquer. 

2. Les Magons remontent-ils au temple de Salomon? 

S’il failait en croire le riluel et lc catechisme magonniques de 
plusieurs grades, on devrait le pretendre. En maints endroits, 
il y est question des colonnes du temple juif, d’Hiram, d’Adon- 
hiram, d’un maitre assassine, de la recherche des compagnons 
et de la vengeance des assassins. Mais il n’est aucun Macon qui 
premie ces momeries au serieux. S’il restait le moindre doute 
sur cette assertion, nous citerions le passage suivant de Ragon : 

« Un grand crime commis, une ceremonie funebre, la com- 
memoration d’un personnage iilustre , tels sonl les fails que 
presente la legende du Iroisieme grade symbolique. Si ce mot 
symbolique ne nous rappelait pas que, dans ce grade, comme 
dans les precedents, tout est emblematique , l’observation seule 
de ces ceremonies suQirait pour nous en convaincre. 

>• En efifet, que presente-t-il a notre esprit? La mort d’un chef 
de travaux, assassine par trois freres perfides etemportant avec 
lui le secret de la magonnerie, l’edification magnifique d’un 
monument chez un peuple que ses malheurs et ses proscrip- 
tions onl rendu celebres. Tous ces evenements si ordinaires 
sont-ils done dignes d’occuper tant d’hommes eclaires chez tous 
les peuples et pendant tant de siecles? Quel interdt pcuvent-ils 
presenter a notre esprit? Aucun, s'ils sont pris a la letlre. Eh 
quoi ! apres trois millc ans qui se sont succede depuis Salomon, 
la France, l’Europe, le monde entier, celebrerait encore avec 
des marques de douleur la mort d’un architccte, tandis que 
tant de sages, tant de philosophes ont perdu la vie, sans qu’on 
en conserve le souvenir autrement que dans 1’hisloire ! Mais ce 
Hiram lui-meme est-il un autre Socrate, un de ces bienfaileurs 
du genre humain dont le nom rappelie les vertus les plus 4mi- 
nentes ou les services les plus signals? L’historien sacr6, lc 
seul qui l’ait nomme, ajoute a peine & son nom l’epith£tc de 
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parfait ouvrier ; et dans les details minutieux de tout ce qui 
accompagne et suit la construction du temple, il n’en est nul- 
lement fait mention , pas meme de sa mort tragique, 6vene- 
ment que n’eut point omis Tecrivain scrupuleux. 

» A defaut de l’ecriture, la memoire des hommes a sans 
doute conserve cet evenement, dont le souvenir s’est perpetue 
dans les families? Non, la tradition est encore en defaut ici $ 
et rien ne rappelle qu'Hiram soit tombe sous les coups d as- 
sassins, ainsi que le rapporte la tradition magonnique; d ou nous 
devons conclure que cette mort n est qu’une allegorie dont il 
nous sera facile de trouver la cle (1). » 

Le docteur de la loge des Trinosophes, dont l’ouvrage a regu 
lapprobation du Grand-Orient de France, a done tranche la 
question: les Masons ne remontent pas au temps de Salomon. 

3. Doit-on leur attribuer pour origine les tribunaux vch- 
miques de I’Allemagne ? 

Mats nous ne voyons nullement quel rapport il existe entre 
une societe qui pretend ne s’occuper que de Tam&ioration in- 
tellectuelle et morale de Thumanite, et un tribunal secret qui 
fait trembler la societe par ses executions sanguinaires. Du 
reste, Thistoire de la Magonnerie nous apprend formellement 
que cette institution n’a ete implantee en Allemagne qu’apr^s 
s’etre deja enracinee en France et en Ecosse. — Avec un peu 
de pudeur, les ecrivains Magons ne revendiqueraient pas une 
telle paternite pour TOrdre. 

4. Le mysticisme religieux de Cromwell et de ses partisans 
aurait-il donne naissance a la Franc-Magonnerie? 

Evidemment M. Bazot veut donner le change. Il connait ou 
doit connaitre assez exactement Thistoire de la Franc-Magon- 
nerie, pour ne pas ignorer qu’a Tepoque de Cromwell cette 
institution etait deja repandue dans une grande partie de 
TEurope. S’il lui restait le moindre doute & ce sujet, qu’il se 

(1) Ragon. Cours explicate f des initiations anciennes et modernes f p. 130. 
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rappelle le Convent de Cologne, tenu en 1538. La Magonnerie 
existait done presqu’un siecle avant l’^poque assignee par 
les ecrivains des loges ; alors elle etait dejlt constitute et re- 
connuc comme tres-ancienne. 

5. Faire descendre la Magonnerie de la conspiration des 
royalistes, ennemis du Grand-Protecteur, e’est commettre la 
m£me erreur historique. 

6. Enfin, la Franc-Magonnerie, dans lesens strict du ter me, 
a-t-elle les Templiers pour auteurs (1)? 

L’opinion affirmative, soutenue par Eckert et par plusieurs 
Ecrivains catholiques, cst partagee par la grande majority des 
Magons sinceres. 

Pour bicn comprendre de quelle maniere la Franc-Magon- 
nerie, prise dans la signification qu’on lui attribue aujourd’hui, 
descend de I’ordre des Templiers, il faut se rappeler qu’au 
moyen age, epoque de foi ardente et agissante, toutes les 
nations de l’Europe prirent a tache d’elever ces magnifiques 
basiliques qui sont encore aujourd’hui l’orgueil des villes qui 
les possedent. Ces tours si sveltes, qui elevaient dans les airs 
des fleches gigantesques, etaient le symbole de la haute idee 
que les populations se formaient de la divinite. Pour achever 


(1) H est encore d’autres opinions sur Torigine de la Franc-Ma$onnerie. 
Dans son dernier ouvrage qui a pour litre : La ftepublique romainc ou Lio - 
nello , etc., le P. Bresciani pretend que les Mauicbdens sont les auteurs de la 
Ma$onnerie. Plusieurs Ecrivains masons, entre autres Rddards, Reghellini de 
Schio et Acerellos, parlagent cet avis. — Lorsqu’on etablit une comparison 
entre les dogmes maniebdens et maQonniques, on ddcouvre, en effet, certains 
points de contact, surtoul dans le dualisme entre le bon et le mauvais prin- 
cipe. Cependant celle erreur n’elait elle-mdme que la reproduction des 
anciens dogmes religieux de Plnde, de la Perse, de la Chaldde et de l’Egypte; 
de sorte que si 1'opinion du P. Bresciani dtait soutenable, il faudrait allribuer 
J’origine de la Magonnerie aux anciennes initiations de ces contrdes. D’ailleurs 
on ne peutciter aucun document bislorique & l'appui de cette opinion. Il serait 
peut-dlre possible de concilier l’opinion du P. Bresciani avec la ndtre, en 
disant que les Templiers oni eld infecles du maiiicbeisme et qu’ils le rap- 
porl&rent en Europe, ou cette sccte comptait ddjfc de nombreux adeptes, 
surtout dans les contrdes mdridionales. 
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ces edifices, dont l’41evation et i’eiendue desesp^rent notre 
siecle materiel et dont l’entretien seul exige de nos jours des 
depenses exorbilantes aux yeux de certaines populations, il 
fallait plus que des ressources pecuniaires : on devait trouver 
des architectes capables de concevoir des plans grandioses et 
des ouvriers a meme de les executer. A cette fin, les souverains 
temporels, de concert avec plusieurs Souverains Pontifes, 
accords rent aux corporations de masons d’importants privi- 
leges, des immunites considerables et des franchises de diverse 
espece. Seduits par ces avantages, les ouvriers embrasserent 
de preference la profession de macon. 

Voici en quels tennes le F.\ Rebold parle de ces corpora- 
tions maconniques : 

<t Des debris des anciens colleges de constructeurs romains 
s’etaient maintenus en Lombardie, ou Gome etait une ecole 
celebre d’architecture ; elles s’y multiplierent lellement (de 
1000 a 1100) qu’elles n’y trouverent plus d’occupation. Ces 
corporations, aprSs avoir obtenu des papes le renouvellement 
des anciens privileges, en un mot le monopole exdusif pour 
toute la chretiente d’elever les monuments religieux, se repan- 

dirent dans tons les pays chretiens Ces monopoles leur 

furent renouveles depuis Nicolas III (1277) jusqu a Benoit XII 
(1334), qui leur accorderent en plus des diplomes sp^ciaux. 
Ces dipldmes les affranchissaientde tous les statuts locaux, edits 
royaux , reglements municipaux, concernant soit les conges, 
soit toute autre imposition obligatoire pour les habitants du 
pays. 

» Les diplomes leur concedaient en outre le droit de relever 
uniquement et directement des papes, de fixer eux-memes lc 
taux de leur salaire et de regler exclusivement dans leurs 
assembles generates tout ce qui appartenait it leur gouveme- 
ment interieur. 

» Nous retrouvons ces corporations dans toutes les contrees 
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de l’Europe, en Angleterre, en Allemagne, dans les Gaules, 
en Italie, en Espagne et en Portugal ou, sous la denomination 
de freres de Saint-Jean, de fraternity maconnique ou corpo- 
ration d’ouvriers constructeurs, ils eleverent tous ces subtimes 
monuments et toutes ces basiliques gigantesques qui feront k 
tout jamais l’admiration de la posterite (1). » 

Les importants privileges accordes par les Papes et les sou- 
verains k ces corporations maconniques, dans le seul but de 
favoriser l’art ehretien, temoignent de leur sollicitude pour 
la propagation du gout du beau au milieu des populations 
abruties par les invasions des barbares. Mais, si les corpora- 
tions magonniques avaient conserve et enseigne une doctrine 
secrete opposee a la foi du christianisme, nul doute que les 
Souverains Pontifes les eussent frappees de leurs anathemes 
et les eussent fait disparaitre. Les grands avantages accordes 
par le Saint-Siege aux freres de St.-Jean sont la preuve irre- 
fragable de la purete de la croyance et des moeurs de ces asso- 
ciations magonniques. Aussi se livraient-elles a la priere et aux 
exercices de pi&e avant et pendant leurs travaux. En outre, 
le roi ou Fempereur nommait les grands-maitres, et ceux-ci 
itant toujours choisis parmi les membres les plus eminents de 
la noblesse et du clerge, on avait toute garantie de Fortho- 
doxie et de la soumission des corporations magonniques. 

Nul doute que les membres de ces corporations ne s’astrei- 
gnissent par serment k tenir secrets les moyens de construire. 
Voici ce que nous lisons dans Rebold : « L’eveque d’Utrecht 
veut faire construire une grande calhedrale et il s’en fait jeter 
les plans par un architecte frison nomme Plebal. L’ev^que, 
voulant passer pour etre lui-meme Fauteur des plans, et diriger 
les travaux sans etre initie aux secrets de Fart, parvient, par 
toutes sortes de menaces et de promesses k arracher au fils 
de Farchitecte les secrets et la maniere de jeter les fondements. 

(1) Rebold. Bistoire general e dela Franc- Maconnerie, p. 44. 
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L’architecte indigne du parjure de son fils, tue I’evdque (1). » 

Nul doute qu’ii n’existat parmi les membres de ces cor- 
porations une classification basee sur le plus ou moins de 
connaissance architecturale et' d’aptitude ; nul doute que les 
ouvriers ne fussent embrigades et chaque escouade commandee 
par un chef. Sans cette espece de hierarchie, sans l’obeissance 
It des chefs immediats qui eux-memes executaient les ordres 
de 1’architecte, la construction d’immenses edifices eut etc 
rendue impossible par la confusion ou I’insubordination. 

Nul doute encore qu’a c6te de chaque monument en cons- 
truction ne fut etablie une ecole theorique et pratique, oil les 
maitres formaient les eleves a l’art, si important alors, de 
l’architecture. La supposition qu’ii se fut etabli des signes 
eonventionnels soil pour se transmettre les ordres, soit pour 
se faire reconnaitre comme membre d’une corporation aupres 
d’une autre & laquelle on voulait s’attacher, soit pour prouver 
qu’on appartenait a telle brigade et qu’ainsi on avait droit au 
salaire convenu, cette supposition, loin de paraitre inadmis- 
sible, semble fondee en raison. 

11 y avait done la difference du tout au tout entre les corpo- 
rations ma^onniques du moyen age et la Franc-Magonncrie 
actuelle. Malgre tous les efforts deployes par les ecrivains 
masons, dans le but de donner aux loges un cachet d’antiquite, 
aucun d’entre eux n’est parvenu & etablir historiquement que 
les corporations ma^onniques en question eussent eu une 
doctrine esoterique. 

II y a plus : les deux plus anciens documents maconniques, 
ceux des loges d’York et de Strasbourg, ne font pas la moindre 
allusion & une doctrine secrete, & la classification actuelle des 
loges, ni au temple de Salomon. Tout s’y borne k quelques 
maximes generates de morale. 

Comment done ces corporations maconniques si innocentes, 

(1) Rebold. Hisfoire generate de la Franc- Maconnerie, p. 109 et 110. 
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si religieuses, ont-elles pu donner naissance a la Franc- 
Ma<jonnerie, prise dans la signification qu’on lui donne de nos 
jours ? Parce qu ’elles ont degenere par suite de Vimmixtion des 
Templiers, qui ont inocule leurs affreuses doctrines a ces cor- 
porations autrefois si religieuses et si morales. 

Void en quels termes Eckert fait l’histoire de cet Ordre 
trop fameux : 

“ Apres la conqudte de Jerusalem sur les Sarrasins, Gode- 
froid de St.-Omer, Hugues des Paycns, et sept autres personnes 
fonderent un ordre auquel, peu de temps apres, on ceda une 
maison pres du Temple de Salomon. Telle est l’origine du 
nom de Templiers. Dans le principe, les membres de l’ordre 
s’etaient reunis dans le but de proteger les pelerins chretiens 
qui allaient visiter le Saint-Sepulcre. Peu de temps apres, ils 
etendirent leurs voeux et se consacrerenl surtout a la defense 
des lieux saints et du christianisme. Ils faisaient les voeux de 
chastete, d’obeissanoe et de pauvrete et vivaient du bien 
commun dans les maisons de l’ordre. Ils se divisaient en 
classes distinctes : les chevaliers, qui tous devaient dtre d’une 
noblesse pure; les gens d’armes et les freres servants; plus 
tard on y ajouta une classe saeerdotale. L’Ordre dut neces- 
sairement sc mettre en rapport avec les membres des mysteres 

juifs Bientdt s’adjoignirent des soldats d’une condition 

inferieure. En peu de temps la puissance de l’ordre devint 
universelle : elle embrassait toute l’Europe, une grande partie 
de l’Asie et meme de l’Afrique. Les Templiers surent bientdt 
sc rendre independants des vassaux et des suzerains. 

» Deja le grand empereur d’Allemagne, Frederic II, avait 
accuse 1’Ordre de trahison et d’alliances coupables avec les 
ennemis du christianisme. La voix publique s’eleva bientdt 
contre les rapports amicaux des Templiers avec les Sarrasins 
et meme avec le sultan Saladin. Insensiblement l’ordre porta 
le nom de former des plans ambitieux, de projeter le renver- 
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sement des trones, de vouloir cr<$er une republique universelle 
nobiliaire , et d'etre anime de sentiments hostiles h la religion 
catholique, voire meme au christianisme. L’orgueil et le luxe 
des maitres, leur ingerence dans les affaires politiques aigrirent 
les grands; leur relachement et leurs exces deplurent aux 
peuples. Des 1’an 1224, l’ordre possedait 9,000 commanderies 
richement fondees, sans comprendre dans ce nombre les hotels 
particuliers et les temples : ce dernier nom etait donne a leurs 
palais, sans doute pour employer une denomination sym- 
bolique.... 

» Le 13 octobre 1307, les chefs de l’ordre furent saisis 
a Paris; on leur intenta un proces criminel en France, en 
Angleterre et en Italic : dans ces deux derniers pays le Pape 
provoqua lui-meme cette mesure rigoureuse. Le grand maitre 
Jacques-Bernard (Burgundus?) Moley fut brute vif a Paris 
Fan 1313, et l’ordre entier fut condamne et supprime par le 
concile de Vienne. » 

Notre intention n’est pas ici de prouver la culpabilile des 
Templiers sur tous les griefs qui leur furent imputes. Peut-etre 
toutefois, en examinant avec calme et impartialite toutes les 
pieces du proces, ne serait-il pas difficile de demontrer la 
justice des resolutions prises par Clement V, Philippe-le-Bel 
et le concile de Vienne. Du moins il ne serait pas difficile de 
faire voir ou que les juges se sont entoures de toutes les 
lumieres possibles avanl de prononcer leur sentence, ou quc 
le Souverain Pontife n’a pu faire acte de deference envers un 
ennemi acharne, le roi de France; ou que Tun et lautre ont 
du agir avec impartialite, puisqu’ils n’ont pas partoge les 
depouilles des victimes. 

Coupables, les Templiers francais, italiens et anglais furent 
supprimes et expulses de leurs pays respeclifs. Lors de la 
resurrection des Templiers en Allemagne, pendant la seconde 
moitie du siecle dernier, les defenseurs de cet ordre prouverent 
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qu’il poss&Iait dans son sein une ciasse particulieremenl ini- 
ti£e. Qu’on lise YEssai de defense , public par le libraire des 
IllHmin6sa Dessau (1782) et intitule Recherches sur le secret 
el les usages des Templiers , par le D r Charles Gotllib Anton , 
et Ton se convaincra facilement qu’il est de toute impossibility 
de nier qu’il exisl&t une doctrine secrete chez les Templiers. 

M. de Wedekind, grand conseiller a la cour de Hesse et 
magon elev£ aux plus hauts grades, ajoute dans son Manuscrit 
your les Freres ( Rapport entre Vordre pythagoricien et les 
Francs-Ma$ons ) : « On ne peut nier que les Templiers aient 
u une doctrine secrete parliculi£re ( disciplina arconi) qui dut 
leplaire a la cour. Cette doctrine etait une compilation des 
.'onnaissances qu’ils avaient acquises en Orient, n C’est-i-dire 
|ue la doctrine des Templiers n’elait qu’un melange de dogmes 
philosophiques, chretiens, juifs et mahomctans. 

Les chevaliers templiers fugitifs se retirerent en Ecosse, 
dans Tile appelee Mull, en 1307. La ils reorganiserent 1’ordre 
proscrit, admirent quelques modifications, determinerent de 
nouveaux signes de reconnaissance et de nouveaux rites pour 
la reception des candidats. 

Suspects auxyeux de l’Europe entiere, objetsd’horreur aux 
yeux des populations catholiques, les Templiers ne pouvaient 
se reconstituer sous leur forme primitive. Ils erurent done plus 
prudent de penetrer insensiblement dans les corporations ma- 
coniques, d’exploiter les franchises de ces associations d’arli- 
sans pour se repandre, et d’inoculer adroitement leurs abomi- 
nables doctrines a leurs holes trop confiants. 

Le nom de Franc-Magon a done son origine dans les fran- 
chises accordees par les Papes et les Souverains aux corpora- 
tions mafonniques quo parvinrent insensiblement h dominer et 
a corrompre les Templiers proscriis. 

Cette assertion devant etre appuyee sur des preuves, nous 
croyons devoir fournir les notres. 
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En mcdilant altentivementlesdifferents rituels maQonniqucs, 
on est frappe (out d’abord de differentes ceremonies et instruc- 
tions, de projets de vengeance qui ne s’expliquent que par la 
mort du chef de 1’Ordre. Les rites employes pour la reception 
du grade de Maitre sont particulierement frnppanls. Or 1’his- 
toire ne nous apprend nullement que le chef des corporations 
ma^onniques ait ele assassine par trois membres parjures. Mais 
en admcttant que la l£gende ma^onnique s’applique au chef 
des Templiers mort sur le bucher, et que les loges actuelles sc 
proposent de venger la mort de leur Grand-Maitre sur les suc- 
cesseurs de Philippe-le-Bcl et de Clement V, c’est-a-dire de 
detruire l’autorite civile et religieuse, tout s’explique jusqu’aux 
moindres details. II n’y a meme que cette explication qui soit 
raisonnable. L’absurditd des aulres interpretations donn£es par 
les ecrivains Masons saute aux yeux du lecteur : elles n’ont &\i- 
demment pour but que de donner le change aux credules. 
Ainsi, lorsque Ragon veut faire croire que l’assassinat du mai- 
tre matron attache au temple de Salomon, est un embleme de 
la lutle des deux principes ou du dualisme oriental ; lorsqu’il 
rappeile a cette occasion la mort d’Osiris succombant sous 
les coups de Typhon, celle d’Athys ou de Mithra, d’Oromuze 
et d’Adonis ; lorsqu’il expliquc la 14gendc maconniquc par les 
signes que parcourt l’astre du jour et affirme que les trois pre- 
miers compagnons sont les signes inferieurs, les signes d’hiver, 
ceux qui donnent la mort a Hiram savoir : la Balance, le Scor- 
pion ctfe SagiUaire, nous eprouvons la plus profonde pitie pour 
un orateur qui ne rougit pas de debiter de leiles absurdites 
et pour les auditeurs qui ont le courage de les ecouter. 

Jusqu’a ce que les Ecrivains des loges nous aient donne unc 
interpretation qui ait le sens commun, nous sommes en droit 
de maintenir la n6(re revetue de tous les caracteres de probabi- 
lity nous continuerons It soutenir que les anciennes corpora- 
tions magonniques n’ont &e perverties que par l’intrusion des . 
Templiers. 
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Du reste, plusieurs auteurs macons partagent cet avis. 

« Un petit nombre de Templiers echappes aux persecutions 
de Philippe roi de France, aide par le pape Clement V, se 
refugient en Ecosse et y trouvent un asile au sein des loges 
maconniques. L’ordre m6me parut sereproduire dans la re- 
trace qui lui fut offerte au milieu des montagnes de FEcosse 
(patrie de plusieurs Templiers), jusqu’au moment ou les Francs- 
Macons d’aujourd’hui se s^parerent des anciennes corporations 
maconniques (1).» 

Voila de la franchise. II est done convenu avee Rebold que 
1’ordre des Templiers se reproduisit dans les anciennes cor- 
porations maconniques. L’auteur n’a oubliequ’un seul point a 
eclaircir, e’est la nature et la raison de la transformation des 
anciennes corporations en la Maconnerie actuelle (2). Ce chan- 
gement s’explique pourtant : lorsque les Templiers eurent ac- 
quis assez de force et d’extension pour se passer du voile et 
des privileges des corporations qui les avaient accueillis dans 
leur sein ou lorsque, grace a la diffusion des lumteres et a Fa- 
melioration sociale , les corporations cllcs-m6mes devinrent 
inutiles et disparurent insensiblement, les Templiers ne con- 
serverent plus de la franche-ma$onnerie que le nom. D£s ce 
moment, les Templiers eurent des loges independantes ou les 
instruments etles usages maconniques, ainsi que la reconstruc- 
tion mythique du temple de Salomon ne furent plus conserves 
que comme des emblemes et comme les souvenirs de leurs 
anciens bienfaiteurs. 

Le frere Thory, auteur des Acta Latomorum , constate clai- 
rement cette origine. 

L’auteur de Sarsena , dont Fopinion fait autorite m6me pour 
les masons, ne voit dans toutes les ceremonies du rituel que 

(1) Rebold. Hist. gen. dela F. M.,p. 116. 

(2) A la page 198 de son ouvrage, Rebold assigne h cette transformation 
la date de 1717. Mais il ne donne aucune preuve pour appuyer cette opinion* 
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ties allusions & l’histoire des Templiers. Void en quels termes 
il explique les nombres 3, 9 et 27 dont 1’usage estsi frequent 
dans les riles maconniques. 

« Le nombre 3 a son origine dans l’hisloire des Templiers; 
les (rots grades symboliques rappellent les trois periodes de 
{’existence et le triple gen^ralat des chevaliers de Saint-Jean de 
Jerusalem. A son apogee , l’Ordre comple neuf gtaeraials, 
nombre sacre pour les masons, parce qu’il est le carr6 de trois. 
Neuf chevaliers s’6taient associ£s pour donner le jour & 1’Ordre; 
ils se diviserent en trois groupes, jusqu’a I’lpoque ou le roi 
Bauduin leur donna une maison pres du temple. Les vingt-6ept 
(cube de trois) chevaliers qui composaient 1’ordre en 1 1 27 dc- 
puterent neuf d’entre eux au concile de Troyes pour y deman- 
der une regie et la confirmation de leur Ordre. Les vingt-sept 
se partagerent en trois divisions qui fix^renl leur residence dans 
les trois villes de Jerusalem, d’AIep et de Cesar^e. Chaque mai- 
son comptait neuf chevaliers. Bient6t apres les trois groupes 
£lurent chacun un superieur, et des trois superieurs un chef 
supreme ( prcefectum ) (1). » 

LeF.*. Dumast, ecrivain maqond’un grand merite, confirmc 
cette opinion. « Le plus grand nombre des inities-Templiers, 
dit-il, en cessant, au XIV s sieclc, de former un ordre reconnu, 
rentrerent simplement dans la grande famille des masons qui 
n’avait jamais cesse d’exister ct qui s’accrut cl s’honora de lenrs 
debris. » Le F.*. Dumast, se plaint ensuite de la suspicion oil 
les corporations maconniques tomberent aux yeux des souve- 
rains qui craignaient de voir dans les ancienncs associations de 
constructeurs les vengeurs des Templiers. Encore un leurre. 

Le F.\ Dumast ne peut pas ignorer queles anciennes cor- 
porations maconniques ne devinrent suspectes que par 1’ad- 
jonetion des Templiers. 

S’occupant exclusivement de la construction des edifices 

(1) Sarscna, p. 31. 
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publics, comme le prouvent lcs deux plus anciens documents, 
la corporation des matjons ne pouvait eveiller l’inquietude du 
pouvoir civil ; mais du moment oil [’element templier fut ajoute 
a la charte pacifique des freres de St. -Jean, les souverains fu- 
rent en droit de surveiller de pres les menees des loges. Ce qui 
contribuale plus a mettreen garde contre la nouvelle tendance 
des corporations dominees et gouvernees par les Templiers, ce 
fut, de l’aveu meme du F.\ Dumast, le grade de maitre elu, 
a la reception duquel l’aspirant devait percer d un poignard un 
mannequin revdtu des ornementsroyaux. L’ecrivain des loges, 
pour innocenter ce grade et repousser loute solidarity avec les 
projets des Templiers, a beau avancer que le grade de maitre 
elu est plus ancien que l’ordre du Temple. Nous le defions de 
prouvcr cette assertion. En ajoutant que la maitrise dont ce 
grade forme un simple accessoire ne se rapporle pas a des faits 
hisloriques, tandis qu’elle ne tienl qu’fc des faits physiques 
etmoraux , le F. # . Dumast donne sciemment dans le faux, a 
moins que par fait physique on n’entende l’acle materiel de 
poignarder et par fait moral les motifs qui determinent l’assas- 
sin. Belle morale, en effet, que celle qui habitue le Macon 6 
manier le poignard ! 

Bazot, dans son Code des Francs-Ma$ons, ne suppose nulle- 
ment h noire opinion. Voici ce qu’ildit: « Les corporations 
d’ouvriers chez les Anglais qui, les premiers, les ont creees, ou 
publiquement organisees, ont fait imaginer [’association franc 
ou franche-magonnique. » Cet auteur est d avis que les ancien- 
nes corporations d’ouvriers masons, quoique bien differenles 
delama^onnerieactuelle, ont neanmoins donne le jour k cette 
derniere. Quant au changement opere, il laisse libre marge 
aux appreciations. 

Si a l’examen du rituel et a ces aveux d ecrivains masons nous 
ajoutons les observations suiVantes : que Ramsay, pere de l’£- 
cossisme en France, dit formellement dans un de ses discours 
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avoir emprunte ses grades 5 l’Ecosse ; qu’il existe reellement 
un grade de chevalier Templier meme dans le rit moderne ; 
que tout un syst^me Templier existe depuisl767 et est exclusi- 
vement en vigueur dans la Prusse, il restera peu de doute que 
la Ma^onnerie moderne doive sa naissance aux Templiers. 

Le tableau de I’ancien grade de chevalier Templier repre- 
sente : un bucher sur lequcl est couche un homme, distingue 
par les initiates J. M. (Jacques Moley) ; deux t£tes dont l’une 
est accompagnee de clefs places en sautoir, qui sont signalees 
explicitement et en loutes lettres comme les chefs de Clement 
V et de Philippe-le-Bel ; d’une echelle et d’une torche. LU'n- 
struction consiste a rappeler la destruction des Templiers, re- 
presents comme d’innocentes victimes, et & faire considerer 
comme ennemis mortels les chevaliers de 1’ordre de Malte. 
Pour recevoir ce grade il fallait etre revetu dc tous lesautres; 
couronnant tout le systme, il en est & juste titre considere 
comme le complement. Nul doute done que la Franc-Ma^on- 
nerie moderne ne soit la continuation des anciennes corpora- 
tions d’ouvriers masons, trompees d’abord, dominees ensuite, 
enfin transformees completement par les Templiers fugitifs. 

II nous semble que cette opinion sur l’origine de la Franc- 
Maconnerie est la seule fondee. 
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Bat de la Fraw-Sajonnerie. 


ll n’est pas de moyens que les loges n’aient imaging pour 
donnerle change sur lebut de l’association Franc-Ma$onnique. 
Supposant aux profanes une dose incroyable de cr6dulite, les 
ecrivains Masons ne rougissent pas d’&aler les plus grandes 
absurdity. Les inities ne sont pas mieux instruits ; k chaque 
grade qu’ils resolvent, on leur assure que le secret leur sera 
devoile au grade suivant, et & la reception de celui-ci, m&me 
deception, memes promesses fallacieuses. Peut-etre m6me ne 
rev^le-t-on jamais It I’initie le veritable but de 1’Ordre ; du moins 
aucun des nombreux rituels ne 1’exprime en termes explicites. 
En effet, k l’avant-dernier grade du syst^me Templier, l’in- 
struclion dit au recipiendaire : « La lumiere qui doit vous 
eclairer plus tard est encore tr£s-£loign£e de vous; elle vous 
est encore cachee par d epais nuages. » 

Du reste, la Franc-Matjonnerie a subi de si nombreuses 
transformations, elle se compose d’£l£ments si divers, qu’il est 
bien difficile, meme it un macon, de se retrouver au milieu de 
ce labyrinthe. Apres la tenue du deuxi£me congrfa matjon- 
nique convoqud par la loge des Philalethet it Paris, les som- 
mitds de toutes les loges europeennes ne parvinrent pas it se 
mettre d’accord sur les questions les plus &£mentaires ; et 
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Vorigine, la nature et le but de la Maconnerie continuerent de 
rester un probleme insoluble pour la plus grande partie des 
Magons du continent. Le fameux convent de Wilhemsbad 
avail abouti au meme resultat. 

Nous avons dit que la Maconnerie a subi de nombreuses 
transformations. Timide d’abord et craintive, elle se contenta 
d’agir sur les evenements politiques. Apres avoir soutenu 
Jacques II, elle dicta la fameuse constitution liberate de I’An- 
gleterre. Dans le principe les membres ne se recrutaient guere 
que dans la noblesse, voulant sans doute rappcler ainsi 1’ele- 
ment nobiliaire qui predominait dans l’ordre des Templiers. 
Elle affectait d’etre religieuse : aucun heretique, aucun infidele 
n’etait initie; la fete de St. -Jean, patron des loges, etait c&e- 
bree par une messe solennelle ou la loge assistait en corps ; 
toute attaque contre la religion y etait severement interdite. 
Peu a peu l’element democratique pris le dessus; des aspira- 
rations vers la republique se manifest^rent, la tendance de 
I’Ordre vers une transformation sociale ne fut plus douteusc, 
el rhostilite contre la religion chretienne en general, mais sur- 
tout contre la religion catholique, se trahit dans tous les docu- 
ments et tous les actes de la Franc-Maconnerie. 

Apres cela on concevra qu’au milieu de ces nombreuses 
vicissitudes, il soit difficile de preciser avec exactitude le but 
de la Franc-Ma<jonnerie. Protee insaisissable, l’Ordre change 
de figure et de conduite selon son caract£re dominant & une 
epoque et d’apres les circonstances. De sorte que quand les 
profanes reprochent & la Franc-Maconnerie de tendre & l’anar- 
chie politique ct sociale ou a la destruction de la religion 
catholique, les ecrivains des loges ont sous la main des docu- 
ments d’un autre temps qui disculpent l’Ordre a tous les points 
de vue. 

Une autre raison qui emp£che de bien determiner le but 
de 1’Ordre e’est la diversite des elements dont il se compose. 
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En effet, la Franc-Maijonnerie a ete pendant longtemps Ic 
refuge de toutes les excentricites de 1’esprit humain. Chimistes, 
cabalistes, alchimistes, jongleurs, physiciens, partisans du 
magnelisme, fanatiques et visionnaires de toute esp^ce y ont 
trouve accueil et protection. Voltaire y donne la main it l’abbe 
Sicard; Melanchton h Herman, archevgque de Cologne; 
Gustave, roi de Suede a Robespierre ; Franklin & Cagliostro et 
Helvetius & Swedenborg. Ce singulier amalgame des talents 
les plus contradictoires et des sciences les plus opposees con- 
stitue un chaos ou nous deiions le Ma$on le plus instruit de 
repandre la lumiere et d’indiquer un centre commun. Cepen- 
dant qu’on ne s’y meprenne pas ; il est un endroit ou, malgre 
(’opposition apparente des but* particuliers de chaque individu 
et meme de chaque systeme, tous les Masons se sont infailli- 
blement rencontres ; ce but commun consiste, comme nous le 
prouverons bientdt, dans l’aneanlissement de la societe civile 
etde la religion chretienne, pour arriver a la republique uni- 
verselle, k l’etablissement du socialisme et au culte de la 
Nature. 

Avant d’examiner en detail les differents buts que la Ma^on- 
nerie assigne a ses efforts, nous croyons devoir adresser une 
question : Pourquoi le secret, si le but est bon? Pourquoi 
se cacher lorsqu’on emit pouvoir avouer ses actes? Pour- 
quoi les t£n£bres lorsqu’on ne doit pas craindre d’agir au 
grand jour? Pourquoi 1’exclusion lorsqu’on pretend ne pour- 
suivre que le bien de I’humanitd? Pourquoi ne pas ouvrir a 
deux battants les portes du temple magonnique, et ne pas dire 
ii la foule des profanes : Aveugles, venez, nous vous donne- 
rons la lumiere, nous £clairerons votre intelligence, nous 
dissiperons vos pr^juges; malheureux qui gimissez sous le 
poids de toutes les infortunes, venez, nous vous soulagerons, 
nous vous communiquerons une panache universelle qui gue- 
rira tous vos maux? — Mais, si la Maconnerie est riellement 
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bienfaisante ct salutaire , ainsi qu elle le pretend , il y a plus 
qu’egolsme, il y a cruaule de sa part k ne vouloir pas commu- 
niquer ses fameux secrets. 

A cette interpellation, <jue repondent les Loges? Voici ce quc 
nous lisons dans le manifeste de la Grande Loge d’Allemagne, 
publie en 1794. « Le monde n’est pas encore assez robuste 
pour supporter la revelation du secret magonnique. » Nous 
n’y comprenons rien ou ces paroles ont la signification sui- 
vante : Les masses sont encore trop imbues des p rouges reli- 
gieux pour que nous osions leur devoiler la distance qui nous 
separe d’elles ; les peuples sont encore trop attaches k leurs 
souverains et trop sounds aux lois pour que nous osions pre- 
cher ouvertement et publiquement l’anarchie. II y a entre la 
Magonnerie et la croyance populaire une telle contradiction ct 
nous sommes encore si faibles, que nous n’oserions pas heurter 
de front l opinion publique. L’humanite est par rapport a nous 
comme un enfant k la listere. Tandis que, libres de toutc 
contrainte et secouant toutes les chaines, nous prenons un elan 
genereux, le peuple doit encore avoir besoin d’une main et 
d une lumtere conductrices pour guider ses pas. Insen9e, il 
croit encore k une autorit£ divine et humaine ! Mais des qu’avec 
ses instincts se sera ddveloppee son intelligence, des que l’hu- 
manite sera assez robuste pour supporter 1’aliment de l’inde- 
pendance absolue, d&s qu’il nous sera possible de proclamer 
hautement les principes de la liberty de l’egalitd et de la 
fraternity magonniques, c’est-5-dire raffranchissement de tous 
les prejuges politiques et religieux, nous ouvrirons nos temples, 
nous les detruirons m^me et nous reconnailrons volontiers que 
notre association est devenue une superfetation. En attendant 
1’heureux moment ou vos yeux soient assez forts pour suppor- 
ter la vivacite de la lumiere magonnique et vos forces assez 
developpees pour que vous puissiez £tre sevr£s, nous croyons 
devoir cacher d’un voile notre flambeau ytincelant et diflferer 
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a plus tard la nourriture substanlielle qui ne convient qu’aux 
hommes robustes parvenus it 1’age de la virilite. Enfants, per- 
meltez-nous de vous (raiter en enfants; de m£me que des 
parents prudents se gardent de communiquer certains secrets 
& ceux a qui ils ont donne le jour, ainsi agissons-nous envers 
vous. » Telle est l’estime que la Franc-Ma<jonnerie professe 
pojur le monde profane. Hors d’elle tout est obscurity, tene- 
bres, ignorance, prejuges, erreurs, esclavage; mais dans son 
scin, lumiere, verite, liberte. 

Cependant notre siecle s’appelle le si£cle des lumieres ! 
Grace a une impulsion extraordinaire, les sciences de toutc 
espece, particulierement les sciences positives, ont fait des pas 
de g&int. Grace a la liberte de la presse, la polemique a dis- 
cute tous les sujets qui concernent la morale et la religion 
comme les interdts politiques et sociaux. Grace a 1’instruction 
donl tous les partis ont favorise la diffusion et les progres, le 
peuple ne merite plus d’etre stigmatise du litre d’ignorant. 
Grace a la liberty dissociation, on se reunit ostensiblcment, 
on concentre les moyens pour atteindre un but avouable. Les 
Chartistcs comme les Freetraders, les conservateurs comme 
les radicaux, les Mormons comme les ordres religieux peuvent 
s’assembler au grand jour, discuter les questions qui les inte- 
ressent, aviser aux moyens de propager leurs doctrines et 
d’atteindre leur but. La Matjonnerie a beau se couvrir du voile 
du mystere : tout homme de bon sens comprendra qu’elle 
affecte de se tenir dans les tenebres ou parce qu’elle redoule 
de froisser la croyance populaire ou parce qu’elle a tout lieu de 
croire qu’elle serait accueilliepar la raillerie moqueusedes spee- 
tateurs. Oui, tel est le double motif pour lequel la Ma$onnerie 
se renferme prudemment dans ses loges : d’une part, la pro- 
clamation de ses principes antireligieux et anlisociaux ; de 
l’autre l’exhibition de ses momeries superstitieuses et de ses 
ceremonies ridicules. 
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Mais ne nous contentons pas d’une accusation vague et indc- 
terminee. Voyons quels sont les principes maconniques au 
point de vue 1° de la morale, 2° de la religion, 3° de la poli- 
tique, 4° de I’&at social, 5° de la bienfaisance. Cet examen 
detdille nous permettra de preciser exaclement le but de 
l’Ordre. 

A. Morale ma^onnique. 

En parcourant les differents ouvrages des ecrivains masons, 
on serait tente de croire que la morale des loges fait p&Iir celle 
du cbristianisme. Les rituels, en preconisant la douceur, la 
moderation, Kequit6, la justice, Tamour, la fraternite, la bien- 
faisance qui doivent distinguer un Ma^on, representent TOrdre 
comrae promulgant le code le plus accompli, Voici en quels 
termes les freres Rebold et Ragon formulent le dodecaloguc 
matjonnique : 

1° « Sois juste, parce que requite est le soutien du genre 
huinain. 

2° « Sois bon, paree que la bonte enchaine tous lescceurs. 

3° « Sois indulgent, parce que, faible toi-m£me, tu vis avec 
des etres aussi faibles que toi. 

4° « Sois doux, parce que la douceur attire Taffection. 

5° « Sois reconnaissant, parce que la reconnaissance alimente 
et nourrit la bonte. 

6° « Sois modeste, parce que Torgueil revoke des £tres 6pris 
d’eux-mfimes. 

7° « Pardonne les injures, parce que la vengeance eternise 
les haines. 

8° « Fais du bien h celui qui loutrage, afin de te montrer 
plus grand que lui et det’en faire un ami. 

9° >» Sois retenu, tempere, chaste, parce que la volupte, 
Tintemperance, les cxces detruisent ton 6tre et te rendent me- 
prisable. 
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10° « Sois citoyen, parce que la patrie est necessaire a ta 
surete, k tes plaisirs, a ton bien-6tre. 

» Sois fidele et soumis k Pautorite legitime, parce qu’elleest 
necessaire au maintien de la societd qui t’est necessaire a toi- 
meme. 

\ 1° « Defends ton pays, parce que c’est lui qui le rend heu- 
reux et qui renferme tous les liens, tous les etres qui sont chers 
a ton coeur \ mais n’oublie jamah Vhumanile et ses dwits! 

12° « Ne souflre point que la patrie, cette mere commune 
de toi et de tes concitoyens, soit injustement opprimee, parce 
que pour lors elie ne serait plus pour toi qu’une gehenne . Si 
ton injuste patrie te refuse le bonheur, eloigne-toi d’ellc en si- 
lence, mais ne la trouble jamais ; supporte Padversite avee re- 
signation (1). » 

Au premier coup d’ceil, ce code de morale magonnique ne 
parait nullement reprehensible, il formule une partie des 
devoirs que nous impose le decalogue. Maiscomme il est in- 
complet! Tout chretien, ineme avec asscz de vices pour etre 
banni du sein de la religion, constituerait un excellent ma^on. 
En eflfet, nous n’y voyons exprimes que le cinquieme et le 
sixieme commandement. Pas un mot sur les devoirs envers 
Dieu, envers les parents, envers la propriete et la reputation 
du prochain. Or la loi de la nature seule prescrit ces devoirs 
comme ceux qui sont detailles dans les apophthegmes que nous 
venons de ciler. Je prefererais mille fois la fameuse maxime : 
«( ne faispas a autrui ce que tu ne voudrais pas que ton te fit . » 
La generalite deces termes parait infiniment meilleure que les 
banales particularites du dodecalogue maconnique. 

Puis quelle ambiguite, quelle obscurite dans les termes ! 
Prenons au hasard le ll e precepte : « Defends ton pays... mais 
n’oublie jamais l humanite et ses droits. » Quel est le sens de 
cette restriction? Que faut-il entendre par le mot humanite ? 

(1) Rebold. Hist. yen. de la F. M. p. 314. Ragon, p. 392. 
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Veut-on dire que dans la defense du pays il ne faut pas depas- 
ser les bornes que present 1’humanite? Ou bien veut-on insi- 
nuer que les chefs magons,ayant decide dans leur haute sagessc 
et dans leur omnipotence que les causes de la guerre entre la 
nation qui envahit et celle qui se defend rentrent dans le cercle 
dcs questions dites humanitaires, il faut cesser de d&endre sort 
pays? Dans cette hypothese le devoir du magon primerait 
celui du citoyen. 

Quelle contradiction entre les deux membres du douziemc 
precepte ! D’un cole, lc magon ne dml pas souffrir que sa pa- 
trie soitopprimee; de l’autre, il doit s’eloigner en silence dans 
le cas ou il en serait opprime lui-meme. 

Pas de morale sans dogmes qui lui servent de base et sans 
sanction, c’est-a-dire sans l’assurance d’un chatiment ou d’une 
recompense. Pour obeir k une loi penible, il faut et un motif 
et un stimulant. Sans le droit de commander et la perspective 
d’un bien a trouver ou d’un mal k £viter, Tobeissance de 
rhomme ne se congoit pas. De ce chef le chretien a tout apai- 
sement; en observant le decalogue, il sail qu’il se soumel au 
divin legislateur qui, en t&te de la loi, a grave ces mots : « Je 
suis le Seigneur ton Dieu » il sait encore que la soumission k 
la loi aura une recompense, comme toute transgression serait 
suivie d’un chatiment. — Mais qui a eu le droit de formuler 
le code de morale magonnique? Quelle autorite a eu le pouvoir 
d’enchainer la liberty humaine? quel Venerable a le droit de 
guider les consciences? La Nature, r^pondent les magons. Mais 
outre que la Nature, etre abstrait, n’a jamais pu exprimer 
aucun ordre ni imposer la moindre obligation, elle suit elle- 
meme la loi trac^e par le souverain legislateur, elle n’est que 
passive. La nature agil toujours d’aprescertaines lois, et toutes 
nos sciences physiques consistent a les decouvrir. Mais ce que 
nous appelons lois de la nature, qu’est-ce autre chose que la 
repetition et la frequence des m6mes fails que nous constatons 
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par experience. II en est tout autrement des que nous entrons 
dans le domaine de la morale. Ici ce que nous appelons loi n’est 
plus la repetition des fails moraux, mais I’expression de la vo- 
lonte d’un legislateur qui present 1’usage que nous devons faire 
de noire liberte; loin d’etre l’expression de la nature humaine, 
la loi la domine, la gouverne, la dirige, souvent m6me lui im- 
pose les devoirs les plus penibles et les plus onereux. Pour ne 
pas enlrer dans de longs details qui deviendraient fastidieux, 
comment, par exemple, les macons expliqueraient-ils naturel. 
lenient le pardon des injures et la ehastete presents par leur 
code? Humainement parlant, la vengeance ou le redressement 
d’un grief est un devoir; et la ehastete, loin d’etre naturelle, ne 
s’acquiert que par des luttes acharnees contre les passions sen- 
suelles. Encore une fois, comment peut-on mettre ces lois sur 
le compte de la nature ? 

Mais, repliquent les macons, notre morale s’appuie sur une 
base; chacun de nos preceptes se fonde sur un motif. Ainsi, 
par exemple, le pardon des injures s’explique par la raison que 
la vengeance eternise les haines. N’en deplaise aux moralistes 
magons, l’Eihique ne reconnait pas comme une sanction les 
consequences naturelles d’un acte. De plus, si je consens a 
etemiser les haines , si je trouve ma satisfaction dans l’assou- 
vissement de ma colere ou de ma vengeance, si surtoul il y a 
utilite pour moi a faire disparaitre un ennemi, que deviendra 
voire precepte ? Evidemment le motif que vous alleguez, deve- 
nu accessoire pour moi, sera doming par un motif plus puis- 
sant, et jagirai en consequence de ce dernier. Des qua la 
volonle du legislateur on veut substituer le caprice ou le rai- 
sonnement de l inferieur, on peut £tre certain que le devoir 
sera sacrifie k la passion ou a l’interet. 

Appliquons ces notions a la fraternite magonnique pronee si 
haut dans les loges. Pourquoi tout magon est-il votre fr&re? 
C’est, sans doute, parce qu’il appartient comme vous a la fa- 
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mille qui a pour mire (’association ma^onnique devenue veuve 
par la mort de J. B. Moley. Avouez que cette explication quc 
n’ose donner aucun maitre magon est trop symbolique poor 
etre admise. Si, comme le chrttien, vous dites que nous som- 
mes tous freres parce que nous sommes tous les enfants d’un 
ineme Pere qui cst dans les cieux, je vous arrete et vous de- 
mande : L’egalite ou plutdt l’idenlilt de nature que vous atlri- 
buez auxhommes suppose unDieu createur, un Ptre commun. 
Or la mafonneric reconnait-elle ces dogmes? 

Pourquoi traiterais-je tous les hommes, meme les plus in- 
connus, comme des frtrcs? pourquoi me devouerais-je pour eux? 
pourquoi eviterais-je tout ce qui peut leur nuire? Le chrelien 
sait repondre h ces questions. Mais le ma$on ne croyant pas a 
un Dieu remunerateur qui recompense le bien et punit le mal 
dans 1’autre vie, le ma^on ne saurait y donner une solution 
satisfaisante sans la reconnaissance d’un Dieu personnel Idgis- 
lateur, d’une Providence qui gouverne le monde et qui pese 
toutes les actions des hommes ; sans le dogme de l’immortalite 
de I’&me et de la justice divine, on peut defier d’assigner & la 
morale une base douce de quelque solidite. L’homme mate- 
rialist ne portant pas ses regards au-deli de l’horizon de cette 
vie, cherchera naturellement a accumuler la plus grande 
somme de jouissance ; ne voyant que lui-mtme et ses instincts, 
il fera disparaitre tous les obstacles. Venez dire 4 l’homme cu- 
pide que requite est le soutien du genre humain ; & 1’homme 
doue d’inslincts sanguinaires que la bonte enchaine tous les 
cceurs ; b 1’homme misanthrope et violent, que la douceur at- 
tire t affection ; a 1'homme ingrat, que la reconnaissance ali- 
ments et nourrit la bonte, etc. Et s’ils vous repondent qu’ils se 
passeront du genre humain, de l’affection et des bienfaits des 
autres hommes ; qu’ils ne veulent devoir rien a personne ; que 
le seul but qu’ils se proposent est la satisfaction de tous leurs 
instincts : I’amour des richesses, la sensualitt et la domination; 
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qu'ils ne suivront pour guides que I’interit ou l’utilite tels qu’ils 
les comprendront ; aces objections que repond rez-vous? S’ils 
ajoutent que le tout pour eux est d echapper au glaive d'une 
loi arlificielle qui,a leurs yeux, est 1’expression non de la nature 
mais de l’arbilraire et de la violence ; quel moyen vous restera- 
t-il d’agir sur leur coeur? Ah ! si deja avec la terrible sanction 
de I’eternite, le chretien croyant succombe si souvent k ses 
passions, quelle ne sera pas l’impuissance du macon deistedont 
les instincts n’auront aucun contrepoids ! 

Voici en quels termes un trop illustre ecrivain s’exprime a 
ce sujet: « En ceci comrae en tout le reste, Peminente supe- 
riorite du christianisme sur la society est incontestable. Dans 
la bouche de la philosophic le mot de devoir est vide de sens 
je defie tous les philosophes ensemble d’en donner une defini- 
tion intelligible. Mais, quand ils y parviendraient, quand ils 
convaincraient la raison de la realite de la verlu , que serait 
cctle vertu, depouillee d’une sanction, qu’un vain simulacre? 
et ou prendraient»ils des motifs determinants assez forts pour 
m’engager a sacrifier tout, et jusqu’a mon bonheur? J’ecoute 
la religion , et je la comprends lorsqu’elle me parle de peines 
et de recompenses eternelles; je vois la un motif, un interet 
d’une consequence infinie; ma raison approuve, mon coeur 
est touche. Mais ou est le ciel de la philosophic (Matjonnerie) ? 
Ou est son enfer, ou est rimmortelle palme qu’elle reserve 
aux disciples de la vertu? Qu’elle la montre; alors peut-6tre 
j’essaierai de la meriter. Mais qu’elle ne pretende pas de me 
seduire avec des chimeres. Qu’est-ce que le mepris dont elle 
me menace, si j’obeis a mes penchants? Quel vrai bien me 
ravira-t-il? En quoi Popinion d’autrui affectera-t-elle mon etre? 
m’6tera-t-elle la sante , les richesses , le sentiment du plaisir, 
rind^pendance? Le mepris n’est rien si je le meprise; et fusse-je 
assez faible pour en 6lre emu . qui m ’em pec he de m’y sous- 
trjaire, comme tant dautres, en enveloppanl mes jouissances 
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du voile epais du myslere? — Mais en les caehant aux autres 
homines, je ne me les cacherai point a moi-m6me ; il faudra 
les acheter au prix du remords. — Ceci est plus grave; voyons 
toutefois. Je veux que, dans les syst£mes philosophiques, la 
conscience ne soil pas un prejuge; ou que ce prejuge, je n’aie 
pu le vaincre : toujours est-il certain que, place entre un plaisir 
que je convoite et le remords que j’apprehende, le choix du 
crime ou de la vertu est une affaire de pure sensation- Si le 
disir l’emporte, je succombe ; je resiste au conlraire , si la 
crainte est plus vive que le d£sir. Or, qu’on me nomine la 
passion qui, sans qu’on ait k redouter d’autres chatiments, sera 
contenue par la simple apprehension du regret d’avoir viole 
les lois abstraites de l’ordre. 

» Non, la philosophic ne peut imposer au vice que des (reins 
impuissants, comme elle ne peut proposer que des prix chi- 
meriques a la vertu. Que me propose-t-elle ? Un nom dont je 
ne suis point assure de jouir, un vain bruit de reputation que 
le sage dedaigne, et qui ne console pas d’une scule infortune 
de la vie. Encore cette promesse, qui me la garanlit? Qui me 
repond que la vertu n’attirera pas au contraire, sur ma t£te, 
Tinsulte, le mepris, la haine, la persecution? Serais-je le pre- 
mier mortel qui eul recueilli ce triste fruit de la fidelite h des 
devoirs penibles? On m’offre alors, pour compensation, la joie 
qui accompagne le bon temoignogc de soi* Quelle derision! 
la joie de la pauvrete, de la faim, de la soif, des maladies, des 
souffrances du corps et des douleurs de lame , la joie des 
prisons et des 6chafauds, la joie d’une mis^re sans esp^rance! 
Je ne sais que comparer 5 cette joie etrange si ce n’est cette 
autre joie que doit, dit-on, nous faire eprouver la sterile con- 
templation de 1’ordre qui froisse et brise tous nos penchants 
sous ses lois inflexibles. Eh ! qu’importe la beaut£ d’une ma- 
chine au malheureux qui est broye entre ses rouages? 

» Voila pourtant les plus forts motifs qu’ait pu trouver la 
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philosophic pour d&ourner les hommes du crime el pour les 
porter & la vertu. Ne sachant sur quel principe exiger d’eux le 
sacrifice de leur interet , elle s’est avisee de soulenir que sa 
vertu n’esl que cet interet m£me. Cela serait vrai, si la pratique 
des devoirs nous rendait toujours acluellement heureux. Alors 
les hommes, qui ne peuvent se (romper sur ce qu’ils sentent, 
seraient verlueux, par la meme necessile invincible qui les 
force de desirer leur bien-elre. Mais il s’en faut bien qu’il 
en soit ainsi. 

» L’interet du chr4lien est de gagner le ciel, quoi qu’il lui en 
cotile de travaux et de souffrances en cettc vie : mais qui n’en 
attend point d’autre n’a qu’un interest, c’est dc se rendre, n’im- 
porte & quel prix, heureux dans celle-ci. Or, quel Strange bon- 
heur a proposer a l’homme, que de combattre incessamment 
ses desirs, ses inclinations, les besoins meme de la nature ; 
que de se sacrifier, en toute occasion, sans espoir de recom- 
pense, & la f&icite [d’autrui ! Quoi ! 1’interet du pauvre est de 
manquer du necessaire, lorsqu’il peut s’emparer d’une portion 
du superflu du riche? — Onjle pendra, s’il vole. — J’cntends: 
1’interCt de vivre doit l’emporter sur 1’intCret d’apaiser sa faim. 
Done, s’il elait sur d’eviter le supplice, le second int4r£t, de- 
meurant seul, dCterminerait un devoir contraire. Otez le bour- 
reau, la morale change ; il est le pCre de toutes les vertus. 
Cependant, quoi qu’on fasse, ce puissant moraliste ne saurait 
suffire & tout. La plupart des vices qui minent sourdement la 
societe, ou qui en troublent l’harmonie, 1’avarice, la cupiditl, 
1’egolsme, I’ingratitude, la duret4 de cceur, 1’envie, la haine, 
la calomnie, le libertinage ne sont point de son domaine. 11 
ne garantira pas votre fille, votre femme de la seduction. Or, 
que dans l’ardeur d’une violente passion je sois maitre de la 
satisfaire en secret, avec la certitude de n’Ctre jamais dCcouvert, 
direz-vous que mon interCt me commande de repousser obsti- 
nCment le plaisir quis’ofire & moi? Sera-ce encore mon inl4r4t 
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qui me fera renoncer a mes habitudes, a mes commodites, a 
mes biens, a ma patrie, k ma famille, a tout ce que j’ai de 
plus cher, pour Tutilite de mes semblables et de l’Etat h qui 
j’appartiens?... 

» On aura beau vouloir confondre les interets parliculiers 
avec Tinteret commun, il existera toujours cntre eux une op- 
position invincible a tous les raisonnements. En mille circon- 
stanees Tinteret commun exigera que je languisse dans Tindi- 
gence, que j’use mes forces et ma sante dans des travaux 
penibles dont d’autres recueilleront le fruit ; que j’etouffe mes 
desirs, mes penchants, mes affections; que je soufifre enfin el 
que je roeure; et jusqu’i ce qu’on ait prouve que la misere, la 
souffrance, la mort sont en elles-memes des biens preferables 
aux richesses, aux plaisirs, a la vie, il sera faux, 4videmment 
faux que Tinteret particular, separe de la crainte des chati- 
ments et de Tespoir des recompenses futures, soit la regie du 
devoir ou le fondement de la morale. S’il existait une conlree 
ou cette doctrine fut universellement re^ue, la plus horrible 
confusion y tiendrait lieu de Tordre; el il faudrait se hiter de 
fuir de cette terre funeste, ou le crime sans remords regnerait 
arrogamment sous le nom de vertu. 

» Voulez-vous diviser les hommes, exciter entre eux la 
haine, exalter Tegoisme, la cupidite, toutes les passions, mettez 
Tinteret personnel en jeu... (1).» 

La conclusion a tirer de ces considerations c’est que la mo- 
rale philosophique, c’est-6-dire, separ^e des dogmes du chris- 
tianisme, est une chimere. Les preceptes du dodecalogue 
magonnique sont done d’une ineffacite radicale. 

Sans la reconnaissance d ? un Dieu, juge et remunerates de 
nos actions dans Taulre vie, sans la croyance a Timmortalite 
de Time, on nepeut trouver d’autre sanction a la morale que 
la jouissance, Tinterit particuiicr ou Tinteret public, mobiles 

(1) Essai sur V indifference, Chap. XI. 
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impuissants dans la resistance de nos passions. Or, nous le 
prouverons bientot, la Franc-Magonnerie ne reconnait d’autre 
Dieu que la Nature, et repudie la sanction de l’eternite. 

Du rcste, les auteurs macons font volontiers le sacrifice 
meme <Jc leurs preceptes moraux. N’ayant en vue que la domi- 
nation de l’Ordre, c’est a lui qu'ils rapportent tout comme Sun 
but supreme. Contentons-nous de donner quelques citations. 

« Enfin, savez-vous, dit Instruction a l’epopte, savez-vous 
ce que sontles societes secretes? Savez-vous quelle place elles 
revendiquent dans les grands evenements du monde? Croyez- 
vous qu elles ne sont qu’un fait transitoireet indifferent ? 0 mes 
freres, Dieu et la nature s’cn servent comme de moyens pour 
atteindrc des huts admirables , qu’on ne pourrait atteindre sans 
elles. Ecoutez et soyez remplis d’etonnement : c’est a ce point 
de vue que se guide et se precise toute la morale et tout le 
droit des societes secretes; c’est ainsi seulement que toute la 
morale qu’on nous avait inculquee, toutes nos notions du juste 
et de l’injuste sont rectifiees. » 

Voila qui estbien clair. La Franc-Maconnerie a une morale 
distincte de celle du vulgaire ; les notions du juste et de Fin— 
juste, inculquees par le decalogue et par les lois civiles, sont des 
prejug^s que le flambeau des loges doit eclairer. L’interet de 
l’Ordre constitue toute la morale et tout le droit; c’est-^-dire la 
fin justifie les moyens, la morale n’est qu’une question d’uti- 
lite. 

Le code de morale ma<jonnique dit : Sots soumis et fidele a 
I’autorite legale. Cet adjectif legale n’est pas ajoute sans des- 
sein ; il autorise d’avance toute insubordination et toute rebel- 
lion. En efifet, des qu’il s’&eve un doute sur la legalite de 1’auto- 
rite, il sera permis au macon de lui refuser obeissance. Or, 
quand Finteret est enjeu, quand la repression est energique, 
la legalite de l’autorit6 devient facilement suspecte. Il arrive 
meme un moment ou Ton invoque l’inutilit6 du pouvoir. 
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« Toute soumission, nieme celle de l’homme le moins civi- 
lise, suppose que j’aie besoin de secours, el que celui a qui je 
me soumets soit en etat de me Paccorder. Du moment ou ma 
faiblesse, d’une part, et lasuperiorite de 1’autre vient a cesser, 
l’autorite disparait. Les rois sont des peres ; or V autorite pater- 
nelle a un terme en meme temps que limpuissance de fenfant . 
Le p6re outragerait son enfant s’il revendiquait alors quelque 
droit sur lui. » 

Horrible morale ! Elle compare l’homme a l’animal. Des que 
celui-ci peut chercher sa nourrilure, il brise les liens qui I’at- 
tachaient a ceux qui lui avaient donne le jour; el lorsque len- 
fant peut se suffire a lui-meme, il est en droit de quitter la fa- 
mille ! Pour ces enfants parvenus a l’age mur, les parents sont 
indifferenls! Les premiers nedoivent plus rien aux derniers, des 
qu’ils peuvent se passer deux ! tout devoir dobeissance, de 
soumission, de reconnaissance a cesse des ce moment ! 

Mais Weishaupt voulait en venir a la destruction de l’auto- 
rite civile. Aussi se hate-t-il d’ajouter : « Lorsque toute la nation 
est parvenue a Vdge de la majorite , il riy a plus aucun motif 
pour continuer la tutelle. » — En d’autres termes : la liberie 
politique illimitee est Tideal ou plutotlebut supreme del’homme 
reuni en sociele. Si Ton supporte encore des souverains et des 
lois, c’est un mal necessaire et transitoire. Des que la Franc- 
Magonnerie sera assez puissante pour briser tous les liens, elle 
rendra aux peuples la liberie naturelle. 

La security est un besoin incessant. Afin d’etre en securite 
les liommes ont confie k un seul d’entreeuxune force qui l’e m- 
porte sur celle de chaque individu. De la sorte Hs se sont cree 
un nouveau souci : la crainte devant 1’ceuvre de leurs mains ; 
et pour etrc en securite, ils doivent se charger eux-memes de 
ce soin. C’est le cas pour tous nos etats. Mais ou trouver la 
force qui doit les prot^ger contre les autres? — Dans leur union? 
Mais cette union est si rare. Ce doit done etre dans des associa- 
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tions secretes plus inlimes et mieux organisees. » Quelle morale 
politique et sociale ! 

Helvetius, magon de la loge des Neuf-Sceurs , dont le tablier 
fut conserve avec veneration, jusqu’a ce qu’il se present&t un 
homme assez dtgne pour le recevoir, Helvetius exprimait sans 
doute la morale des loges lorsqiril ecrivait ces lignes : 

« Vouloir rnoderer ses passions c’est detruire l’etat. 

« La vertu et la piete ne sont quc l’habitude de poser des 
actes utiles k l’homme. 

«< Peu importe que les hommes soient mechants; il suffit 
qu’ils soient eclairs. 

« La pudeur n’est qu’une invention de la volupte perfec- 
tionnee. 

« Le ver dela conscience n’est que la crainte des ch&timents 
physiques auxquels nous expose le vice. 

* Le pr^cepte d’aimer son pere et sa mere est plutot I’ceuvre 
de 1’education que de la nature. 

« La loi qui prescrit aux epoux de cohabiter est une loi dure 
et barbare des qu’ils ne s’aiment plus.» 

• Nous nous contenteronsde livrer ces extraits a (’appreciation 
du lecteursans y ajouter de commentaires. 

Nous l’avons dit : l’Ordre ne rcconnait comme oppose k la 
morale que ce qui entrave lexecution de ses projets ; adoptant 
cette abominable devise : « la fin justifie les moyens >» , il permct 
tout ce qui contribue k ses progr^s et k 1’accomplissement de 
son oeuvre de demolition. Voici ce que nous lisons dans le pro- 
c6s-verbal de reception du grade d’Eleve (Illuminisme) : 

Sixieme question. « Que ferait le recipiendaire si on lui pro- 
posait de faire des choses inconvenantes ou injustes ? 

Reponse . « Je les ferais si l’Ordre me les commandait, car je 
ne pourrais peut-6tre voir avec Evidence si elles sont reelle - 
ment injustes. Si elles pouvaient 6tre telles k un autre point de 
vue (celui de la morale chretienne), elles cesseraient de Titre, 
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des qu’elles contribueraient a procurer le bonheur ou & faire 
attemdre le but final de l’ensemble (1). » 

Onzieme question. « Le candidal reconnait-il & la societe ou 
i l’Ordre le jus vita et necis? et pour quels motifs? 

Reponse. « Oui, pourquoi pas? D6s qu'H ne peut en dire 
autrement et que l’Ordre se trouverait, sans ce moyen, exposd 
a la ruiae. La constitution civile y perdrait peu d'ailleurs ; car 
ilse trouverait des milliers d’boromes pour remplacer la vie- 
tirae (2). » 

Cette morale fait fremir ! 

B. La Iranc-Mafannerle est-elle radlcalement 
opponOc i la religion ehrdtitmc ? 

Si l’on devait ajouter foi a la sineerite des formules maqonnf- 
ques, la religion chrdtienne trouverait accds au sanctuaire des 
leges. Pourquoi, en eifet, le christianisme serait-il seul frappe 
d’ostracisme? pourquoi la religion, qui a reforme l’univers et 
proclame la Hberte, l’egalite et la fratemite des hommes, se- 
rait-elle. devenue un objet de haine et de proscription? Si la 
libertd qui forme une destrois basesde la Maqonaerie est rdelle, 
pourquoi se montrer intolerant envers une opinion ? 

Et pourtant, il en est ainsi : entre la Maqonnerie et le chris- 
tianisme il y a le meme antagonisme, la mdme incompatibility 
qu’entre le feu et l’eatr, entre les tdnebres et la lumiere. Le 
christianisme, sans repudier la loi natureUe, proolame la depen- 
dance de la raison humaine, le fait de la revelation, la necessite 
de nous soumettre & l’enseignement du Dieu fait homme, et de 
reconnaitre les institutions dont il a dote sa nouvelle religion. 
La Maqonnerie, au eontraire, professe comme dogmes le libre 
examen, lindependance de la raison, le rejet de toute autorite, 

(1) Supplement aux documents originaux de niluminisme, p. 85. 

(2) Ibid, p. 88. 
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meme divine ; elie repudie toute manifestation de la v6rit6 po- 
sitive par l’intermediaire de n’importe qui ; elle ne reconnait 
aucune des institutions du christianisme et n’eleve d’autel que 
pour le culte de la Nature. 

II importe d’appuyer cette assertion sur des preuves 4vi- 
dentes, et nous n’avons que la difficult^ du choix. 

1. Voiciceque nouslisons dans Fischer (1). « Lorsqu’on 
attaque le cdte religieux de l’Ordre, on combat une chimire. A 
l’exception de quelques loges particuliires, la grande majority 
de 1’Ordre , non seulement n’admet pas le christianisme , 
mais encore le combat a outrance. La preuve s’en trouve dans 
l’admission des juifs aux loges anglaises, franchises, americai- 
nes, beiges et, depuis peu, dans les loges de toute l’Allemagne.» 

2. Maurice Muller Jochmus, faisant allusion aux efforts qui 
se sonl fails depuis quelquc temps dans les loges pour faire 
descendre la Magonnerie des anciennes institutions de l’lnde, 
del’Egypteetde la Grece, ecritces mots: « Un veritable paga- 
nisme est plus pres de nous que le christianisme (2). » 

3. Dans son ouvrage intitule: Lestrois plus anciens docu- 
ments arlistiques de la Franc-Maconnerie, Krause s’exprime en 
ces termes : « Aujourd’hui un grand nombre d’hommes de me- 
rite ne regardent le Christ que comme un homme sans tache, 
d’une morality eminente et ayant bien merite de 1’humanite. Ils 
considerent la Bible comme la parole de Dieu, dansce sens que 
toute parole vraie cl efficace sonant de la bouched’un homme 
quelconque porte le cachet de la divinite. Cette maniere de 
pcnser s’accommode parfaitementavec notre tolerance, etc. Les 
enseignements essentiels du Christ sur Dieu et son royaume, 
sur I'liomme et son regne terreslre, sont puises dans l’huma- 
nile mime et graves dans 1’esprit et dans le coeur de tous 
les 6tres raisonnables. Ils apparliennent essentiellement it la 

(1) Revue magonnique. Janvier 1848. p. 51. 

(2) Reforme reUgieuse. T. 111. p. 288. 
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Franc-Magonnerie; maisils reposent surl’autorite de la verite 
elle-meme ; ils ne sont pas vrais par cela seul que Jesus-Christ 
les a r^veles, etc. (f). » 

4. Nous lisons dans la Voix de /’ Orient les lignes suivantes, 
publics par Salomon: 

« Pourquoi, dans tout le rituel maconnique, ne decouvre-t-on 
pas la moindre trace du christianisme religieux ? Pourquoi le 
nom du Christ n’est-il pas profere une seule fois ni dans les 
serments ni dans la prtere recitee avant l’ouverture de la loge 
de table? Pourquoi dans toute la Magonnerie ne rencontre-t-on 
pas un seulsymbole chretien? Pourquoi exclusivement le com- 
pas, l’equerre et la perpendiculaire? Pourquoi n’y Yoil-on pas 
figurer la croix et les autres instruments des supplices soufferts 
par les martyrs? Pourquoi au lieu des mots : sagesse, force, 
beaute, n’a-t-on pas adopte pour devise : foi, esperance, cha- 
rile (2) ? 

» Mais, suppose que nous voulussions ou que nous pussions 
oublier un instant qu’une Magonnerie chretienne serait un 
cercle carre, une equerre ronde, etc. (3) » 

« Si les loges magonniques sc considered comme des insti- 
tutions chretiennes et interdisent leurs ateliers a ceux qui ne 
professent pas le christianisme, elles oublient le but essenliel 
de la Magonnerie , qui est de reunir dans le genre humain ce 
qui avait et& divise par les croyances religieuses et par la po- 
litique. Si la Magonnerie perd de vue son auguste mission, 
elle ne sert plus qu’a confirmer les erreurs, les prejuges (les 
dogmes chretiens) dont la raison mieux eclairee cherche a 
degager les hommes. Une pierre tombe opres l’autre de ce 
mur epais, eleve par des hommes amis des tenebres au moyen 

(1) Tom. I. p. 194. 

(2) L'auteur ignore ou semble ignorer que la croix figure comme symbole 
dans le grade de Rose-Croix, ainsi que la foi , l’espdrance et la charite comme 
devise. Inutile de dire que c’est pour les honnir et les bafouer. 

(3) Voix de V Orient. Manuel pour les Masons. Hambourg. Berendson 1845. 
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du mensonge et de la dissimulation , de predications et de 
tegendes, de pretendues traditions et de symboles s acres.... 
Ces imposteurs ont introduit I’hypocrisie dans la society et ils 
Font encouragee par des recompenses. Mais bientot tous les 
tresors des generations anterieures , les revelations des g£nies 
de la Gr£ce, de Rome et de la Judee ont £t£ accessibles & toutes 
les intelligences. Lk se trouvait 6crit tout autre chose que ce 
qu’enseignaient les pr&res et les hterophantes , les moines et 
les rabbins. Les Samsons se succ£derent, puisant une force 
merveilleuse a cette source vivifiante; d’une main vigoureuse 
ils ebranlerent les colonnes sur lesquelles s’appuyait Fancier* 
edifice. Un £pouvantable craquement se fit entendre , et les 
plus pures lumieres du ciel pen6trerent par toutes les ouver- 
tures. La lumiere fut ! 

»C’est en combattant contre les puissances des tenebres, et 
souvent en succombant a la t&che, que les champions de la 
raison et les d^fenseurs des droits kernels de l’homme purent 
se frayer un chemin. Ce fut dans les temples de la Maconnerie 
et sous la protection du secret, que des hommes au coeur 
gdn^reux, de toutes les classes et de toutes les conditions, 
enseignerent d’abord, puis firent reconnaitre ces maximes qui 
etaient encore execrees comme des heresies ou des innovations 
criminelles. Ce fut dans les temples de la Maconnerie anglaise 
que, pour la premiere fois, les hommes furent reintegres dans 
les droits que leur avait ravis l’usurpation inv&eree des castes 
priviiegiecs et la violence exercee par le clerge sur les con- 
sciences. 

» Aujourd’hui que cette doctrine est devenue l’Evangile de 
(’humanity, des Allemands qui s’appellent Matrons osent solen- 
nellement renier ces principes (1) ! Avec une violence digne 

(1) L’auteur fait ici allusion k la defense publi4e par S. A. R. le prince dfe 
Prusse, grand-mattre des loges prussiennes, d’admettre dans les loges tous 
eeux qui ne professaient pas la religion cbr&ieune. 
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de requisition, ils oscnt sender les secrets de la conscience ! 
D’une confession religieuse dans iaquelle le hasard nous a fait 
naitre, ils osent tirer des inductions sur noire caractere reli- 
gieux et moral ! Ils osent introduce dans nos temples saerds 
1’imposture et 1’hypocrisie, monstres odieux que nos statuts 
avaient sagement bannis ! Vraiment, a une telle tartuferie 
maconnique on ne peut que vouer le mepris le plus 
profond (1). » 

5. Aux yeux de Boerne, orateur a la loge XAurore nais$ante r 
le ebristianisme ne fut invente par le despotisme que pour 
maintenir son action sur les peuples. 

«La domination naquit, dit-il, et avec elle l’esclavage. 
Apres cela les mechants s’effrayerent et tinrenl un conseil 
criminel : « Notre royaume devrait-il done s’ecrouler? N’esl-il 
» pas evident que la lutte que nous croyions eteinte se rallume 
»de nouveau? et le ciel n’a plus de foudres pour aneantir le 
» monde ! — Ils chercherent ces foudres et ils les trouverent. 
Ce qu’il y a de plus sacre au ciel et sur la terre, le bien 
le plus precieux que l’homme possede, ils le ravirent effronte- 
ment, le jetdrent au milieu du champ de bataille, et le feu de 
la guerre flamboya de nouveau. Quel etait cet objet sacre qui 
devait servir de jouet k leur folie? Comment s’appelait cet 
objet divin que Thomme degradait jusqu’a en faire l’instrument 
de sa perversile? Comment il s’appelait?.... Que personne ne 
me demande ce nom. Dans cet asile de la paix et du bon- 
heur, je n’ose prononcer ce mot qui, comme une horrible 
magie, ecarte le voile qui couvre un passe sanglant. Je n’ose 
prononcer cemot qui,en peu de syllabes, rappellelecomble de 
l’horreur: assassinat, assassin, assassine: le christianisme (2)! » 

6. En tant que religion revelee, le Protestantisme n’echappe 
pas k la haine des ecrivains masons. Toutefois, par la procla- 

(1) Hess, predicateur ^vangelique h Francfort S/M. 

(2) Gxlrait du mdmoire : Fete du Jubile de 25 ans , 1833, p. 100. 
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mation qu’il a faite de la liberte d’examen, il est moins 
maltraite que le catholicisme. 

« Au paint de vue religieux, lit-on dans la Latomia, le Pro- 
testantisme n’est que la moitie de la Magonnerie. II consid£re 
i’essence de la religion comme une revelation divine et ne 
permet a la raison qu’un vain travail pour donner une forme 
a un objet qui n’est pas de son domaine. Dans la Magonnerie,. 
au contraire, la raison doit fournir non-seulement la forme 
mais encore le fond de la religion. II faudra desormais ou que 
le protestantisme relourne au catholicisme, ou qu'il s’arrete k 
mi-chemin ou que, progressant toujours, il atteigne a la re- 
ligion magonnique. En effet, la raison ne peut se contenter 
que momentanement du droit de donner une forme raisonnable 
k ce qui est pretendument au-dessus de notre intelligence. Elle 
emploie tous les moyens pour elablir de l’harmonie et de Funite 
enlre les donnees de la revelation et ses propres lois ; mais 
bientdt, arrivee a une connaissance distincte d’elle-meme, elle 
voit clairement Fimpossibilite de cette alliance. Alors elle re- 
clame Fautre partie du droit naturel qui lui appartient ; elle 
rejette loin d’elle Fodieux objet qu’on veut lui imposer, choisit 
librement ou en adopte un nouveau qui soil en rapport avec 
sa propre nature. Ces considerations expliquent les evenements 
actuels du Protestantisme. La signification mystique et allego- 
rique de Fhistoire du christianisme, l interpretation myslico- 
ideale des dogmes ehretiens, enfin les supremes efforts deployes 
dernierement pour maintenir encore le christianisme dans 
leglise protestante, ont completement expulse toute revelation 
du domaine de la raison. De ces negociations entreprises pour 
obtenir la paix, la raison a pu se convaincre de son triomphe ; 
elle a pu constater I’antipathie radicale qui existe enire sa doc- 
trine et les enseignemenls de VEglise. Quant a Favenir, elle 
n’espere plus, elle n’ose plus promettre de transaction (1). » 

(1) Latomia, II. vol. p. 164. 
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7. Void en quels termes on peut resumer le systeme d’apr& 
lequel Damm juge la revelation : 

« Les livres de Moise ne sont pas inspires de Dieu, pas 
plus que les autres livres saints. Cependant si Ton tient k 
eonserver lusage de ce mot, qu’on n’oublie pas qu’il n’a que 
cette signification : les livres saints contiennenl des passages 
qui conduisent a Dieu el qui viennent de Dieu dans le meme 
sens que tout le bien qui s’accomplit sur cette terre. Moise ne 
pouvait, pas plus que nous, connaitre l’&ge du monde ; l’his- 
toire de la chute primitive est un roman. 11 y a beaucoup de 
vrai dans ses recits, mais toute la forme n’est que pure inven- 
tion. II en est de meme du livre de Job. Toutes les circons- 
tances detaillees dans le livre de Josu£ sur Inoccupation de la 
terre de Canaan sont le produit de {’imagination de l’auteur. 
Les autres livres historiques de 1’ancien Testament contiennene 
une multitude d’absurdites. Dans les psaumes on rencontre 
des meditations sublimes, mais pas la moindre prophetie. II 
faut en dire autant des prophetes; il n’est pas necessaire de 
courir si loin pour trouver les Yerit^s et les enseignements 
qu’ils contiennent. Le livre de Daniel est rempli d’histoires 
exagerees et superstitieuses. Tous les livres de l’ancien Testa- 
ment sont humains. Ce qu’ils renferment d historique est 
obscur et parfois impossible. On ferait bien de les remplacer 
par toute autre hisloire pratique. Le vrai qui s’y trouve est tel, 
non parce qu’il y est rapporte mais parce qu’il est vrai en soi. II 
en est de meme des livres du nouveau Testament; ils sont 
adaptes a l’ancien peuple juif. Les verites et les fables s’y 
trouvent confondues. Leurs auteurs n’ont pas ete inspires dans 
le sens propre du tcrme ; au contraire on decouvre dans leurs 
ecrits un grand nombre de defauts et d’imperfections. 

» Jesus-Christ etait fils de Dieu, c’est-&-dire que sa conduite 
# et sa doctrine tenaient a la fois de 1’humanite et de la divinite. 
Sa doctrine n'est absolumenl que la religion naturelle alors 
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couverte de nuages. Toutefois, comme cette demise, elle ne 
s’appuie ni sur des miracles ni sur des propheties, mais elle 
s’impose par sa valeur intrinsdque, puisqu’elle est conforme 
& la saine raison. Les miracles dont il est question se sont 
operes par des moyens naturels et physiques, mais non connug 
des juifs. Les autres evenements qu’on ne peut expliquer de 
eette maniere sont des allegories qu’il faut prendre non It la 
Iettre mais dans un sens metaphorique. En les prenant & la 
leltre on n’a pourtant pas mal fait ; mais dans notre siecle de 
lumiere on ne peut plus les entendre de cette maniere. 

» Dans la conception de Jesus il n’y a d’extraordinaire que 
les eminentes facultes dont il fut doue ; a cela pres il est nd 
selon le cours ordinaire de la nature. Sa mort n’a pu dtre pro- 
pitiatoire. Il n’est pas meme mort sur la croix ou il resta 
quelque temps attache : il tomba en defaillance et lorsqu’on 
l’eut enterre, il revint it lui, fut enlevd du tombeau et trans- 
porte en silence. Apres cela il s’eloigna de la Judee, parce que 
sa personne, loin de favoriser la propagation de sa doctrine, 
y faisait obstacle. Il n’est done pas monte au ciel ; et l’evdne- 
ment de la Pentec6te fut tout naturel. 

» Il n’y a done pas, it proprement parler, de religion revdlde j 
la chose principale du Ghristianisme est la morale. Le dogme 
de la Trinite est faux et a fait bien du mal. Il n’y a pas 
d’anges ; ils ne sont que des hommes ou des embldmcs. L’image 
de Dieu consiste dans la raison ; les hommes ne 1’ont pas defi- 
guree ; le pechd originel n’est done que la possibilitd pour 
toute creature finie de commettre une faute. Dieu ne s’irritant 
pas, il n’est. pas besoin de reconciliation; toutefois Famende- 
ment el la probite sont necessaires. La resurrection des morls 
n’est que l’image de l’immortalite de 1’ame. Le jugement der- 
nier n’est qu’une mdtaphore. Les chatiments des impies apres 
la mort auronl un terme. Le bapteme n’est qu’un signe adopte 
par ceux qui professent la doctrine de Jdsus-Christ. L’eucha- 
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ristie est un symbole qui sert a rappeler non la mort de Jesus- 1 
Christ mais 1’excelience de sa doctrine et son grand precepte de 
1’amour du prochain (1). » 

Tel est l’abrege qu’Eckerl fait des ecrits du matron Damni. 
Tel est le resultat auquel ont abouti les principes du Proles - 
tantisme. La liberie d’examen une fois proclamee, il fallait que 
la raison vint peser a sa balance la valeur des livres saints etde 
leur contenu ; les miracles et les prophelies, preuves tirees d’un 
ordre surnaturel, recuse pretendument par la raison, ont ete 
successivement rejetes. A la suite du trop fameux Strauss les 
docteurs protestants d’abord, puis les ecrivains des loges se 
chargerent de cette t&che; ils battirent en breche tous les 
dogmes, toutes les institutions non seulemcnt du Catholicisme 
mais encore du Protestantisme. La revelation disparait et sous 
ses ruines amoncelees le Deisme ou le Naturalisme est procla- 
me par la Ma^onnerie. 

8. Les macons francais, dans le dessein, sans doute, dedon- 
ner a la Franc-Maconnerie une couleur d’antiquite, expliquent 
tous les evenements relates par les livres saints ou comme la 
reproduction de fails mylhologiques ou comme des allusions 
au systeme solaire. Rien de curieux comme leurs efforts pour 
ddtruire le Christianisme. Citons au hasard. 

« Eleve chez les Esseniens, Jesus-Christ parut sur la scene 
du monde et precha sa doctrine ; apr^s sa mort, ses disciples et 
ses partisans, prives dc leur chef par un incident, vrai sans 
doute, donnerent lieu par leurs recits 5 une rumeurgraduelle- 
ment organisee en histoire, et bientdl toutes les circonstances 
des traditions mylhologiques vinrent s’y placer, et il en rdsulta 
un systeme authentique et complet dont il ne fut plus permis 
de douter. 

» Elies portaient, ces traditions mylhologiques : « Que, dans 

(1 ) Cite par Eckert. Magazin der Beweisfuhrung fur Verurlheilung des 
Frcimaurer-Qrdens . X. II. IV H. p. 36, 37 et 38. 
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Yorigine, une femme et un homme avaient, par leur chute, in- 
troduit dans le monde le mal et ie peche. » (Prenez une an- 
cienne sphere celeste et suivez l’explication). 

» Et par la elles indiquaient le fait astronomique de la Vierge 
celeste et de rhoriune-bouvier (Booths) qui, en se couchant 
heliaquement a l’equinoxe d’automne, livraient le soleil aux 
constellations de l’biver et semblaient en tomhant sous l’hori- 
zon, introduire dans le monde le genie du mal, Ahriman, 
figure par la constellation du serpent. 

» Elies portaient, ces traditions : « Que la femme avait en- 
traine, s6duit l’homme. » 

» Et, en effet, la Vierge, se couchant la premiere, semble 
entrainer & sa suite lc Bouvier. 

» Que la femme l’ avait tenle en luipresentant des fruits beaux 
a voir et bons a manger, qui donnaient la science du bien et du 
mal. 

»Et, en effet, la Vierge tient en main une branche de fruits 
qu’elle sem6/e £ lend re vers le Bouvier, et le rameau, embl&ne 
de 1’automne, plac6 dans le tableau de Mithra sur la frontiere 
del’hiveretde l’ete, semble ouvrir la porte etdonner la science, 
la clef du bien et du mal. 

» Elies portaient : « Que ce couple avait ele chasse du jardin 
celeste, et qu’un ch^rubin & epde flamboyante avait cte plac6 & 
la porte pour le garder. » 

» Et, en effet, quand la Vierge et le Bouvier tombent sous 
l’horizon du couchant, Pers^e monte de l’autre c6te et, l’4p4e 
b la main, ce genie semble les chasser du ciel de i’ete, jardin 
et regne des fruits et des fleurs. 

» Elies portaient : •> Que de cette Vierge devait naitre, sortir 
un rejeton, un enfant qui 6craserait la t6te du sepent et d£li- 
vrerait le monde du p£ch£. » 

» Et par 1& elles designaient le soleil qui, b l’6poque du sol- 
stice d’hiver, au moment precis ou les Mages des Perses tiraient 
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(’horoscope de la nouvelle annee, se trouvait place dans lesein 
de la Vierge en lever heliaque k 1’horizon oriental, et qui, k 
ce titre, etail figure dans leurs tableaux astrologiques sous la 
forme d’un enfant allaite par une Vierge chaste, et devenait 
ensuite, k l’equinoxedu printemps, le Belier ou l'Agneau, vain- 
queur de la constellation du Serpent, qui disparaissait des 
eieux. 

» Ces traditions mythologiques portaient encore : « Que, 
dans son enfance, ce reparateur de nature divine ou celeste vi- 
vrait abaisse, humble, obscur, indigent . » 

»Et cela parceque le soleil d’hiver est abaiss£ sous l’horizon, 
et que cette premiere periode de ses quatre Ages ou saisons est 
un temps d’obscuritl, de disette, de jeunes, de privations. 

» Elies portaient : « Que, mis & mort par des mechants, il 
etait ressuscite glorieusement : qu’il etail remonte des enfers aux 
deux ou il regnerait eternellement. » 

» Et par la elles retragaient la vie du soleil qui, terminant sa 
carriere au solstice d’hiver, lorsque dominaient Typhon et les 
anges rebelles, semblail etre mis a mort par eux, remontait 
dans la voute des cieux ou il est encore. 

»Enfin, ces traditions, citant jusqu’A des noms astrologiques, 
disaient qu’il s’appelait tantot Gris, c’est-A-dire le conservateur, 
tantot Jesus. Voyons quelle analogie nous trouvons avec ce 
systeme dans les recits que nous font les livres saints sur la 
naissance, la vie et la mort du Christ. 

» Le Christ vient sur la terre (comme Osiris, comme Adonis 
et comme Milhra) pour racheler de la mort et des tenebres, et 
il naquit (comme eux) le 25 decembre ; or, c’est aussi l’epoque 
du solstice d’hiver, l’instant ou le soleil renaissanl va passer 
des signes inferieurs dans les signes superieurs : c’est par le 
signe du Taureau qu’il entrail dans les cosmogonies anciennes; 
mais, en raison de la precession des equinoxes, il y entrerapar 
la porte (signe) de l’Agneau, qui ouvrail effectivement l’annee 
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a Yepoque ou commence la religion du Christ. Aussi le Christ se 
dit lui-m6me l’Agneau qui vient rachetcr les pech6s du monde. 

» Voyons done, la sphere celeste en main (celie deCoronelli), 
ce qui se passe a l'epoque ou Ton place sa naissance. 

» Le 25 decembre, a minuit, le soleil est au Capricome, dans 
Yetabled! A ugias, fils du Soleil; au haul du meridien est l’dne 
de Bacchus et la Creche ; derriere lui est le Verseau ou Cheru- 
bin; dans 1’hemisph^re superieur est le Taureau ou le Lion 
celeste; a l’orient se leve la Vierge celeste tenant un enfant dans 
ses bras ; elle a sous ses pieds le Dragon et pres d’elle Bootes, 
nourricier d’Horus; Janus, chef des douze mois, sur la m£me 
ligne ; & l’horizon est l’etoile Stephanon ; YAgneau est au cou- 
chant; au-dessus de lui est la constellation dans la composition 
de laquelle entrent ces trois belles etoiles que les chretiens ap- 
pellent les Mages. 

» Eh bien! dans la cosmogonie chretienne e’est aussi le 
25 decembre, 5 minuit, que le Christ nait d’une vierge, dans 
une etable, entre un ane, une chevre et un boeuf ; il est couchi 
dans une cr&che et doit s’appeler J6sus, parce qu’il d£Iivrera 
son peuple; alors un ange apparait, qui annonce la naissance 
du Christ qu’il appelle Seigneur; le huiti£me jour, on le 
nomme Sauveur ; pres de J4sus et de sa m£re est le nourricier 
Joseph. L’Eglise celfibre le lendemain la ffete de Saint-Etienne, 
Sanctus Stephanas, qui n’est autre que l’£toile Stephanon, et 
le surlendemain, celie de Saint Jean l’Evanglliste que les 
livres saints represented comme accompagne d’un aigle. 
Pierre, le chef des douze apotres (mois), est represent^ por- 
tant les clefs du ciel, et Jesus se donne plus tard & lui-m6me, 
comme nous le disions tout & I’heure, le nom d’Agneau de 
Dieu. L’analogie est frappante; nous allons la completer. 

>• A peine le Christ est-il n6, que trois rois mages, guides 
par I’&oile de l’Orient, viennent le saluer et lui porter trois 
sortes de presents qui, de temps immemorial etaient consa- 
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cres ati soldi. Trois mois apres le solstice d’hiver a lieu 
l^quinoxe du printemps : il tombe an 25 mars. G’est I’instant 
ou le soleil triomphe des longues nuits. De meme les Chre- 
tiens celebraient jadis, au meme jour, la fete de Paques ou 
du passage; c’est a ce moment que Gabriel donnait le salut a 
Marie, comme Osiris, dans la cosmogonie egyplienne, etait 
repute donner la incondite a la lune. Le Christ comment 
alors sa carriere d’enseignement; mais avant, Saint-Jean doit 
le baptiser; Saint-Jean, dont la fete tombe au 24 juin ; Saint- 
Jean, dont le nom latin Janua{\\) veut dire porte; Saint-Jean, 
qui a aussi un homonyme dont la fete tombe au 27 decembre, 
e’est-a-dire au solstice d'hiver. Saint-Jean n’est autre chose 
que ce que les Romains appelaient Janua inferi et Janua ceeli , 
la porte des lieux inferieurs et la porte des lieux superieurs. 
Ce sont effectivement les deux points precis ou le soleil, 
arrive au point culminant de ses deux courses, ascendante et 
descendanle, passe des signes inferieurs dans les signes supe- 
rieurs et de ceux-ci retourne dans les premiers. 

» Arrive la mort du Christ. Suivant les Evangelistes, elle a 
lieu au Vendredi-Saint, et il doit renaitre trois jours apres; 
eh bien! h l’instant ou le soleil, qui, des le 25 decembre pre- 
cedent, etant dej& entre dans les signes superieurs, devenait 
sensible a noire horizon, c’est-a-dire au 21 mars, on celebrait 
sa mort; trois jours apres, il commencait a s’elever sur l’hori- 
zon, et le 25 mars on celebrait la fete du passage ou la Paque, 
car alors la P£que n’etait pas comme aujourd’hui une fete 
mobile, elle tombait invariablement a 1’instant de Fequinoxe 
du printemps; or, equinoxe signifie nuits egales, car durant 
les trois jours qui s’ecoulent du 21 au 25 mars, les nuits par 
toute la terre sont egales aux jours, etc. » 

» Que resulterait-il de cet examen? Que les disciples de 
J^sus-Christ ont entoure sa naissance, sa vie et sa mort, de 
miracles qui n'avaient pas eu lieu et les ont de figures sous des 
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apparences solaires; que la doctrine do Christ, qui a resume 
et formule toutes les verites acquises a son epoque, est la 

mEME QUE CELLE DES ISRAELITES, LA MEME QUE CELLE DES HlERO^ 
PHANTES DE L’EGYPTE, LA *lEME ENP1N QUE CELLE DES GYMNOSOPHISTBS 

de l’Inde j en un mot, que la religion chrEtienne est sortie des 
mysteres de l' initiation , et que la creation , les dieux , les 
angesy les evenementSy les dogmesy les ceremonies , telles que 
nous les retracent les livres saints, ne sont que des reminis- 
cences plus ou moins heureuses des anciens dieux, dogmes et 
ceremonies des Brahmes, des Mages et des Egyptiens (1). » 

Notre tache consistant uniquement a constaler l’opinion des 
Loges sur la religion chretienne, nous ne pouYons nous arreter 
a refuter toutes les erreurs accumutees dans cetle citation. 
II nous serait pourtant bien facile de faire ressoriir la com- 
plaisance avec laquelle M. Rebold a torture le systeme solaire 
pour le plier a ses desseins, l’ignorance dont il fait preuve en 
fait d’etymologie, les heresies hisloriques qu’il commet, lea 
tours de force qu’il emploie pour tirer de donnees nulles ou 
obscures des conclusions claires et certaines. Mais au lieu de 
nous livrer a ce faslidieux travail qui, du reste, ne rentre pas 
dans noire cadre, nous nous contenterons de faire remarquer 
au lecteur que, d’apres M. Rebold, le Chrislianisme tout entier 
n est qu’une reminiscence plus ou moms heureuse des anciennes 
initiations de l’lnde, de l’Egypte et de la Grece ; qu’il a m&me 
moins de valeur que ces religions originales, dont il n’est 
qu’une pale copie ; que, par consequent, l’histoire de Jesus- 
Christ n’est qu’un roman brode sur des donnees pa'iennes, le 
reve d’une imagination en delire ; que la foi en noire divin 
Sauveur et aux mysteres du Chrislianisme ne peut etre le 
partage que des esprits ignorants et superstilieux. 

Heureusement la Franc-Ma^onnerie est la, pour degager la 
\6rite de l’erreur et des prejuges, pour depouiller le christia- 

(1) Rebold. Histoire generate de la F.-M.y pp. 300, 301, 302, 303, 304. 
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nisme de tout caractere divin et pour le ramener au natura- 
lisme dont les anciennes religions paiennes forment le type. 

En ecrivant l’histoire corame M. Rebold, en interpretant 
comme lui les ouvrages des 6crivains les plus dignes de foi, 
avec la souplesse dont il fait preuve pour tourner les difficultes, 
avec la dose de confiance qu’il montre dans la credulite de 
ses lecteurs, il n’est pas d’evenemcnt qu’on ne puisse expliquer 
k sa guise. 

« Sur le terrain du raisonnement, dit M. Marcade, la 
philosophie aniichretienne n’etait pas sans ressource; avec 
du talent et de 1’habilite, elle pouvait souvent dissimuler sa 
defaite. 

» Mais ii n’en etait plus ainsi en face des faits ; les faits 
6crasent le fort comme le faible, ils subjuguent le genie puis- 
sant aussi bien que la plus modeste intelligence. 

» Or, quand la philosophie, apres avoir bien raille et 
rican6 avec Voltaire et consorts, comprit qu’on finirait sans 
doute par trouver insuffisant de donner une plaisanterie k qui 
demande un raisonnement, elle sentit combien &ait g^nants 
certains faits assis sur une croyance generale et une tradition 
immense, et elle s’imagina de les presenter comme des sym- 
boles destines a faire comprendre des idees abstraites. 

» Les faits les plus embarrassants, les dogmes les plus positi* 
vement reveles, ne furenl plus que des symboles; le dogme 
de la Trinite de personnes en Dieu, de l’lncarnation de la 
seconde personne, de la Presence reelle, les faits qui avaient 
accompagne I’etablisseraent du christianisme , Fexistcnce 
tn&me du Christ et de ses apotres, furent tout simplement des 
allegories prises etourdiment pour des realites par des hommes 
ignorants. 

» A force de travail, certains hommes sont devenus extreme- 
ment adroits dans l’exercice de cet art. Ils escamotent le fait le 
plus eclatant avec la dexterite du prestidigilateur qui fait dispa- 
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raitre une muscade, avec la facilite de ces degraisseurs ambu- 
lants dont le savon miraculeux enleve de votre habit les taches 
les plus rebelles. 

>»II y a cependant, entre nos artistes-degraisseurs et les 
artistes-philosophes, cette difference remarquable , que les 
premiers enlevent une tache d’autant plus facilement qu’elle 
est plus nouvelle, tandis que les autres ne peuvent enlever un 
fait que quand il est deja bien vieux. Le fait doit avoir au 
moins trois siecles d’existence pour &tre soumis, avec quelque 
succes, a I’exp^rience de la suppression symbolique , et la 
reussite, bien entendu, devient plus probable i mesure que ce 
fait remonte a une plus haute antiquite. 

» Avec cette condition d’antiquite reculee, il n’est pas dans 
toute rhistoire une seule tache... un seul fait, qui ne puisse 
etre enlev6, si vous vous adressez a un philosophe possedant 
bien son art. 

» Get art de detacher rhistoire est assurement fort curieux, 
et nous ferons sans doute plaisir a nos lecteurs en leur offrant 
comme echantillon l’analyse d’un travail etablissant : 

COMME QUOI NAPOLEON n’a JAMAIS EXISTS. 

»On suppose que l’experience est faite vers Tan 2150, dans 
quelque universite d’AHemagne. G est la que nous prions nos 
lecteurs de se transporter en esprit pour ecouter le discours 
qu’un profond philosophe y debite a ses nombreux eleves. 

» Messieurs, leur dit-il, assezet irop longlemps les peuples, abuses par 
des traditions sans bases, ontlaisse la fable usurper les droits de rhistoire et 
se placer k cdled’elle dans les esprits. Il apparlenait k la critique de notre 
sifccle de sdparer l'une de l’autre et d’indiquer clairement aux hommes k 
jddes larges quels fails doivent 6tre accepts pareux, quels autres doivent 
6tre rejetds. 

» Dej&, dans des temps dloignes de nous, on avail prouvd que le prdlendu 
pofcte de la guerre de Troie, le fameux Homfcre, n’a jamais existd i plus tard, 
il y a bientdt quatre cents ans (c'etaiten 1794), un philosophe que la France 
ne sut pas appr£cier, Dupuis, avail demontre que Jdsus de Nazareth, au« 
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teurde lasectecbrdtienne dont la fraction la plus pure et la plusnombreuse, 
celledes chrdtiens-catboliques, se meurt depuis plusde six cents ans ddjfc 
et ne peut ddsorraais vivre longtemps, que Jesus* dis-je, n’dlait qu'une alle- 
gorie du soleil ; d’autres personnages, dont la realitd avail did admise de 
loutes parts sans plus d’examen, s’evanouissent de mdme sous Pobservation 
approfondie d’historiens philosopbe9, et il semblait que Phumanitd dtait k 
jlmais prdmuniecontre de pareilles erreurs. 

* Ehbien, admirez Pincroyablecrddulitd des masses : il y a trois socles et 
demi, une fable toute semblable s’est trouvde tenement accrdditde que, jus- 
qu’aux plus grands gdnies, tous Pacceptdrent ou du moins feignirent habile- 
meat de Paccepter com me une incontestable rdalitd. 

« Je veux parler de la prelendue existence de Napoleon Bonaparte, dont 
lacroyance devint tellement generate, tenement enracinde dans les esprits 
que, pendant deux sidcles, celui-lb efit passe pour fou qui anrait tenld d’eu 
ddmontrer l’absurditd, surlout en France, ou Porgueil national attachait na- 
lurellement une haute importance aux glorieux exploits que la renommde 
prdtait a ce heros. 

* Il est cependant de la dernidre Evidence, Messieurs, que Phisloire de 
Napoleon n’est, comme celle de Jdsus, comme celle de Bacchus et d'Adonis, 
qu’une fable imaginee du soleil ; et il faudrait ne pas possdder les premieres 
notions de la mythologie pour refuser de lereconnattre. 

» Prouvons-le, en passant rapidement en revue les principals circonslan- 
cesqu’on a prdldes k la vie de ce fabuleux hdros (1). 

» D’aprds les divers bistoriens : 

» 11 s’appelait Napoleon Bonaparte ; 

* II dtait nd dans la Corse, lie de la Mdditerrande ; 

» Sa mdre s’appelait Lcelitia ; 

» 11 avait trois soeurs ; 

» Il avait quatre frfcres, dont trois furent rois ; 

» lteut deux epouses, dont Pune lui donna un enfant m&Ie ; 

» Il apaisa, en France, une revolution qui jetait partout la terreur ; 

Il commandait k seize mardebaux d’empire, dont douze en actiyite de 
service ; 

» Il triompha dans le Midi et succomba dans le Word ; 

» Enfin, aprds un rdgne de douze aondes, qu’il avait commencd en arrivant 
de POrient, if alia mourlr dans les mers occidentales. 

•Voyoos si chacune de ces dix circonstances n’est pas dvidemment emprun- 
tfedu soleil. 

(1) Les iddes qui forment le fond de ce qui va suivre appartiennent, non 
pas k nous, mais k M. Pdr&s, bibliolhdcaire de la ville d’Agen, qui les a 
d4veloppees avec infiniment d’esprit dans une petite brochure intitulee : 
Comme quoi Napoleon n’ a jamais existc , 
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•1* Tout le monde sail que le soleil est appel6 paries pontes Apollon, nom 
quisignifieexterminateur.il fut donne au soleil par les Grecs qui, devant 
Troie, perdirent beaucoup de soldats par suite de chaleurs excessives, lors 
de l’outrage fait par Agamemnon a Chrys&s, pr6tre du soleil. 

»Or, Apollon est le m6me mot qn'Apolcon. Tous deux d£rivent d 'Apolluo 
ou Apoleo , verbes grecs qui signifient tuer, exterminer, de sorte que d6jh 
l’N initiate est la seule difference entre Apollon el Napoleon . Mais cette dif- 
ference, loin de detruire Petymologie, la confirme au contraire. 

»En effet, le vrai nom de noire h£ros pr4tendu dtait, non pas Napoldon, 
mais bien NeapoUon, comme on le voit encore aujourd’huisur divers monu- 
ments de la capitale de la France. C’est done la syllabe Ne qui se trouve ici 
en plus. Or, ne ou nai signifie en grec ccrtes , vraiment, assurement; de telle 
sorte que Ne apotcon ou Napoleon signifie le Dieu vraiment exterminateur, 
le veritable Apollon. 

» Le second nom, Bonaparte , s'explique aussi ciairement que le premier. 

» Bonaparte signifie en latin, du bon cote , en bonne part; il s’agit done la 
d’une chose qui a deux cbtes, Pun bon, Paulre mauvais. C’est certainement 
le double effet de la revolution par laquelle le soleil produit le jour et la nuit: 
e'est une aliegorie des Perses. C’est l’empire d’Oromaze et celui d’Aritnane, 
l’empire des anges de lumifcre et des esprits de tdnfebres ; et comme ou d£- 
vouait autrefois & ceux-ci par cette formule : abi mala parte, nul doule que 
par Neapoleon Bonaparte on n’ait voulu signifier le veritable Apollon envoye 
k la France en bonne part , pour son bonheur, pour exterminer see ennemis. 

» 2° En vous rappelant, Messieurs, que les pofctes grecs avaient fail naltre 
Apollon a Delos, ile de la Mediterranee trfcs-rapprochde de la Grece, oil 
etaient les principaux temples de ce Dieu, vous concevrez sans peine que les 
auteurs de la fabuleuse legende aient place la naissance de leur heros dans 
la Mediterranee egalement, mais dans Pile de Corse, qui se trouve sur les 
cdtes du royaume de France oil ils voulaient le faire regner. 

» 3° D’aprfcs la meme legende, la mere de Napoleon s’appelait Leetitia , 
mot qui, signifiant la joie, designe ici Paurore qui repand la joie dans la na- 
ture, parce qu’elle enfanle au monde le soleil, en lui ouvrant les portes de 
POrient. 

» Chez les grecs, la mere d’Apollon s’appelait Lceio , et, tandis que de ce 
nom les Domains firent Latone , les poetes frangais aimerent mieux en faire 
Leetitia , parce que ce mot est le subslantif du verbe inusite Ice to, qui veut 
dire avoir de la joie. 

• 4° Pour ce qui est des trois soeurs du prAtendu fils de Leetitia , je n'ai 
pas besoin de vous dire, Messieurs , que ce sont les trois Graces, soeurs 
d’Apollon. 

* 3° Les quatre fr&res qu’on a donnes a PApollon fran$ais, sont certaine- 
ment les quatre saisons de PannAe. 
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» Et ne tous dtonnez pas, Messieurs, de voir les saisons represents par 
des hommes. En latin, vous le savez, les noras des quatre saisons sont mas* 
culins: en fran^ais, trois Pont toujours ete, et a Pepoque a laquelle remonte 
l’invention de notre fable, c’etait un point tres-controvers6 enlrelesgrammai- 
riens de France, que de savoir si le dernier, PAutomne, etait masculin on 
feminin. Pas de difficult^ la-dessus, par consequent. 

» Les trois de ses frfcres qui furent rois sont : le Printemps, qui rdgne 
sur les fleurs ; l’Ete qui r6gne sur les moissons ; et rAutomme, quirfegne sur 
les fruits. On a dit qu’ils tenaient Ieur royaute de Ieur frfcre Napoleon, parce 
que c’est de Tinfluence du soleil que ces trois saisons liennenl tout. L’Hiver 
ne r4gnant sur rien, on a dit que le quatri&me frfcre n’avait pas ete roi. 

» Si pourtant on prelendait que Phiver n’est pas absolument sans 
empire et qu’on lui attribu&t la priRcipaute des neiges et des frimas dont 
il blanchit nos campagnes, ceci viendrait encore k l’appui de la verite que 
nous developpons. C’est lb, selon loute apparence, ce que les poetes frangais 
ont indique par la vaine principaute dont ils nous montrent revfilu le 
quatri&me frfcre de Napoleon. Cette principaute, ils Pont allachee de prefe- 
rence au village de Canino , parce que ce mot vient de Cam’, qui signifie les 
cheveux blancs de la froide vieillessej ce qui rappelle l*hiver. 

» Et notez que ce firfcre n'aorait eu celte principaute de Canino qu’apr&s la 
decadence de Napoleon et de ses Irois autres frfcres; parce qu’effeclivement 
Phiver commence quand il ne resle plus rien des trois belles saisons, et que 
le soleil est trfcs-61oign6 de nos contrees. 

» Vous voyez dgalement, dans cet eioignement du soleil el des belles 
saisons, le sujet de la fabuleuse invasion des peuples du Nord, qui, en 
renversant Napoleon, auraient fait disparaltre en France un drapeau de 
de diverses couleurs dont elle 4tait embellie, pour y subslituer un drapeau 
enti&rement blanc. C’est fa Pembfame ingenieux des frimas que les vents 
d’biver, appefas par les poetes Enfants du Nord , apportent k la place des 
belles couleurs que maintenait le soleil. 

> 6° Napoleon, dit on, eut deux femmes, dont une lui donna un enfant m&le. 
Or, vous savez que le soleil, d’apres la mytbologie, avail eu deux femmes : 
la Lune, dont il n’eftt point de post£rit£, et la Terre dont il eut un fils 
unique, le petit Horus. C’est une alfagorie £gyptienne dans laquelle^Ie jeune 
Horus, fils d’Osiris et d’Isis, repr6sente les fruits de Pagricullure que donne 
la terre fecondee par le soleil. Aussi a-t-on place la naissance du fils de 
l’Apollon fran$ais au 20 mars, k P^quinoxe du printemps, 6poque k laquelle 
les productions de Pagricullure prennent Ieur grand d4velopperaent. 

» 7° L’hydre r^volutionnaire, qui jetait partout la terreur et que vainquit 
Napoleon, est certainementce serpent Python qui ravageait la Grfcce, et dont 
Apollon la d^livra. Ce fut fa son premier exploit, d’aprfcs la mythologies 
aussi nous dit-on que c’est en elouffant l’bydre r^volulioBnaire que Napofaon 
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comment son regne. Que si Ton a figure le serpent Python par une revolu- 
tion, c’est que les mots revolutio , revolulus caracterisent bien le serpent, 
qui, soil dans ses mouvements, spit dans son repos, se presente toujours 
sous forme d’anneaux et route sur lui-mdme. 

» 8° Notre fabuleux hdros avait, dit-on, douze mardchaux en activitd de 
service et quatre en non-activitd. Evidemment, les douze premiers sont 
les douze signes du zodiaque marchant sous les ordres du soleil, et comman- 
dant chacun une division de Pinnombrable anode des dtoiles. Les quatre 
autres sont les quatre points cardinaux, qui, immobiles au milieu du 
mouvement general, represented trds-bien la non-activite. 

» 9* La force du soleil dans le midi, sa marche vers les regions septentrio- 
nales, aprds Pdquinoxe du printemps, le retour qu’Si la rencontre du tropique 
bordal il opdre sur ses pas vers le midi, en suivant le signe du Cancer 
ou ecrevme (ainsi nomine pour exprimer cetie marcbe retrograde du soleil), 
tout eela, vous le voyez clairement, Messieurs, a fait tmaginer lestriomphes de 
Napoleon dans les contrees meridionales, son expedition dans le Nord, vers 
Moscow, et la retraite desastreuse dont celte expedition aurait ete suivie. 

» 10° Enfin, Messieurs, tout le monde saisit des le premier coup d’ceil 
pourquoi Ton a dit que Napoleon etait venu par mer de VOrient (de l’Egypte) 
pour regner sur la France, el qu’il avait ete disparaltre dans les mer s 
occidentales f apres un r&gne de douze ans. II faudrait etre aveugle pour ne 
pas voir 1& le lever du soleil k POrient et son coucher k FOccident, aprds sa 
course de douze heures sur Phorizon. 11 n’a regne qu’un your, a dit le poete 
Casimir Delavigne, qui, bien qu’il n’ait pas osd le proclamer, parce qu’il 
vivait k une dpoque oil cette erreur etait trop re pan due, n’a certainement vu 
qu’une fiction du soleil dans ce pretend u beros. II n’a regne qu’un jour : 
quoi de plus precis !... 

» Nous aurions pu Messieurs, vons presenter, k l’appui de la verite que 
nous venons d’etablir, bien d’autres considerations, bien d’autres fails. Nous 
aurions pu surtout invoquer des actes du roi Louis XVIII, dont les dates sont 
inconciliables avec le regne du pretendu empereur. Mais nous tenions k pren- 
dre la question au cceur, k combaltre la fable par la fable meme, en mettanl 
au grand jour les sources oil l’on a ete puiser tous les fhits racontes de ce 
beros imaginaire. 

« Nous Pavons fait, vous le voyez, Messieurs, avec un plein succfes. Napo- 
leon n’est qu’une aliegorie du soleil. C’est ddmontrdpar ses deux noms, par 
ses trois soeurs, ses quatre frferes, ses deux femmes, son fils, ses mardchaux, 
ses exploits ; c’est ddmontre par le lieu de sa naissance, par la rdgion d’oh il 
partit pour rdgner en France, par les conlrdes oil il triompba et celles oil il 
succomba, par la durde de son regne, par la rdgion oil il disparut. Refuser 
de ie reconnaitre, c’est vraiment nier Pdvidence. 

ft Que quelques intelligences crddules continuent de regarder l’existence 


Digitized by LjOOQle 



— 57 — 


*• 


de Napoleon comme une v4ritd historique, nous ne nous en dtonnerons pas. 
Ne voit-on pas aujourd’hui encore, six cents ans apr&s les demonstrations de 
Lather et de Calvin, plus de trois stecles aprfcs les explications lucides du sa- 
vant Dupuis, une foule d’hommes de tous pays croire plus forteroent que 
jamais, k la rdalitd de l’exislence du Christ, k la v^ritd des dogmes ridicules 
qu’on dit pr£chds par lui ! 

» Pour vous, Messieurs, ces deux personnages sont d&sormais apprdctes ; 
tons deux sont pour vous sur la m6me ligne. L’existence de Napoldon Bona- 
parte n'est qu’une fable, absolument comme Texistence de Jdsus-Christ ; 
les batailles et les conqu&es de i’empereur fran^ais sont ni plus ni moins 
chimeriques que les predications et les miracles du dieu des chretiens. 

»Au moyen de ce que nous avons dit et de la belle expe- 
rience que nous venons de leur mettre sous les yeux, nos lec- 
teurs connaissent parfaitement le symbolisme ; ils savent les 
besoins qui Font fait naitre, sa nature, son but, la m&hode 
par laquelle il proc£de, etils sont desormais en elat d’apprecier 
le merite des jeunes professeurs d’histoire qui, dans certains 
colleges, en font un usage assez frequent pour les fails qui 
touchent au christianisme (1). » 

9. C’est particulierement au catholiscisme que la Franc- 
Matjonnerie reserve sa haine; c’est lui qu’elle attaque corps h 
corps, qu’elle harc61e sans relache ; c’est lui qu’elle consid&re 
comme un ennemi personnel, En effet, un antagonisme a 
outrance, une opposition radicale existe entre ces deux insti- 
tutions. Le catholicisme, religion revelee, ne peut se concilier 
avec le libre examen ou plutot avec la religion de la nature, 
sans dogmes, sans lois positives. Les premieres sectes chre- 
tiennes non-seulement trouvent grace aux yeux de la Franc- 
Matjonncrie, mais encore sont exaltees eomme le type de la 
perfection. Plus d’un dcrivain macon, et des plus distingu^s, 
entr’autres Redares (2), Reghellini de Schio (3) et Acerellos (4) 

(1) Marcade, Etudes de science religieuse, pp. 315-323. 

(2) De l’influeuce de la Magonnerie sur Tesprit des nations, 1 vol. in-8°. 

(3) La Franc-Ma$onnerie dans ses rapports avec les religions des anciens 
Egyptiens, des juifs et des chr&iens, 2 vol. in*8°. 

(4) M6me ouvrage traduit en allemand et consid^rablement augments, 
4 vol. in-8°. 
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vont m6me jusqu’i considerer les Gnostiques et lea Manichlens 
comme les continuateurs des anciennes initiations pa'iennes et 
les a ncet res des Franc-Masons modernes. Le protestantisme, 
en tant qu’il est une rupture avec l’Eglise romaine et la pro- 
clamation de la liberte d’examen, trouve des apologistes dans 
le sein des loges. Mais, des que la foi a la revelation y est 
prise au serieux, il devient egalement le point de mire de 
toutes les altaques de la Franc-Magonnerie. 

« Oui, dit Redares, le verbe regenerateur, le logos de Dieu, 
etaitsorti de la bouche du Christ (1). Gagede redemption du 
vieil homme, qui s’eteignait dans les vices de 1’ignorance et de 
I’orgueil, i’etoile flamboyante de la charite venait tracer anx 
generations la voie de la verite spirituelle ; les milles sectes qui 
peuplaient les trois parties du monde en convenaient ; elles 
avouaient que la charite (et non le dogme sans doute) etait la 
parole de sympathie et d’amour qui allait unir et animer I’uni- 
vers civilise. Mais lorsqu’elles accouraient sous le drapeau du 
fils de Marie et que, dans leur saint enthousiasme, elles s’e- 
criaient : Hosanna ! Gloire a celui qui vient au nom du Seigneur, 
l’une d’entre elles (la religion catholique) fut assez temeraire 
pour dire aux autres : Dieu nous a octroyc son pouvoir ; nous 
possedons la verite, linlaillibilite et la puissance qui sont les 
attributs de sa nature ; nous sommes la lumiere des lumieres, 
la loi et les prophetes; soyez resignds et soumis, ou nous vous 
poursuivrons comme le milan poursuit la colombe, et vous serez 
les parias de la nouvelle Jerusalem (2). >• 

10. En lisant les productions magonniques on est frappe de 
la frequence avec laquelle les orateurs des loges s’etevent con- 
tre I’ignorance et la superstition. Le catholique confiant ne 
soupgonne pas le moindre piege et applaudit aux efforts d’une 

(1) On voit que les masons parlent de la dogmatique chr&ienne, comma les 
ateugles des couleurs^ 

(2) De Vinfl , de la F.-jJ/., p. 75 et 76. 
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institution qui pretend n’avoir d’autre but que de faire dispa? 
railre la plus affreuse des plaies de rhumanite. Sachant que 
la religion n’a rien de plus a coeur que de dissiper les tenebres 
de I’intelligence , au souvenir des genereux efforts de ses 
coreligionnaires, pour faire echapper au naufrage les chefs- 
d’oeuvre litt^raires et philosopbiquesde 1’antiquite, se rappelant 
avec orgueil les genies et les incomparables ecrivains qui se 
glorifierent de porter le meme nom que lui, le catholique no 
se doute pas que le fanatime n’est autre que le zele religieux 
de ses peres ; la superstition, lesenseignements de la foi. 11 en 
est pourtant ainsi, et il se trouve des Francs-Ma^ons assez sin- 
ceres pour 1’avouer sans detour: le fanatisme et la superstition 
ne sont, dans le langage magonnique, quele catholicisme. Lors 
done que les loges se targuent de vouloir guerir l’humanite de 
ces plaies hideuses, elles proclament en termes voiles la haine 
mortelle qu’elles ont vouee & notre sainte religion. 

En veut-on la preuve? Qu’on examine le frontispice place 
en tete du l er volume des Annales chronologiques, litteraires 
et historiques de la Magonverie des Pays-Bas (1). 

Voici en quels termes 1’editeur explique lui-meme cette li- 
thographic : 

« II represente deux colonnes magonniques (Jakin et Boaz) 
formant le portique d’un temple, et supportant une corniche 
sur laquelle le Lion Belgique , couronne et demi-penehe, trace 
avec un compas ouvert qu’il tient dans sa griffe droite, les mots 
suivants sur des tabletles placees devant lui : Honor , Veritas . 
De 1’autre griffe, il supporte les tabletles et tient un flambeau 
d’ou s’echappe une vive lumiere, dont les rayons brillants at- 
teignent et terrassent le monstre expirant du fanatisme , de la 
discorde etde Verreur , renverse sur les marches du temple, et 
dont les yeux sont couverts d’un epais bandeau. Le soleil, la 

(1) Orient de Bruxelles. Des presses des FF.\ Wablen etConip.-. editeurs. 
5822. 
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terreetd’autres emblemes ma<jonniques competent le tableau. 
Le nombre des etoiles fait allusion a eelui des provinces du 
royaume! » 

Le fanatisme est represente par un poignard que le monslre 
tient en main ; la discorde par des serpents qui lui servent de 
ceinture, decravate et de coiffure; I’erreur, par un bandeau 
qui lui couvre les yeux, et par des ailesde chauve-souris. Quel 
est ce monstre? c’est un pretre, c’est un pape; car il porte l’ha- 
bit sacerdotal et les serpents qui couvrent son chef ont la forme 
d’une tiare! !!! 

Plusde doute; aux yeux des Ma<jons la Franc-Ma^onnerie est 
le flambeau qui eclaire l’humaniteet dissipeles prejuges et I’er- 
reur represents par le catholicisme. Une lutte a outrance est 
etablie entre la Maconnerie quiproclamel’independanceabsolue 
de la raison et le catholicisme qui reconnaitla foiS la revelation 
comme le principe de la verite surnaturelle; lutte implacable 
qui n’aura de terme, disent les ecrivains des loges, que par la 
destruction du catholicisme. 

Comme toutes les conjurations ourdies centre fa religion 
chretienne, la Maconnerie a 1’adresse de flatter l’orgueil 
de l’homme, de couvrir ses desseins sous les noms les plus 
pompeux et de rendre ses ennemis odieux ou ridicules. 
A elle la lumiere, la verite, la toldrance, la liberte, lYgalite, 
la fraternite; a ses ennemis les tenebres, l’erreur, le fanatisme, 
la servitude, resprit de caste et la discorde. Ainsi vers la fin 
du dix-huitieme siecle , des hommes d’une science plus ou 
moins probtmatique, se decernerent le litre pompeux de phi- 
losophes et d’illumines. De la sorte on parvint a s^duire et a 
entrainer la multitude qui ne veut passer ni pour ignorante ni 
pour fanatique. Mais malheur a eelui qui s’en laisse imposer! 
II s’apercevra, mais trop tard, qu’il a donne dans un ptege gras- 
sier tendu a sa simplicity Ces denominations fastueuses res- 
semblent a ces enseignes ronflantes qui annoncent aux hommes 
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credules le nec plus ultra de la perfection et ne servent qu’a 
masquer le eonabie de la deloyaute. Lorsqu*une institution se 
recommande par sa valeirr intrinseque et par 1c bien qu elle 
produit reeUemenl, die ne recourt pas aux peti is racy ens em- 
ployes par ie chariatanismc; elle est aussi modeste dans son litre 
que salutaire dans son action. Mais les enaemis de la religion 
connaissent le eoeur de Tbomine; ils savenfc qu’eo affichant 
fewiehernent leurs desseins, ils ne rencontreraient que de la 
repulsion efrde Fhorreur; landis qu’en sedonnant comme les 
p^formateu r$ des abus eteomme les regenerateurs de la societe, 
ils en imposeront facilement a la foule credule et ignorante. 

11. Revenons a noire sujet. La citation que nous avons don- 
nee du frere ReboW a pu convaincre qu’aux yeux des Francs- 
Ma<jons modernes, le catholieisme et m&ne le christianisme en 
general n’est qu’un mythe, une allegorie de fails physiques. Le 
frere Ragon ? I’ecrivain le plus fecond et le plus accredit^ des 
loges franchises, prend a t&che d’expliquer a ce point de vue 
tous les dogmes et tous les usages du catholieisme. Pour lui, 
tout dans notre sainte religion n’est qu’allusion aux anciennes 
initiations et au culte dela nature. Pour lui, Jesus-Christ n’esl 
que l’ancien Mithra des Perses, 1’Isis des Egyptiens, TAdonis, 
Ie Bacchus et la Ceres des Grecs. Le christianisme n’a rien de 
divin. Que dis-je?le chrislianisme n’est que la Ma^onnerie 
degeneree, ou du moins une institution parallele! 

« Le Christianisme, dit-il, ou la croyance k un seul Dieu et 
a rimmorlalite de Fame, est la conversion de la croyance 
seerete des anciens inities en un eulte public. 

» Les rapports qui existent entre les temples ma<jonniques 
el les egliscs chr&iennes auraient du porter 1’union plutot que 
la division parmi des hommes essentiellement paisibles ; mais, 
sans doute k cause de ces rapports, les ministres du Dieu de la 
Concorde sont devenus , meme par etat , les persecuteurs des 
Francs-Macons . 
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fl ne faut pas s’^tonner si la religion des chretiens, qui 
devrait etre celle de Jesus et qui serait la vraie religion, offre 
encore quelques vestiges de celle des Mages et de celle de 
Numa, puisqu’elle a ete &ablie en presence de ses rivales, 
qu’elle a succ&Ie h la derniere et qu’enfin son institutcur a dit : 
Non veni solvere, sed adimplere . 

» Quoi qu’il en soit, le Gbristianisme a un caractere qui lui 
est propre, et si la Franc-Maconnerie a, dans divers hauls 
grades, quelque chose de commun ayec ces usages, c’est que, 
descendue jusqu’a lui d’une source bien anterieure a son im- 
plantation (1) dans nos pays occidentaux, ces hauts grades 
auront ete bas6s sur le type religieux du nouveau culte. Leurs 
temples devraient 6tre les meraes, puisque le culte de la nature 
est le but du Macon et du Chretien. II peut done y avoir dans 
leurs pratiques respectives un air de parente. Les deux insti- 
tutions jouissent du meme heritage. Toutefois on est force de 
convenir que le culte chretien a, dans quelques parties, denature 
son domaine, tandis que la Magonnerie conserve intacte sa 
legitime . 

» Lorsque, dans le principe, les hommes se reunirent et que 
les societes se form6rent, ces premiers hommes que n’avaient 
point encore corrompus ni le despotisme ambitieux des grands, 
ni le despotisme intolerant des pr&res, ne connaissaient ni 
les fables sacrees, ni cette multitude de dieux, de mystSres, 
d’idees abstraites et incoherentes invent^es pour subjuguer les 
peuples, en effrayant les faibles, en soumettant les forts. 

» Adorateurs zeles de la nature, ils n’avaient d’autre dieu 
que le dieu de la nature, d’autre temple que celui que lui- 
m£me s’est eleve, la voute brillante des cieux, Timmensite de 
l’univers.... 

(1) Comment, aprfcs cela, concilier Topinion deM. Ragon, d'apr^s laquelle 
les hauts grades sonl d’une creation toute moderne et n’appartiennent pas & 
l’essence de la Franc-MaQonnerie ? 
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* Une religion, sortie du sein du Judaisme, s etant repandue 
sur la terre, d’abord propag^e par des sages , dont l’uniqiie but 
etait d’epurer les homines, en les ramenant a un culte simple, 
dont la morale universelle faisait toute la base..., en montrant, 
sous une allegorie solaire , une seule victime digne de la divi- 
nite , s'immolant chaque annee a la conservation et a la rege- 
neration de la nature; religion perpetuee ensuite par des 
pr6tres qui en alter&rent les formes simples et naturelles, pour 
y substituer des pratiques, des ceremonies, des mysteres et 
surtout un pouvoir sacerdotal que ne connurent jamais les 
premiers disciples du Christ , et qui leur assurent une puissance 
sans bornes sur les consciences et, par suite, sur les esprits 
des homines. Cette religion nouvelle, prise, non dans son 
alteration moderne, mais a sa source et dans sa purete primi- 
tive , forma le complement de I'alttgorie magonnique , ou du 
Culte de la nature dont cette religion elle-meme n’etait, au 
surplus, qu’une grande et belle allegorie. Tels sont, mes 
freres, les motifs pour lesquels on voit se succeder dans nos 
mysteres, le culte simple de la nature, le culte de Moise et 
celui de l’Evangile (1). » 

Partant du principe que le christianisme n’est que la ma- 
^onnerie defiguree ou une initiation ancienne alteree, Ragon 
explique tous les embleraes religieux par des allusions* au 
systeme solaire. L’ange de saint Mathieu est Thomme du 
zodiaque, le verseau, le signe de l’hiver ; le boeuf de saint Luc 
est le taureau , signe du printemps ou de la jeunesse de 
Tann^e ; le lion de saint Marc est l’embleme de l’ete ou de 
la virilite du soleil ; Taigle de saint Jean est le symbole 
de Vaigle de la lyre , constellation de 1'automne. Le cha- 
pitre XV de cet evangeliste, qui renferme l’allegorie de la 


(1) Ragan. Cours philosophique et interprctatif des initiations anciennes 
et modernes. P. 310-314. 
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vigne, « rappelle iadirectement le culte de Baechus (1). » 

Les ev&iements les plus weroorables de h vie du Sauveur 
sont interprets arvec la merae souplesse. En expliquant les 
ceremonies du grade de Rose-Croix, Ragoa fait les observa- 
suivantes : 

« A I’orient (de la loge) s’etve un calvaire , cette montagne 
sacree sur laquelle mourut l’Homme-Dieu place entre deux 
larrons. 

» Le nom de calvaire est latin ; il a pour racine calvus 7 
ehauve et au figure, aride, desseche ; ce nom indique bien la 
vieillesse de Fannee, la decadence du soleil, l’^poque de la 
strilite et de la tristesse de la nature. 

» La croix sur laquelle expire le Sauveur du monde, estcette 
grande croix qui forme, dans le ciel, le meridien qui, au mo- 
ment du passage du soleil dans les signes inferieurs, coupe 
l equateur & angles droits ; a cote de cette intersection se trouve 
Thomme des constellations. L’homme en grec se nomme An- 
dros (2); de ce mot on a fait Andre qui, canonist, a produit 
saint Andre. Au lieu de laisser Yhomme a cote de la croix, on 
l’a mis dessus ; de 1 k l’origine du Calvaire . 

» Les deux larrons qui accompagnaient Jesus, sont ioi les deux 
saisons qui touchent l’equinoxe. On sait que I’Ecriture com- 
pare souvent les saisons a des voleurs qui s’enfuient. Le voleur 
place a la droite, symbolise le printemps etl’ete, ou le regnedu 
bien, il est sauve ; le voleur place a la gauche, symbolise 1’au- 
tomne et 1’hiver, ou le regne du mal ; il descend dans les en- 
fers, dans la partie inferieure du ciel; c’est le mauvais larron 
s’eraportant en imprecations ; il estreprouve. 

» Tons les personnages que le recit de la Passion place dans 

(1) Voulant, bon gre, raalgr4, expliquer tout h son pornt de vue, M. Ragoa 
fait deriver ie nom de saint Luc et de saint Jean (Johannes) de Lux et de 
Janua ou Janus ; c’est-h-dire qu’il donne a des noms h^breux ou grecs une 
origine latine. Avec de tels proc&16s tout s’expliquera faeilement. 

(2) M. Ragon ne parait pas Ctre tr&s-fort eu grec; il saurait que le nomi- 
natif de ce mot est av>i p. 
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Cette seine de douleur sont autant de constellations. On voit, 
en effet, au moment de l’equinoxe d’automne et lorsque le so- 
leil de l’annee expire sur la croix celeste, la Vierge defaillir, 
c’est-i-dire se precipiler vers le couchant. Une coupe dont le 
pied est entoure d’un serpent, l’hydre aquatique et au-dessus 
de laquelle plane le corbeau ; les trois femmes placees au pied 
de la croix sont les trois saisons eplorees. Anna represente 
Fannie en deuil : mater dolorosa. 

»Enfin, du cote de l’orient, s’eleve un homme arme d’un 
trait, qui semble poursuivre et menacer le soleil expirant, et 
auquel en effet il donne la mort. 

» Au haul duciel, precisement au zenith etdans le meridien 
brille la couronne boreale; c’est la couronne d’epines (1). » 

II faut que M. Ragon soil frappe de vertige ou qu’il cornpte 
singulierement sur [’ignorance de ses auditeurs pour debiter de 
pareilles interpretations. Lorsqu’un homme serieux et instruit 
emploie des moyens si puirils pour battre la verite en breche, il 
faut que eelle-ci n’offre pas la moindre prise a une attaque fon- 
dee en raison. Expliquer les evenements les plus importants de 
l’histoire comme les emblemes des saisons ou comme des allu- 
sions auxdiverses phases du cours du soleil, c’est faire preuve 
d’un ingenieux talent pour le paradoxe mais non de science 
critique. Faire consister le christianisme et toutes les religions 
quellcs qu’elles soient, dans la stupide et sterile admiration de 
faits physiques, c’est degrader l’humanite, c’est outrager le 
sens commun. Libre aux Macons naturalistes de se r^unir dans 
leurs temples pour celebrersolennellement la renaissance d’un 
soleil qui ne meurt pas, ou la mort d’un astre qui n’apas cesse 
d’exister : cette fiction, indigne d’hommes raisonnables, n’est 
pas capable de nous inspirer des sentiments de devotion et de 
piete. Le chretien accorde ses hommages non a des faits na- 
lurels, mais & 1’auteur do la nature, tel qu’il lui a plu de se 

(1) Ragon. p. 518 et519. 
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manifester. La difference qui existe entre le Franc-Magon et fe 
chretien, c’est qae le premier est materialiste et le second spiri- 
tualiste. Au risque de passer pour un esprit borne, je prefere 
une doctrine qui releve et ennoblrt Fhomine a cellequi le ravale 
jusqu’au rang d’adorateur des idoles. En voulant ramener le 
christianisme aux institutions anciennes, on nie le progres, on 
fait relrograder lhumanite. Qu’on nous laisse notre religion 
avecses miracles inexplicables, ses dogmes obscurs, sa morale 
difficile; nous la preferons mille fois h un culte materiel et 
ridicule, sans basecomme sansobjet, sans (lignite ni sanction, 
sans principe avouable et sans consequence morale. En effet, 
quelle influence peut exercer sur le coeur de l’homme Farrivee 
nalurelle des equinoxes ou des solstices? Comment tirer de ces 
fails normaux, reguliers, necessaires et fatals, des conclusions 
pratiques ? Comment Forateur des loges, aux fetes solsticiales, 
peut-il prendre pour thyme Fimmobilite pretendue de Fastre 
du jour pour recommander a ses freres la liberte, l’egafity et 
la fraternity, ces trois grands dogmes maconniques? Evidem- 
ment, c’est une derision ; d’un fait physique on ne peut con- 
clure un devoir moral. 

Mais hatons-nous de Favouer. Les auteurs masons : Ragon, 
Rebold, Reghellini de Schio ne croient pas m6me au serieux 
de leurs interpolations. Ce qu’ils se proposent uniquement, 
c’est de detruire le christianisme en Fassimifant aux religions 
paiennes; quant a y substituer un autre culte quelconque, ils 
n’en ont pas le moindre souci. 

Nous nous trompons : la Magonnerie a la pretention de pos- 
seder une religion a elle appartenante. Elle a le Baptime , la 
Confirmation , sacrements magonniques dont nous publierions 
le rifuel, si nous ne craignions de fatiguer le lecteur. Elle a la 
Cene celebree le vendredi-saint par les Roses-Croix. Elle a des 
ceremonies funebres. Mais toutes ces pratiques, faussement ap- 
pelees sacrees, se bornent a une vague consycration h la Nature 
ou 5 I’invocalion du neant. 
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12. Tout va k la Ma^onnerie des qu’il s’agit de battre eft 
br6che la religion chretienne. Les doctrines les plus mons- 
trueuseset les plus subversives trouvent accueil dans ses tem- 
ples; le deisme, Fatbeisme, le mat^rialisme y trouvent des 
oreilles complaisantes. 

Nous possedons one collection assez nombreuse de discours' 
prononces par les orateurs des Loges. Nous y choisissons ce 
qu’il y a de plus saillant. Voici en quels termes un frere de 
ialoge de Liege combat FimmortaKte de Tame : 

« Un grand philosopfae, Voltaire, a dit : Comment sommes- 
nous assez hardis pour affirmer ce que c’est que F&me , com- 
ment avons-nous la folle t^merile de disputer si cette ame dont 
nous ri’avons pas la moindre id£e, est faite avant nous ou avec 
nous, si elle est perissable ou immortelle? On a exige de moi 
de transgresser cette quasi-defense. J’obeis. 

»L’antiquit£ soutient par tous les ^crivains que F6me est 
corporelle... L’ame subit toutes les modifications du corps.... 
cette substance, cette parlie de notre etre subit la memo revo- 
lution que le corps. 

»On a suppose que, quoique le corps fut perissable, Fame 
ne perissait point, et que cette portion de Fhomme jouissait 
du privilege d’etre immortelle et exempte de la dissolution et 
des changements de forme que nous voyons subir a tous les 
corps que la nature a composes. Cette immorlalite de Tame 
parut surtout hors de doute k ceux qui la supposaient spiri - 
tuelle, et cette opinion fut celle des Chaldeens, des Hebreux, 
surtout du chef de ces derniers.... 

>»Bien que le legislateur des Hebreux ait dit dans la Genese: 
«Dieu forma Fhomme de la terre et repandit sur son visage 
un souffle de vie, » aucun autre des livres qu’on lui attribue 
ne parle du dogme de Fimmortalite de F&me ; il parait, au 
contraire, que ce fut durant la captivite de Babylone que les 
Juife apprirent cette theorie des peines et recompenses, ensei- 
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gnde dej& par Zoroastre aux Perses, rrrais que MoTse laissa 
ignorer aux Juifs. 

-> Si , degages des prejuges , nous voulons envisager notre 
ame ou le mobile qui agit en nous-mOmes, nous demeurerons 
convaincus qu’elle fait partie de notre corps, qu’elle n’est que 
le corps lui-m6me, considerc relativement a quelques-unes des 
fonctions ou faculty dont la nature le rend susceptible. 

» Si nous remarquons les causes de letablissement de la doc- 
trine de la spiritualite, nous verrons qu’elle ne sont qu’un effet 
de la politique tres-interessee des prOlres. Us imaginerent ce 
moyen pour soustraire une portion de I’homme & la dissolu- 
tion, afin de la soumeltre aux peines et aux recompenses d’une 
vie future. G’est que ce dogmc leur etait tres-utile pour inti- 
mider et gouverner les ignorants.... 

» Si j’ai soutenu dans ce diseours, que vous avez eu la bonte 
d’^couter, que I’&me est materielle, c’est qu’il fallait opter entre 
deux systOmes , et que la raison semblait me faire un devoir 
d'adopter celui-ci... » 

13. discours d'un fr£re ORATEUR, 1'RONONCE dans la loge de liege (i). 

a Ce serait, ce me semble, chose bienseante aux 
»hommes de s’appliquer avec plus de soin et 
nd’exactitude a l’observation des lois nalurelles, 
»et d’etre moins imperieux et moins decisifs a ex- 
»poser aux autres le sens des verites que la religion 
»nous impose. » 

(Locke, De Ventendementhumain, p. 617, §23.) 
a Nam verce voces turn demum pectore ab imo Eji- 
»ciuntur , et eripitur persona, manet res. • 

(Lucr&CE, De Natura rerum.) 
a Quidquid clare et distincte percipitur , illud est 
*at*< esse potest . » 

(Hooke. De Lege naturali , 1. 1, p. 230.) 

« V6n4rable Maitre , 

» 1" et 2* surv.\ et vous tous , mes PF.*. en vos grades et 
qualites, 

•> Peut-Otre ai-je trop presume de mes forces en abordant 

(1) On attribue parfois h Tignorance ou h la prevention les graves accusa- 
tions que Ton fait peser sur la Franc-Magonnerie. Ce discours fera disparattre 
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une question aussi grave; peut-etre n’ai-je pas donne de «e 
sujet une solution con venable ; au moms *i-je tecite de ie faire, 
et j’ai l’esperance que vous vowdrez Men prendre eette bonne 
volonte pour du zele, et pour le latent <qui m’aura manqite. 

» Montesquieu a dit avec raison, que tous les dtres avaient 
leurs lois : la divinite comme le ononde , le monde comme les 
homtnes, les homines comme les autres especes d’etres animes. 

" Lorsque 1’homme considere que lui seul de toutes les 
creatures a ele doue d’intelligence pour decouvrir la perfection 
des oeuvres de la nature; que cette intelligence le rend capable 
de jouir d'une felicite plus durable et plus eminence que celle 
des -autres animaux • lui est-il possible de douter que cette 
intelligence lui ait &e aceordee pour se livrer entterement aux 
plaisirs qui lui sont communs avec la b&e ? Je dirai que le nom 
de Dieu est un mot vide de sens, s’il ne designe la cause uni- 
verselle et la puissance active qui organise les 6tres, c’est-i-dire, 
l’6tre principe de tout, qui n’«n a point d’autre que lui-meme. 
L’empire de la nature sur tout ce qui nait, croit et perit ici- 
bas est trop marque pour que Ton puisse s’y me prendre. Si 

* 

to ate iliusioD. Nous ne cotmaissans pas un seul morceau littdraire qui ren- 
ferine, dans un si petit cadre, autant d’impi£l£s et de blasphemes. L’orateur 
y accumule toutes les horreurs qui ont jamais 4t6 mises sur le compte de la 
religion et du clergd. Pour lui, tout se borne aux sensations physiques; iln'y 
a done ni kme, ni Dieu, ni eternild, ni chrislianisme : son Dieu , h lui, e’est 
la Nature ; sa morale qui n’est appuy6e sur aucun dogme, n’est que la loi 
naturelle, entendue de telle sorte, que tous les exeks et tous les crimes sont 
Idgilimds; aux peines et aux recompenses de l’autre vie, il fant substituer 
une sanction purement humaine et terrestre; le christianisme, moyen invent^ 
par des imposteurs pour enebatner les masses et soutenir le despotisme, doit 
&re remplace par le culte de la nature ; en politique, le peuple seul a des 
droits, et si le souverain les heurte, insurrection est un devoir . 

Nous avions commence la refutation de ee discours ; mais, comme nous 
aurions db nous arrbter k chaque ligne, la longueur du travail nous a fait 
renoncer k noire projet. Qu’il nous suffise de dire que toutes les monstruosites 
publiees par J.-J. Rousseau, Voltaire, Dupuis e(e., sont accumuiees dans 
cediscours. D’ailleurs cet ouvrage 4tant destine k des lecleurs instruits, nous 
croyons que la meilleure chose k faire, e’est de livrer sans commentaire cette 
odieuse diatribe k [’indignation et au mdpris da public. 
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done il y a dans le cceur de l’homme un sentiment qui soil 
Stranger 4 tout le reste des itres vivants, qui se reproduise 
toujours, quelle que soil la poition ou l’homme se trouve, 
n’est-il pas vraisemblable que ce sentiment est une loi fonda- 
mentale de sa nature? Cette loi est l’ordre regulier et constant 
des fails par lesquels Dieu regit l’univers, ordre que la sagesse 
presente aux sens et & la raison des hommes, pour servir k 
leurs actions de regie igale et commune pour les guider vers 
la perfection et le bonheur. 

» Que l’homme cesse done de chercher, hors du monde qu’il 
habile, des etres qui lui procurent un bonheur que la nature 
lui refuse : qu’il .etudie cette nature ; qu’il apprenne ses lois ; 
qu’il contemple son energie et la fa<jon immuable dont elle 
agit ; qu’il applique ses decouvertes a sa propre felicite, etqu’il 
se soumette aux lois auxquelles rien ne peut le soustraire ; 
qu’il consenle a ignorer les causes entourees pour lui d’un voile 
impenetrable / qu'il subisse sans murmurer les arrets d’une force 
universelle qui ne peut revenir sur ses pas. 

» II etait done naturel aux hommes de s’arr&ter ou les effets 
semblaient finir et ou 1’etre prend un caractire different de 
celui qu’ont tous ceux qui lui sont subordonnes. Get £tre £tait 
la nature : II ^tait necessaire de remonter jusqu’a 1’arbre pour 
y chercher les causes du fruit : Mais la serie des productions 
et des reproductions s’arretant a la terre, la finirent les re- 
cherches de I’homme sur la progression des causes. 

» II fallait enfin s’arreter quelque part, et la nature semblaic 
avoir fixd ce point dans son propre sein. 

» Les actions de chaque 6tre, 6tant soumises a des regies 
constantes et generates dont la violation intervertirait et trou- 
blerait l’ordre social, on a appele cette rfegle immuable : Loi 

NATURBLLE. 

» En effet, e’est par une loi de la nature, que lesoleil eclaire 
la terre, que le feu disorganise les vigitaux et les animaux. 
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que la fumee, produisant des vapeurs qui se condensent au- 
dessus de nos ides, s’eleve et Unit par retomber en pluie ou 
en frimas. 

» Tous ces faits etant constants et reguliers, comme emana- 
tions de la nature elle-m&ne, il faut done que I’homme se 
conforme & ces regies invariables qui decoulent de ces faits. 

v L’observance et la pratique de ces regies dans les rapports 
qu’elles ont avec Thorn me lui conservent I’existence, et la 
rendent aussi heureuse que possible, et comme elles ont pour 
but le bonheur et la conservation de Tesp&ce humaine, on 
forma de ces regies une loi qu’on nomma loi naturelle. Le 
code immuable de la vie de Thomme a sur toutes les autres 
religions 1’avantage d’etre anterieur & tout autre loi, et d’ail- 
leurs toutes celles offertes aux peuples n’enont etc que de pales 
imitations. 

» II est universe I, parce que, large dans ses bases, il convient 
a toutes les nations de la terre, et que Tauteur supreme de la 
nature Ta grave au coeur de tous les dres raisonnables. 

» Il est evident, parce que sa creation repose sur des faits 
sans cesse patents 5 nos yeux et a nos sens. 

» Il est encore equitable, parce que les peines qu’il commine 
ne sont que la juste punition des infractions aux regies qui y 
sont posies. II enseigne enfin aux hommes & drejustes, mig- 
rants, raisonnables, et suflit seul & les rendre meilleurs et 
heureux, parce que, seul, il contient tout ce que les autres lois 
contiennent de bon et d’utile. 

» La religion, ou loi naturelle, emane-t-elle de la pensee 
humaine? 

>» II n’est pas possible de considerer l’etendue, la variety, 
Tharmonie et la beaut4 de Tunivers, sans condure que e’est 
1’ouvrage d’un £tre infiniment puissant. 

»Tout nous prouve done que ce n’ est point hors de la nature 
que nous devons chercher la divinite. Qgand nous voudrons 
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«n avoir une idee, disons que la nature est Dieu, disons que 
ceue nature renferme tout ce que sous pouvons connaitre, 
puisqu’elle est l’assemblage de tous les £tres capables d’agir 
sur nous, et qui peuvent par consequent nous interesser. 

» Si nous ne pouvons remonter aux causes premieres, cea- 
tentons-nous des causes secondes, et des effets que 1’experience 
nous montre; bornons-nous aux faibles lueurs de verite que 
nos sens nous fournissent. Puisque nous n’avons pas de moyens 
pour en acquerir de plus grandes, tenons-nous-en a la nature 
que nous voyons, que nous sentons, qui agit sur nous, dont 
nous connaissons au moins les lois generates. 

» Observons done cette nature, ne sortons jamais des routes 
qu elle nous trace, nous en serions infaihiblement punis pap 
les maux sans nombre dont nous serions aecables. 

» Quelle que soit la cause qui jette l’homme dans le sejour 
qu’il habite et qui lui donne ses facultes, soit qu’on regarde 
1’espece humaine comme 1’ouvrage de la nature, l’existence de 
l’homme est un fait. Nous voyons en lui un 6tre qui pense, qui 
s'aime lui-meme, qui tend a se conserver, qui, dans cheque 
instant de sa duree, s’efforce de rendre son existence agreable, 
et vit en societe avec des <Hres semblables a lui, que sa conduite 
peut rendre favorables ou indisposer contrc lui. 

» C’est done & ces sentiments universels, inh^rents a notre 
nature, et qui subsisteront autant que la race des hommes, 
que Ton attribue la fondation de la loi naturelle, qui n’est 
que la science des devoirs de 1’homme vivant en society. On se 
trompera toujours, quand on voudra donner d’autpe base a la 
loi naturelle que la nature de 1’homme; elle nepeut en avoir 
de plus solide et de plus sure. Cette loi est claire et evidente 
pour ceux memes qui l’outragent, et ce n’est qu’en ramenant 
les hommes a la nature que l’on peut leur procurer des notions 
palpables et des connaissances sures qui, en leur montrant 
leurs vrais rapports, les meitront dans la vote du bonheur. 
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»L’esprit humain, aveugle par la theologie, n’a fait aucun 
pas en avant. 

>» La superstition influa sur tout, et servit a tout corrompre. 

» La philosophic, guidee par elle, ne fut plus qu’une science 
imaginaire. 

»Dans toutes les difficulles on fit intervenir la Divinite, ct 
des lors, les choses ne firent que s’embrouiller de plus en plus ; 
rien ne put les eclaircir. 

» De la les schismes en theologie, en philosophic ; de la les 
religions inventees par des imposteurs plus ou moins habiles. 
Si la religion chrelienne etait prouvee venir de Dieu ou de la 
nature ( puisque ces mots signifient le meme agent), il faudrait 
Padmettre avec soumission, el d’ailleurs elle se trouverait par- 
faitement en rapport avec noire organisation et avec la nature, 
puisqu’elle en proviendrait. 

» Permettez-moi, mes freres, de vous entretenir un instant 
sur ce sujet. 

» La naissance et les progres de cette religion montrent son 
humanite; Vexamen des dogmes et de la morale qu’elle enseigne 
decele suffisamment son auteur ; puisque ce qu’elle a de bon est 
pille chez les auteurs payens et que , dans ce qu’elle a de singulier 
a son instituteur , elle ne vaut rien. 

» Avant que de prouver la divinite de la religion, il faudrait 
prouver l’ existence de Dieu , de ce Dieu qui a parle aux hommes 
et qui leur a dit exactement les m£mes choses que Pon nous 
propose comme articles de foi, en rapporter les termes; si la 
revelation se fut faite par 6crit, montrez les originaux, les pro- 
duire en caracteres ineffacables, intelligiblesatous et revetus du 
sceau de la divinite de qui on les tiendrail. 

>» Et quant a ses minisires, la mauvaise conduite du sacer - 
doce en general , et la sceleratesse d'un grand nombre de parti - 
culiers qui le composent , degradent la majeste du premier etre 
qu’on suppose , et aneantissent le respect que le prcjuge lui 
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devoue. On ne se persuade pas assez quune source aussi pure 
puisse produire autant de saletes, el la consequence que des 
esprits atlentifs ont tiree de la contradiction qui est entre le 
caractere des pretres et leur conduite generate el parliculiere, est 
le grand principe du discredit dont ils sont couverts. 

En second lieu, ce sont les decisions de ces gens, en partie 
peu respectables, qui flxent la croyance. L’acccssion a leurs 
decisions ne suffit pas: il faut encore en admettre, desprit et 
de coeur, la veracite, la sagacitd, la justice. Ils dont pas tous le 
glaive en main pour tuer le corps, mais ils ont le pouvoir de 
perdre lame. Le vulgaire, prevenu de leur puissance spiri- 
tuelle, est contraint de leur obeir, et il le fait sans examen, 
parce qu’en effet, toute discussion des lois proposees par le 
sacerdoce est un crime, puisqu’elles sont repulees emaner di- 
rectement de la divinite. On a rneme vu dans tous les siecles 
du christianistne, meme encore dans celui-ci (honte a notre 
epoque !), des personnes qui avaient plus de lumieres qu’il ne 
leur en fallait pour sentir le faux ou 1’injuste que leur prescri- 
vaient les pretres, s’y soumeltrc neanmoins dans la crainte de 
deplaire au souverain £lre, se persuadant que ce doute n’etait 
qu’une suggestion du malin esprit. 

n C’est dans cette circonsiance que le mal est plus dangereux, 
parce que le peuple, qui est toujours imilateur, et qui n’a 
besoin que de modeles pour etre vicieux ou vertueux, est 
seduit ou entraine par l’exemple des personnes dont il venere 
l’esprit et les connaissances. 

.. Quand la religion clireliennc serait encore degagee de ce 
sacerdoce brutal, de ces plates momeries et de son inquisition 
scandaleuse, comme elle n’en serait pas plus vraie, elle ne 
serait point de rigueur. Les gens instruits ne lui devraient 
jamais que le respect exterieur, et laisseraienl au vulgaire ces 
bas motifs d’etre vertueux, ces peines et recompenses et cette 
ilernite chimerique de bonheur ou de malheur. 


Digitized by LjOOQle 



— 75 — 


>>II suffit de refldchir sur soi-m£mc pour trouver dans noire 
propre nature de bonnes raisons el des motifs plus puissants 
que eeux qu’offre cede religion pour vivre en honnele homme ; 
I’espoir des recompenses ne peut que diminucr le prix du bien 
que nous pouvons faire. 

* De cede exposition decoule natureliement (’excellence de 
la loi naturelle, qui a pose k l’homme tous ses devoirs en ces 
trois mots : Conserve-toi. — Instruis-toi. — Mod£re-toi. 

» La loi naturelle n’dmane pas de la pensde humaine, parcc 
que fordre regulier et constant des fails de la nature lui im- 
pose l’obligation de s’y soumettre, et c’est seulement cet ordre 
iramuable et inviolable qui constitue la bontd de la loi. 

»De cet ensemble de fails naturels, I’homme a adore la 
nature et en a suivi les lois. G’est encore un culte, une reli- 
gion, parce que la violation des regies qui les imposent attire, 
une punition, et que son observation fiddle procure k 1’homme 
tout le bonheur possible. 

"La loi naturelle est-elle la volonte d’un pouvoir politique? 
Non ! 

»Ilest vrai que les Idgislateurs imagin^rent d’appliquer la 
religion k la politique et k la morale, el delayer l’echafaudage 
des institutions civiies par les institutions reiigieuses ; car ils 
meprisaient assez V homme pour entire qu’ on ne pouvait le mener 
au bien que par l’ illusion. 

»On regarda ce moyen comme la perfection de la legislation 
et de la morale, et c’est cede perfection que les Grecs appe- 
Ierent initiation, qui civilisait l'homme et lui faisait adopter un 
genre de vie conforme a ce qu’on croyait vdritablement digne 
de lui. On avail senti l’insuffisance des lois, et, de 1&, le besoin 
d’appeler la divinitd k leur secours. Les lois servirent ainsi 
d’appui a la religion, et la religion, de son cdle, etaya la legis- 
lation. Telle fut, dit Dupuis, l’origine du pacte tyrannique fait 
entre les pretres et les rois. 
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» Si la loi naturelle itait consultee sur la politique, e/fe recfi- 
fierait complement les notions /busses que s'en forment les sou - 
verains et les sujets ; elle contribuerait bien plus que toutes 
les autres religions du monde a rendre les soci6t£s heureuses, 
puissantes et florissantes sous une autorit£ raisonnable. 

» Cette loi , interrogee par les princes , leur apprendrait qu'ils 
sont des hommes et non des dieux; que leur pouvoir n 9 est du 
qu'au consenlement d’autres hommes ; qu'ils sont des citoyens 
charges , par d’autres citoyens , de veiller a la surete de torn; 
que les lois ne doivent etre que les expressions de la volonte 
publique, et qu'il ne leur est jamais permis de contredire la 
nature ou de traverser le but invariable de la societe . 

» Cette loi apprendrait aux souverains que, pour 6tre cheris 
de leurs sujets, ils doivent leur procurer les secours et les 
faire jouir du bien qu’cxige leur nature, les maintenir invio- 
lablement dans la possession de leurs droits, dont ils ne son! 
que les defenseurs et les gardiens. 

» Cette loi prouverait aux princes qui la consulteraient que 
ce n’est que par des bienfaits qu’ils peuvent meriter 1’amour et 
l’attachement de leurs peuplcs; que l’oppression ne fait que 
des ennemis ; que la violence ne procure qu’un pouvoir peu 
sur; que la force ne confere aucuns droits legitimes, et que 
des sujets aimant la justice doivent fmir tot ou tard par sin- 
surger contre une autorite qui ne se fait sentir que par des 
violences. 

»La conduite des gouvernants nous prouve assez que cette 
loi si juste n’est pas 1’effet de leur volonte (1). 

» Nous avons vu quels etaient les dogmes de cette loi natu- 
relle, nous avons vu son origine. 

(1) Ad generum Cereris sine caede et vulnere pauci 

Descendant reges, et sicca morte tyranni. 

(juv&nal. Sat. XV, 1 10.) 

«Peu de princes visitent le sombre manoir de Pluton, sans laisser la trace 
de leurs crimes, et peu de tyrans descendent tranquillement au tombeau, » 
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» Les motifs que sa morale emploie sont l’inter6t de chaque 
homme, de chaque society, de toute I’humanit^, dans tous les 
temps, lieux et circonstances. Son culte est le sacrifice du vice 
el 2a pratique des vertus reelles ; son objet est la conservation, 
le bien-6tre et la paix des hommes ; ses recompenses sont 
(’affection, l’estime et la gloire, ou, k leur ddfaut, I’estimc de 
stf-m&ne, dont rien ne privera ceux qui sont vertueux ; ses 
chdtiments sont la haine, le mcpris, (’indignation que la soci&£ 
reserve a ceux qui l’outragent, et auxquels personne ne peut 
jamais se soustraire. 

» Les nations qui voudront s’en tenir h une morale si sage, 
qui la feront enseignerJt 1’enfance, dont les lois la confirmeront 
sans cesse, n’auront besoin ni de superstition ni de chimdrcs. 
Celles qui s’obstineront a preferer des fantdmes k leurs intdrets 
les plus chers, marcheront d’un pas sur k leur ruine ; si elles 
se soutiennent , c’est que la force de la nature les ram£nera 
quelquefois k la raison. Les prelres et les tyrans ligues pour la 
destruction du genre humain , sont souvent eux-m^mes forces 
d’implorer le secours de la raison qu’ils d^daignent, ou de la 
nature avilie, qu’ils ^crasent sous le poids de leurs divinites 
mensongeres. 

»Enfin, mes T.-. C.\ FF.\ cette lot, ces dogmes , ces prin- 
cipes sont vos principes , vos dogmes , votre lot ; c’est a leur pro- 
pagation quevous avez engage votre foi en faisant partie de l’ Art 
Royal. Le bonheur de tous nous impose V obligation sacree de 
combattre le fleau de Vespece humaine , la superstition, etde lui 
substituer le code sublime de la morale et de la nature . » 

14. Lalutte entre la Franc-Maconnerie et le calholicisme 
est sans tr6ve ni merci. C’est cequ’indique a Evidence le rituel 
du grade de chevalier Kadosch, d’apr^s lequel le recipiendaire 
doit pereer un serpent & trois t£tes dont 1’une, entre autres, 
est coiffee d’une tiare. Cet instrument de mort, cet assassinat 
simule sont lessymbolcs de la haine que la Franc-Maconncrie 


Digitized by LjOOQle 



— 78 — 

a vouee au catholicisme. Qu’on veuillebien observer que nous 
n’allons pas jusqu’i pretendre, avee ptusieurs ecrivains, qu’on 
donne dans les loges des lecons de meurtre, et qu’on y ap- 
prenne a manier le poignard. Nous ne eroyons pas k une telle 
monstruosite. Nous nous contentons de prendre cette ceremo- 
nie comme un embleme destine a inculquer k l’initie Kadosch 
le devoir qui lui incombe desormais, de travailler de touies ses 
forces k la destruction du catholicisme repr£sente par la t£le 
coiffee d’une tiare. 

Nous sommes heureux de nous trouveTd’eccord avec M. 
Ragon, sauf dans quelques details. 

« Le poignard 7 dit-il, qui effraie la foule ignorante des ma- 
cons, n’est pas cette arme que nous abandonnons aux mains jesui- 
tiques, mais il n’est autre chose que le poignard mythriaque , 
la faulx de Saturne ; ainsi cet attribut des elus rappelle de 
nouveau aux parfaits inities l’empire dominant du bieri et du 
mal, symbolises par le manche qui est6/anc et par la lame qui 
est noire. Cette arme, au moral, rappelle aux grands elus qu’ils 
doivent continuellement travailler a combattre et detruire les 
prejuges, l’ ignorance el la superstition. » Or on sait que dans le 
langage maconnique les termes : erreur, ignorance, supersti- 
tion, discorde, sont synonymes du catholicisme. 

Si, maintenant, nous en venions aux faits, il serait facile de 
prouver que I’action des loges ne s’est jamais manifeslde que 
par une hostility implaeable contre la religion chr&ienne.Daos 
toutes les contrees de l’Europe ou la Franc-Magonnerie est 
parvenue k se constituer et a se developper, elle a transforme 
son pretendu flambeau de la lumi£re en une lorche incendiaire 
destinee k ne faire que des ruines du majestueux edifice du 
eatholicisme. Tous les discours prononces par les orateurs des 
loges sont empreints de haine contre la religion ; les circu- 
lates, les projets, les combinaisons, les alliances portent le 
meme cachet. Pourquoi n’ajouterions-nous pas que la con- 
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duite impie de la grande parlie des masons n’estqu’une attaque 
permanente contre la foi chretienne ? Baptises et accueillis 
dans le sein du christianisme, on les voit partout et toujours 
renier lacroyancede leurs peres et accabler de leurs sarcasmes 
les chretiens srnc&res qui remplissent les devoirs de la religion 
qu’ils professent. 

Apre& cela, faut-il s’etonner que les Souverains-Pontifes, 
charges de veiller a la conservation de la religion catholique, 
aient commine des peines ecctesiastiques contre ceux qui 
feraient partie de la Franc-Ma<jonnerie? N’auraient-ils pas 
failli k leur devoir s’ils n’avaient pas eleve la voix pour avertir 
les fideles du danger que courait leur foi par la participation 
k des mysleres directcment opposes au calholicisme? Clement 
XII, par sa constitution In eminenti apostolatus specula , dalee 
du 14 janvier 1738; Benoit XIV, parson 6dit Providias Ro- 
manorum Ponlificum et Pie VII par sa constitution Si antiqua 
dul5 aout 1814, ont cru devoir eclairer les nations catho- 
liques et les mettre en garde contre une institution destinde a 
battre en breche la religion catholique. 

Bornon-nous k citer la Bulle de Clement XII, confirmee par 
Benoit XIV. 

BENOIT fivEQUE , Serviteur des serviieurs de Dieu t 

En mdmoire perpetuelle. 

Des raisons jiisles et graves nous engagent a munir d’une nouvelle force 
de noire autorite et k confirmer les sages lois et sanctions des ponlifes Ro- 
mains nos pridecesseurs, non seulement celles que nous craignons pouvoir 
Ctre afiaiblies ou aneantiespar le laps de temps oula negligence des hommes; 
mais encore celles qui sont en fralche vigueur et en pleine force. 

1 1. Clement XU, d’heureuse mimoire, noire pridecesseur, a, par sa lettre 
apostolique, datee du IV des calendes de mai Tan de Tlncarnatlon de JN. S. 
MDCCXXXVUI, de son Pontifical le V1II«, et adressie k tons les fiddles de 
J.-C. qui commence par ces mots : In Eminenti , condamni et difendu a per- 
P&uiti certaines socielis, assemblies, reunions, conventicules ou agriga- 
tions appelies vulgairement de Franc-Masons ou autrement,r£pandues alors 
dans certains pays, et s’elablissant de jour en jour avec plus d'itendue; de- 
fendant a lous les fidiles de J. C., et k chacun en particulier, sous peine 
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d’excommunication a encourir par le fait et sans autre declaration, de la- 
quelle personne ne peut dtre absous par autre que par le Souverain Pontife 
existant pour lors, exceptd a Particle de la mort, d’oser ou prdsuraer entrer 
dans ces socidtds, ou les propager, les entretenir, les recevoir chez soi, les 
cacher, y dtre inscrits, agrege ou y assisler, et autrement, comme il est ex- 
primd plus au long dans ladite lettre, dont void la teneur : 

CLEMENT EvAqob, serviteur des serviteurs de Dieu, k tous les fiddles 
de J.-C. salut et benediction Apostolique. 

§ II. Eleve par la Providence divine au plus haul degre de l’Apostolat, tout 
indigne que nous en sommes, d’aprds le devoir de la surveillance pastorale 
qui nous est confid, nous avons constamment, secondd par la grdce divine, 
porte noire attention avec tout le zdle de notre sollicitude, sur ce qui peut, 
en fermant Pentree aux erreurs et aux vices, servir k conserver surtout l*in- 
tegrite de la religion orthodoxe, et k bannir du monde catholique, dans ces 
temps si difficiles, les dangers des troubles. 

Nous avons appris mdme par la fame publique, qu’il se rdpand au loin, avec 
de nouveaux progrds chaque jour, certaines socidtds, assemblies, rdunions, 
agrdgations ou conventicules, notnmds vulgairemont de Francs-Ma$ons ou 
sous autre ddnomination selon la varidtd des langues, dans lesquels des 
bommes de toute religion et de toute secte, affectaut une apparence d’hon- 
ndtetd nalurelle, se lient Pun k Pautre par un pacte aussi dtroit qu’impdnd- 
trable, d’aprds des lois et des statuts qu’ils se sont fails, et s’engagent par 
serment prdtd sur la bible, et sous des peines graves, k cacher par un silence 
inviolable tout ce qu’ils font dans l’obscuritd du secret. 

Mais comme telle est la nature du crime, qu’il se trahit lui-mdme, jelte 
des cris qui le ddcouvrent et le dinoncent; deli les socidtds ou conventicules 
susdits ont fait naltre de si forts soup$ons dans les esprits des fiddles. que 
s’enrdler dans ces socidtds, c’est, chez les personnes de probitd et de pru- 
dence, s’entacher de la marque de perversion et de mdcbancetd j car s’ils ne 
faisaient point de mal, ils ne bairaienl pas ainsi la lumidre ; et ce soupgon 
s’est tellement accru que, dans plusieurs dials, ces dites socidtds ont did ddja 
depuis longtemps proscriles et bannies comme contraires k la s&reld des 
royaumes. 

C’est pourquof, Nous, rdildchissant sur les grands maux qui resullent or- 
dinairement de ces sortes de socidtds ou conventicules, non seulement pour 
la tranquillitd des dials tempore Is, mais encore pour le salut des dines, et 
que par \k elles ne peuvent nullement s’accorder avec les lois civiles el cano- 
niques j et comme les oracles divins nous font un devoir d advigiler nuitel 
jour en ftdele et prudent serviteur de la famille du Seigneur, pour que ce 
genre d’hommes, lets que des voleurs, n’enfoncent pas la maison, et lels que 
des renards, ne travaillent k demolir la vigne, ne perverlissenl le coeur des 
simples, et ne les percent dans le secret de leurs dards envenimes ; pour 
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fermer lavoie tris-large qui do lk pourrait s’ouvrir aux iniquitis et qui se 
commettraient impuniment, etpour d’autres causes justes et raisonuables k 
Nous connues, de l’avis de plusieurs de nos vinirables Frires cardinaux de 
la sainte Eglise Romaine, et de notre propre mouvement, de science cer- 
taine, d’apris mdre deliberation et de notre plein pouvoir apostolique, avons 
conclu et dicriti de condamner et de difendre ces dites sociilis, assemblies, 
reunions, agregations ou conventicules appeies de Francs-Ma$ons, ou connus 
sous toute autre denomination, comme Nous les condamnons et les defen- 
dons par Notre presente Constitution valable k perpetuite. 

C’est pourquoi, Nous defendons serieusement et en vertu de la ste Obiis- 
sance, k tous et k chacun des fidiles de J.-C., de quelque itat, grade, condi- 
tion, rang, dignite et preeminence qu’ils soient, laics ou clercs, seculiers ou 
riguliers, meritant m£me une mention particuli&re, d’oser ou de presumer 
sous quelque pretexte, sous quelque couleur que ce soit, entrer dans les 
dites sociitis de Francs-Ma^ons ou autrement appeiees, ou les propager, les 
entretenir, les recevoir chez soi, ou leur donner asile ailleurs et les cacher, y 
itre inscrits, agreges, y assister ou leur donner le pouvoir et les moyens de 
s’assembler, leur fournir quelque chose, leur donner conseil, secours ou fa- 
veur ouvertement ou secrktement, directement ou indirectement, par soi ou 
par d’autres de quelque maniire que ce soit, comme aussi d’exhorter les 
autres, les provoquer, les engager k se faire instruire k ces sortes de socii- 
tis, k s’en faire membres, k y assister, k les aider et entretenir de quelque 
maniire que ce soit, ou le leur conseiller ; mais Nous leur ordonnons absohi- 
ment de s’abstenir tout k fait de ces sortes de sociilis, assemblies, reunions, 
agrigations ou conventicules, et cela sous peine d’excommunication k encou- 
rirpar tous, comme dessus, contrevenant par lefaitet sans autre declaration 
delaquelle personne ne peut recevoir le bienfait de l’absolution par autre que 
par Nous,ou le pontife Romain existant pour lors, si ce n’est k Particle de la mort. 

Voulons de plus et mandons, que tant les Eviques et Pr&ats supirieurs, 
et autres Ordinaires des lieux, que tous les inquisiteurs de l'hirisie, fassent 
information et procident contre les transgresseurs, de quelqu’itat, grade, 
condition, rang, dignite ou priiminence qu’ils soient, les ripriment et les 
punissent des peines mirities, comme fortement suspects d’hirisie ; car nous 
leur donnons, et k chacun d’eux , la libre faculti d’informer et de procider 
contre lesd its transgresseurs, de les riprimer et punir des peines mirities, 
en invoquant mime k cet effet, s’ille faut, le secours du bras siculier. 

Nous voulons aussi qu’on ajoute aux copies des prisentes, mime impri- 
mies, signies de la main d’un Notaire public, et scellies du sceau d’une 
personne constitute en dignitiEcclisiastique, la mime foi que Pon ajouterait 
aux prisentes, si el les itaient reprisenties ou montries en Original. 

Qu’il ne soit permis k aucun homme d’enfreindre ou de conlrarier, par une 
entreprise timiraire, cette bulle de Notre diclaration, condamnation, roan- 
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dement, prohibition et interdiction. Si quelqu*un se presume d’y attenter, 
qu’il sache qu’il encourra l’indignation du Dieu Tout-Puissant, et des 
bienheureux Apdtres S. Pierre etS. Paul. 

Donnd A Rome, k Ste Marie-Majeure, Pan de l’I near nation de N. S. MDCC. 
XXXVIII, le IV des Galendes de mai, la VIII 0 annde de notre pontificat. 

§ III. Mais comme il s'en est trouvd, ainsi que nous l’apprenons, qui n’ont 
pas craint d'assurer et de divulguer que la dile peine d’excommunication 
portde par notre prdddeesseur, comme dessus, ne frappe plus, k cause que 
la constitution precitde n’a pas did confirmee par Nous, comme si la confir- 
mation expresse du pape successeur fht requise, pour que des constitutions 
apostoliques, donndos par un pape prdddeesseur, subsistassent. 

J IV. Et comme aussi quelques homines pieux et craignant Dieu nous ont 
insinud, que, pour dter tous les subterfuges des calomaiateurs, et pour de- 
clarer la conformitd de notre intention avec la volontd de notre prdddeesseur, 
il serait fort expedient d’ajouter le suffrage de notre confirmation Ala consti- 
tution de noire susdit prdddeesseur. 

§ V. Nous, quoique jusqu’A present, lorsque nous avons, surtout pendant 
l’annde du jubild, et souvent auparavant, accordd bdnignement l'absolution 
de Pexcommunication encourue, k plusieurs fiddles de J.-C., vrainaent repen- 
tans et contrits d’avoir viold les lois de la susdite constitution, et professant 
de tout leur coeur de se retirer enticement de ces societes ou conventicules 
condamnds, et de ne jamais y retourner dans la suite; ou lorsque nous avons 
oommuniqud aux pdni tenders par nous ddputds, la facultd de pouvoir donner 
en notre nom ei autoritd la mdme absolution k ces sortes de pdnitents qui 
recouraient k eux; lorsqu’aussi nous n’avons pas ndgligd de presser avec 
sollicitude et vigilance les juges et tribunaux competens k proceder contre 
les violaleurs de la dile constitution, selon la mesure du ddlil, ce qu'ils ont 
fait en effet souvent, nous avons donnd par 1 k des arguments non-seulement 
probables, mais entidrement dvidents et indubitables, d’oii on devait assez 
clairement conclure nos sentiments et notre ferme et ddlibdrde volontd k re- 
gard de la force et vigueur de la censure portde par notre dit prdddeesseur 
Clement, comme il est rapportd ci-dessus; mais si l’on publiait une opinion 
contraire sur notre compte, nous pourrions la mdpriser avec sdcuritd, et 
abandonner notre cause au juste jugement du Dieu Tout-Puissant, nous ser- 
vant de ces mots dont il conste qu’on s’estservi autrefois dans les saints roys- 
tdres : 

« Faites, nous vous en prions, Seigneur, que nous ne nous souciions pas 
•des contradictions des esprits mdchants; mais mdprisant cette mdcbancetd, 
*nous vous prions de ne pas permettre que nous soyons dpouvantds par les 
^critiques injustes, ou enlacds par des adulations insidieuses, mais pluldtque 
*que nous aimions ce que vous comroandez. » Comme il se trouve dans un 
aucien missel, attribud k S. Gdlase noire prdddeesseur, et publid par le vd- 
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nerable serviteur de Dieu Joseph-Marie Thomasius Cardinal, dans la messe 
intitule contra obloquentes. 

§ VI. Cependant, pour qu'on ne puisse pas dire, que nous ayons omis im- 
prudemment quelque chose, qui pht facilemement 6ter toute ressource et 
fermer la bouche au mensonge et k la calomnie, Nous, de l'avis de plusieurs 
de nos vdn6rables Frhres les cardinaux de la Sainte Eglise romaine, avons 
decrdte de confirmer, par les pr£sentes } la susdite constitution de notre pre- 
decesseur, ins^r^e mol k mot, dans la forme spdcifique, qui est la plus ample 
et la plus efficace de loutes, com me nous la confirmons, corroborons, renou- 
velons de science certaine et de la plenitude de noire autorite apostolique, 
par la teneur des pr£senles, en toutet partout, comme si elle etait publide de 
notre propre mouvement, de notre propre autorite, en notre propre nom, 
pour la premiere fois ; voulons et statuons qu’elle ait force et efficacite k 
toujours. 

§ VII. Or, parmi les causes tr£s-graves de la susdite prohibition et condam- 
nation, exprim£es dans la constitution rapportde ci-dessus, la premiere est 
que, dans ces sorles de soci£tls ou conventicules, il se reunit des hommes de 
toute religion et de toute secte, d’oii il est Evident quel mal peut en resuller 
pour la purete de la religion calholique. La seconde est le pacte etroit et im- 
penetrable du secret, en verlu duquel se cache tout ce ce qui se fait dans ces 
conventicules, auxquel on peut avec raison approprier cette sentence de Ca- 
cilius Natalis rapport4e dans Minucius Felix, dans une cause bien diff4rente*. 
Les bonnes choses aiment toujours la publicity , les crimes se couvrent du se- 
cret. La troisifeme est le serment qu’ils font de garder inviolablement ce se- 
cret, comme s’il etait permis k quelqu’un de s’appuyer sur le pretexte d’une 
promesse ou d’un serment, pour ne pas £tre tenu, s’il est interroge par la 
puissance legitime d’avouer tout ce qu’on lui demande pour connaltre s’il oe 
se fait rien dans ces conventicules qui soil conlre l’etat et les lois de la reli- 
gion el du gouvernement. La quatri&me est, que ces socidt^s ne sont pas 
moins reconnues contraires aux loistant civiles que canoniques : puisque tous 
colleges, toutes societes, rassemblds sans l’aulorite publique, sont defendus 
par le droit civil, comme on voit au liv. XLVII des Pandectes, tit. 22 de 
collegiis ac corporibus illicitis; et dans la fameuse Iettre de C. Plinius Caeci- 
lius secundus, qui est la XCVII, liv. X, oh il dit, que, par son £dit, selon les 
ordonnances de l’empereur, il est defendu, qu’il pftt se former et exister des 
soci£tes et des rassemblements sans 1’autorite du prince. La cinquifcme, que 
d£j& dans plusieurs pays les dites societes et agregations ont £te proscrites et 
bannies par les lots des princes sgculiers. La dernihre enfin est, que ces so- 
cietes £taient en mauvaise reputation chez les personnes de prudence et de 
probite, et que s’y enrfller e’etait se souiller de la tache de perversion et de 
mechancete. 

J VIII. Enfin, noire dit predecesseur engage dans la constitution rapportee 
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ci-dessus, les dvdques, les prdlats supdrieurs, et autres ordinaires des lieux, 
k ne pas ometire d’invoquer le secours du bras sdculier, s’il le faut, pour la 
metlre en execution. 

§ IX. Le toot quoi non-seulement nous approuvons, confirmons, recom- 
mandons et enseignons aux mdmes supdrieurs ecclesiastiques ; mais encore 
Nous personnellement, cn vertu du devoir de notre soilicitude apostolique, 
invoquons par nos prdsentes lettres, el requdrons de tout notre zdle, k Peffet 
des prdmis, l’assistance et le secours de tous les princes et de toutes les 
puissances sdeulieres calholiques ; les souverains et les puissances dtantchoi- 
sis de Dieu pour dire les ddfenseurs de la foi et les protectcurs de l’dglise ; et 
par consequent, leur devoir dtant d’employer tous les moyens pour faire ren- 
dre l’obdissance et Pobservation dues aux constitutions apostoliques; ce que 
leuront rappeldles pdres duconcile de Trente, sess. 25, cbap. 20; et ce 
qu’avait fortement auparavant bien ddclard Pempereur Charlemagne dans ses 
capilulaires, tit. I, chap. 2, oil aprds avoir prescrit a tous ses sujets Pobser- 
vation des ordonnances eccldsiastiques, il ajouta ce qui suit ; « Car nous ne 
»pouvons concevoir commeut peuvent nous dtre fideles ceuxqui se sontmon- 
»trds infiddles & Dieu et k ses prdtres. » C'est pourquoi, enjoignanl aux pre- 
sidents el minislres de tous ses domaines, d’obliger tous et chacun en parti- 
culier k rendre aux lois de l’dglise l’obdissance qui leur est due, il ordonna 
des peines trds sdvdres conlre ceux qui y manqueraieut. Voici ses motsentre 
autres : « Ceux qui en ceci (ce qu’a Dieu ne plaise!) seront trouvds ndgligents 
»el ddsobdissants, qu’ils sachent qu’il n’y a plus d’honneurs pour eux dans 
» notre empire, fussenl-ils mdme nos enfants, plus de place dans notre pa- 
»lais, plus de socidld ni de communication avec nous ni les ndtres, mais ils 
» seront sevdrement punis. » 

§X.Nous voulons qu’on ajoute aux copies des prdsentes, mdme im prim des, 
signdes de la main d’un notaire public, et scelldes du sceau d’une personne 
constitude en dignitd eccldsiastique, la mdme foi que Pon ajouterait aux pre- 
sents, si elles dtaient reprdsenldes et montrdes en original. 

S XI. Qu’il ne soit done permis k aucuu homme d’enfreindre ou de contra- 
rier par une entreprise tdmdraire, cette bulle de notre confirmation, innova- 
tion, approbation, commission, invocation, requisition, ddcret et volontd. Si 
quelqu’un se prdsume de le faire, qu’il sache qu’il encourra l’indignation du 
Dieu Tout-Puissant et des bienheureux apdlres S. Pierre el S. Paul. 

Donnd k Rome, & S. Marie-Majeure, I’an de l’incarnation de N. S, MDCCLI 
le XV des calendes d’avril, la IX® annde de notre pontifical. 

Signd: D. Card. Passioneu. 

J. Datarius. 

Visa de curia. J. C. Boscbi. 

J. B. Eugenius. 

Enregistre k la secrdlairerie des Brefs. 

Publid le 28 du mdme mois et de la mdme annde. 


Digitized by LjOOQle 



— 85 — 

Nous ne pouvons nous expliquer la fureur des loges k la 
proclamation de ces edits que par la plus perfide hypocrisie. 

* Tout en combattant le catholieisme, en le repudiant ouverte- 
ment dans leurs antres tenebreux, les magons voulaient sefaire 
passer pour des chr&iens attaches k la foi et a la pratique de 
cette religion, dans le but de porter des coups d’autant plus 
assures qu’ils partaient d’une main pretendument amie. 

Les quelques extraits d’auteurs et orateurs magons que nous 
venons de donner justifieront suffisamment la vigilante sol- 
lieitude et les anxieles du Saint-Siege. 

€. Quelle est la tendance politique de la 
Vranc-inaf onnerie ? 

En lisant les diverses publications magonniques, on est 
frappe de voir Finsistance des auteurs des loges k protester 
contre toute immixtion de l’Ordre dans les affaires politiques. 
A les entendre, la Magonnerie bornerait son action k la des- 
truction de la superstition religieuse, et serail etrang^re k toute 
agitation qui aurait pour but I'amelioration de la situatiou 
eivile des gouvernes. Tous les regimes lui seraient indifferents : 
la monarchic absolue comme la republique, et la constitution, 
l’oligarchie comme la democratic. Nous comprenons cette tac- 
tique : avant tout, on voulait ne pas eveiller la susceptibilite 
des souverains et endormir leur vigilance. Aussi rien de plus 
obsequieux, de plus flatteur, de plus rampant que la conduite 
de FOrdre envers les souverains absolus. Feignant un devoue- 
ment sans bornes k la famille royale, on Fa vu tour a tour $e 
prosterner humblement devant Louis XVI, Napoleon I er , 
Louis XVIII et Napoleon III. Les adresses des loges en eer- 
taines circonstances heureuses ou malheureuses ne respirent 
que la sympathie la plus vive pour le souverain, au sort duquel 
celui de la Magonnerie est depeint comme attache. Mais lors- 
*ju’une revolution est venue briser le trdne, lorsqu’on peut 
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impun&nent promulguer ses principes, la Magonnerie sort 
triomphalement de ses murs seel les, arbore le drapeau qu’elle 
avail tenu soigneusement route, et revendique hautement 
l’av6nemenl de la democratic comme le fruit de ses oeuvres. 

Nous ne pouvons nous emp£cher de sourire en voyant les 
gcrivains les plus Iminents des loges se plaindre am&rement dc 
la part que celles-ci prennent aux affaires publiques. Citons, par 
exemple, l’orateur de la loge des Trinosophes. — Apres avoir 
rappele avec complaisance que les usages magonniques avaient 
envahi la societe frangaise depuis la revolution, il continue en 
ces termes : 

« Ce parallele, qu’on pourrait pousser plus loin, demontre 
1’ influence de la Magonnerie sur les institutions civiles , et 
surtout combien elle familiarise les peuples avec les gouver- 
nemenls constitutionnels. 

» Est-ce par reconnaissance pour les services que noire 
institution a rendus & l’ordre civil que les puissances supretnes 
des divers rites magonniques s’occupent elles-memes, de temps 
d autre, de politique? Ge n’est pas toutefois, dans l’intention 
de voir les membres de l’Ordre s’en occuper, car la place 
qu’on leur laisse prendre est bien innocente ; mais ces hauls 
freres, plus politiques que magons, et souvent plus esclaves 
que libres, desirent prouver au gouvemement de chaque annee 
que I'institution qu’ils dirigent marche dans le sens de la poli- 
tique du jour. 

» Nous ne sommes pas, dans noire France, exempts de ce 
defaut. En revisant les anciens cachets et les timbres du 
Grand-Orient, lesquels ne devraient offrir que les embl&ncs 
immuables de notre Ordre, on y decouvre des empreintes 
magonnico-profanes, qui pr&entent & l’oeil du Magon 4lonn4 
les signes variables de i’autorite civile. Depuis 1789, on voit 
d’abord les lys antiques rem places par un bonnet de liberti, 
auquel succeda bientot le faisceau republicain, qui fit place i 
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son tour a Vaigle impend e, apr£s laquelle revinrcnt les lys, 
qui disparurent pendant les Gent-Jours, pour reparaitre encore 
jusqu’a leur abolition en 1830. N’est-ce pas rappeler trop 
fidelement les diverses phases politiques qui se sont succed^es 
depuis un demi-siecle? 

» Si je vous deroulais les listes de mots d’ordre qu’ont fait 
drculer, dans cet Orient, les pretendues supremes puissances 
qui ont surgi dans ces derniers temps, vous reconnaitriez 
mieux cette verite : que tons les chefs maponniques se melent de 
politique, malgre la defense faite aux adeptes de s'y livrer . (1) » 

Traduisons la pensee du frero Ragon : La Franc-Magonnerie 
ne doit pas s’occuper de politique ; toutefois felicitons-nous de 
voir quelle est son influence sur les institutions civiles el surtout 
combien elle familiarise les peuples avec les gouvemements consti - 
tutionnels . Les loges peuvent se vanter de familiariser les peuples 
avec les gouvemements constitutionnels, mais sans jamais faire 
de la politique Pobjel de leurs travaux. Heureuse Magonnerie, 
assez puissante pour transformer les mceurs des peuples, et 
ce la en tenant les yeux fermfo et les bras croises ! 

Saisissons bien la pensee de M. Ragon. Ce dont il se plaint 
ee n’est pas devoir la Ma^onnerie etendre sa sollicitude sur la 
situation politique des peuples, mais de ce que les autorites 
supremes , qui ne sont d’ordinaire que les hauts fonctionnaires 
de I’&at, aient souvent employ^ des symboles et donne des 
mots d’ordre qui trahissent quelque attachement a la monar- 
chic ; tandis que la multitude des freres, consequents avec la 
liberte, l’egalite ct la fraternite maejonnique, n’ont cesse de 
protester en secret contre cette profanation de l’Ordre. 

M. Ragon a raison. La Ma<jonnerie a ses principes tm* 
tnuables, independants des signes variables de I’autorite civile : 
le niveau et le marteau qui servent : Tun a faire disparaitre les 
in£galit£s, l’autre a demolir; l’equerre et la perpendiculaire qui 

(1) Cours pkil. et int., pp. 581 et 582. 
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servent d’instruments directeurs pourelever un edifice nouveau 
sur un terrain parfaitement deblaye. Les emblemes emprunt^s k 
la situation politique du pays ne sont qu’un leurre employe par 
des hommes plus esclaves que libres , dans le but de prouver 
au gouvernement de chaque annee que Vinstitution qu’ils di- 
rigent marche dans le sens de la politique du jour . Le lys des 
Bourbon, Yaigle imperiale napoleonienne qui ont figurd sur le 
sceau du Grand-Orient, les mots d’ordre flatteurs pour le 
grand conquerant qui a placd la France k la tdte de I’Europe, 
loin d’exprimer la sincerile de la profession de foi monar- 
chique des loges, n’etaient qu’une supercherie. Lorsque les 
veritables freres pouvaient se soustraire aux regards inquisito- 
riaux des chefs parjures ou ignorants, ilss’empressaient de sortir 
de sa niche voilee la statue de la liberte , se prosternaient 
devant elle, et apres lui avoir brule un encens devoud, juraient, 
le poignard a la main, de la replacer sur ses autels publics 
des que le tyran n’aurait plus la force de faire resistance. 

Le premier embl6me des travaux preparatoires de la Ma- 
gonnerie est le niveau , symbole de legalite , base du droit 
naturel (1). Au point de vue politique, cette egalite est bien 
difficile k definir et semble meme, prise dans sa signification 
la plus etendue, exclure toute autorite permanente et herd- 
ditaire. Aussi, en fait, la Franc-Magonnerie n’a cesse de 
combaltre le pouvoir monarchique qu’elle considdre comme 
incompatible avec l’egalite des citoyens. C’est cette opposition 
radicale a rautorite absolue, c’est la condemnation du pouvoir 
concentre dans une seule main qui a rendu la Magonnerie 
odieuse aux souverains et suspecte a l’Eglise. La derniere, 
croyant que toutes les formes de gouvernement sont egalement 
bonnes des qu’elles repondent aux besoins des peuples et que 
les chefs, oubliant l’ambition et l’egoisme, ne font servir rauto- 
rite qu’au bien public, se garde bicn de monlrer la moindre 

(t) Ragon, p, 108. 
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preference pour un regime plutdt que pour un autre; elle 
veut que les fideles se monlrent partout et toujours des sujets 
(fevoues, aussi bien sous le regime autocratique de la Russie 
que sous la constitution beige et dans la confederation repu- 
blicaine de la Suisse. Mais la Franc-Ma^onnerie, condamnant 
a priori le regime monarchique, nourrit la haine contre tous 
les souverains absolus, et ne se contente que de I’egalile poli- 
tique la plus complete, la democratic republicaine. 

En tant que l’egalife civile fait disparailre les privileges de 
certaines castes et repartit proportionnellement les charges sur 
tous les citoyens, nous ne pouvons qti’y applaudir; notre seule 
crainte est de la voir penetrer de l’ordre politique dans l’ordre 
social. Or, qui pourrail trancher la demarcation entre ces 
deux ord res? Ragon, n'appelle-t-il pas I’egalile (laquelle?) la 
base du droit nalurel? Que de consequences on pourrait tirer 
de cette definition ! 

Le second aphorisme de la devise ma^onnique est la liberie. 
Ce mot, d’une signification si vague, a besoin d’etre precise. 
S’agit-il de la jouissance sans entraves de ce qu’on est convenu 
d'appeter liberies poliliques? Dans ce cas nous l’accepterons 
de grand cceur, aussi longtemps que ces libertds ne s’entrede- 
truiront pas ou que, sous le pretexte de la liberte, on n’erigera 
pas en syslcme le despotisme le plus odieux. Mais, dans le 
tangage ma^onnique, la liberte est toujours opposee a la royaute 
et n’a pas d’aulre signification que celle de repubiique. 

La fraternite maconniqne n’est que la substitution de la 
philanthropic basee sur des motifs naturels a la charite chre- 
tienne, appuyee sur des considerations d’un ordre surnaturel. 
Nous acceptons egalement la fraternite ma^onnique, tout en 
regrettant qu’elle soit si etroite, si mesquine, si peu devouee. 
Si cette fraternite est entendue dans ce sens qu’elle met le 
fr6re macjon au-dessus de I’accomplissement d’un devoir civil, 
nous la repudions comme un attentat contre la societe. 
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Apres ces observations pretiminaires, voyons quel sens fa 
Maconnerie donne a la liberte, & legality et ft la fraternity. 

1 . Un homme qu’on n’accusera pas d’ignorance, M. Haug- 
witz, ambassadeur de la Prusse au congres de Verone, s’ex- 
prime dans les termes suivants en presence des representants 
des grandes puissances : 

•c Arrive k la fin de ma carriere, je crois qu’il est de mon 
devoir de jeter un coup d’oeil sur les menees des societes 
secretes, dont le poison menace rhumanite, aujourd’hui plus 
que jamais. Leur histoire est tellement liee & celle de ma vie, 
que je ne puis m’empeclier de la publier encore une fois, et 
de vous en donner quelques details. 

» Mes dispositions naturelles et mon Education avaient excity 
en moi un tel dysir de la science, que je ne pouvais me con- 
tenter des connaissances ordinaires; je voulus penetrer dans 
l’essence meme des choses. Mais 1’ombre suit la lumiere; 
ainsi une curiosite insatiable se developpe en raison des nobles 
efforts que 1’on d^ploie, pour penetrer plus avant dans le sanc- 
tuaire de la science. Ces deux stimulants me pousserent dans 
la societc des Francs-Magons. 

» On sait combien le premier pas que Ton fait dans l’Ordre 
est peu de nature k satisfaire l’esprit ; c’est la precisement le 
danger qui est k redouler pour 1’imagination si inflammable de 
la jeunesse. 

.> A peine avais-je atteint ma majority, que deja non seule- 
ment je me trouvais & la tyte de la Franc-Magonnerie, mais 
encore j’occupais une place distinguee au chapitre des hauls 
grades. Avant de pouvoir me connaitre moi-myme, avant de 
comprendre la situation ou je m’etais lemerairement engage, 
je me trouvais charge de la direction supyrieure des bunions 
magonniques d’une partie de la Prusse, de la Pologne et de la 
Russie. La Magonnerie ytait alors divisee en deux partis dans 
ses travaux secrets. Le premier plagait dans ses embiymes 
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Implication de la pierre philosophale ; le deism* et mdme 
I'atheisme etait la religion de ses seetaires. Le siege central 
des travaux etait k Berlin, sous la direction du docteur 
Zinndorf. 

» Iln’en etait pas de mdme de Fautre parti, dont le prince 
Frederic de Brunswick etait le chef apparent. En lutte ouverte 
entre eux* les deux partis se donnaient la main pour parvenir 
a la domination du monde . Conquerir les trones , se servir 
des rois comme de VOrdre , tel etait leur but! 

» 11 serait superflu de vous indiquer de quelle manure, 
dans mon ardente curiosite, je parvins k devenir maitre du 
secret de Tun et de l’autre parti. La vdritd est que le secret 
des deux sectes n’est plus un mystdre pour moi. Ce secret 
me revolta. Dans la position elevee ou je me trouvais alors, 
ilneme restait que raliernative (du moins telle etait alors mon 
opinion) ou de me retirer avec eclat ou de me frayer un 
chemin particulier. J’optar pour le dernier parti. Mes amis 
et moi nous eiimes le bonheur de ddcouvrir dans les hidro- 
glyphes des grades superieurs, ce que mon kme cherchait avec 
tant d’aviditd. J’y trouvai la nature de l’homme dans sa puretd 
originelle. 

» Ce fut en 1777 que je me chargeai de la direction d’une 
partie des Loges prussiennes ; mon action s’etendit mdme sur 
les freres disperses dans la Pologne et dans la Russie. Si je 
tfen avais pas fait moi-meme Fexperience, je ne pourrais 
donner duplication plausible de Finsouciance avec laquelle 
les gouvernements ont pu fermer les yeux sur un tel ddsordre, 
un veritable status in statu. Non seulement les chefs etaient 
en correspondance asstdue , et employaient des chiffres parti- 
cullers , mats encore Us s envoy aient recipoquement des emis- 
saires. Exercer une influence dominante sur les trones et les 
souverains, tel dtail noire but, comme il avail did celui des 
chevaliers Templiers* 


Digitized by 



» II pa rut un ecrit portant pour litre : Erreurs et veritis * 
Get ouvrage fit grande sensation, et produisit sur moi la plus 
vive impression. Je crus d’abord y trouver ce qui, d’apres ma 
premiere opinion, etait cache sous les emblemes de l’Ordre; 
mais k mesure que je pen&rai plus avant dans eet antre 
tinebreux, plus profonde devint ma conviction, que quelque 
chose de tout autre nature devait se trouver dans l’arri6re- 
fond. La lumiere devint plus frappante, lorsque j’appris 
que St.-Martin, auteur de cette publication, devait ctre et 
6tait riellement l’un des coryphees du chapitre de Sion. L k se 
rattachaient tous les fils qui devaient se developper plus tard, 
pour preparer et tisser le manteau des myst&res religieux dont 
on s’affublait pour donner le change au profane. 

» T acquis alors la ferme conviction que le drame commence 
en 1788 et 1789, la revolution francaise, le regicide avec toutes 
ses horreurs , non seulement y avaient ete resolus alors , mais 
encore etaient le resuttat des associations et des serments , etc. 
Que ceux qui connaissent mon coeur et mon intelligence jugent 
de Timpression que ces decouvertes produisirent sur moi ! 

» De tous les contemporains de cette 6poque, il ne me reste 
qu’un seul, le Nestor de tous les coeurs g^nereux. — Mon 
premier soin fut de communiquer k Guillaume III toutes mes 
decouvertes. Nous acquimes la conviction que toutes les asso 1 - 
ciations magonniques, depuis la plus modeste jusqu’aux grades 
les plus eleves, ne peuvent se proposer que $ exploiter les senti- 
ments religieux, d’executer les plans les plus criminels, et de se 
servir des premiers comme manteaux pour couvrir les seconds. 

» Cette conviction, que S. A. le prince Guillaume partagea 
avec moi, me fit prendre la ferme resolution de renoncer abso- 
lument k kt Magonnerie. Mais le prince opina qu’il serait pre- 
ferable dene pasrompre completement : la presence d’honn6tes 
gens dans les loges lui parut un moyen tres-efficace pour 
paralyser l’influence des traitres, et pour transformer les 
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reunions actuellement existantes en associations inoffensives. 
Devenu roi, le prince royal n’a cessS de suivre la m6me ligne 
de conduite. 

» Cette manure d’agir peut-elle encore se justifier & l’epoque 
ou nous nous trouvons? Ces raisons on t-elles encore aujourd’hui 
la m£me valeur? C’est ce que je ne puis prendre sur moi de 
decider. » 

2. PROPOSITIONS EXTRAITES DU JOURNAL HA£ONNIQUE L ’Astree. 

i° « II aurait 4t4 imprudent de combattre au grand jour. 
C’dtait en propageant la liberte de la pensee et le sentiment de 
1’independance qu’il fallait chercher & renverser ce monument 
gigantesque eleve par l’ambition. Sous le couvert de l’autorit6 
meme, la maconnerie travaillait au grand oeuvre qui lui itait 
confix. » 

« La Maconnerie, puissante et formidable, vous suit pied 
& pied, dpie tous vos pas, sonde vos pensees, jusque dans la 
partie la plus intime de vos Ames, vous surveille au milieu des 
ombres dont elle vous environne. Son influence secrete et 
irresistible brise tous vos plans obscurs. Son bras vigoureux 
arrachera de vos mains le poignard meurtrier que vous aigui- 
sez contre elle. » 

3 s « Les oris insenses de la calomnie, ennemie de la Iumidre, 
ne peuvent ni affaiblir sa puissance ni nous faire dcarter de 
nos devoirs. » 

4 ° « Elle s’appuie jusque sur le trdne lui-mdme par le moyen 
d’hommes honorables qui s’associent & nos projets. » 

s° « Jusqu’a maintenant vous avez dignement travails non- 
seulement au bien devos frdres, mais encore ausalut du monde 
entier. Grace a voire impulsion, I’auguste genie de 1’indepen- 
dance, qui embrase tout cceur genereux, a parcouru I’univers 
et enflamme tous les peupies. Par vous, le noble elan qui 
affranchit les nations , est devenu plus general, et c’est a votre 
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appui que les peuples doivent de voir fours chmnes brisees . » 

6° « Out, di&ons-le sans detour , c'est a f influence de la 
Mafonnerie qu'il faut attribuer les grands evenemmts poli- 
tique*, les heureuses transformations qui ont donne d la plus 
grande partie des peuples de V Europe des monarchies consti - 
tutionnelles , el ont rendu a Vindependance presque tout le 
continent americain. Semblable au feu sacre de Vesta , elfo 
a entretenu dans ses temples les saintes maximes du libe - 
ralisme . » 

7° « Nous souhaitons done k notre association des homines 
genereux qui possedent assez d’intelligence pour saisir l’en- 
semble de leurs devoirs et toute l’importance de leur mission ; 
qui soient trempes d’une 6nergie suffisante pour mettre 
k execution les nobles resolutions arret£es dans nos temples. » 

8* « Oui, mes freres, en suivant cette noble voie, la Mafon- 
nerie, cette regie auguste de la fox, cette expression du meilfour 
regime du gouvernement , triomphera de tous ses adversaires, 
et ne dotera Vunivers de ses lois que pour venerer et benir ses 
institutions humanitaires. » 

9° « Plus on s’efforcera de Feteindre, plus elle repandra sa 
lumiere salutaire ; elle sera le salut de ceux-la meraes qui tra- 
vaillent k sa ruine. » 

io° « En vous rappelant, dans quelques considerations gene- 
rates, les 6roinents services que notre Ordre a rendus k tous 
les peuples, et les nobles efforts tentes par le grand nombre 
de nos ouvriers, afln de realiser notre but genereux, j’ai cru 
devoir vous rendre attentifs a Fimportance de vos travaux et 
de votre devouement. La societe en attend les plus heureux 
resultats. » 

u° « Heureux si, en essayant de vous rappeler les devoirs 
sacr£s que vous n’oublrez sans doute jamais, j’ai eveille dans le 
coeur des jeunes masons cette douce sollicitude pour le mal- 
heur, cet auguste sentiment de Findependance, ce noble 
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devouement & la patrie, qui sont les uniques fondements de 
notre institution. » 

« En introduisant la politique dans ses elements, la Ma- 
fonnerie ressemble a V Arche (Tlsrael, a laquelle les L£vites 
SE tJLS pouvaient porter la main. C’est sans doute une innova- 
tion ; mais cette innovation est absolument conforme au but de 
notre Ordre ; elle n’est qu’humanitaire. » 

3. L insurrection est le plus saint des devoirs. Cette horrible 
maxime, qui date d’un moment d’effervescence populaire, a 
soutenue comme un axiome par l’orateur Heimburger dans la 
loge de Sonderhausen. Malheur aux souverains qui s’obstine- 
raient & ne pas appliquer les principes de la Ma§onnerie ! La 
rlforme religieuse du XVI® siecle et la revolution fran^aise sont 
la pour apprendre aux peuples comment ils doivent revendi- 
quer leurs droits. Au jour marque, les Macons sortent de leurs 
temples et renversent tout ce qui fait obstacle & leurs desseins. 
Et pourquoi pas? Les revolutions ne sont que des crises dans 
Vhistoire du developpement de chaque nation (1). 

« Si le pouvoir s’obsline a maintenir une chose que l’esprit 
de 1’epoque repousse et qui est usee par le temps, il faut, 
d’apres les lois de la dynamique, qu’un pouvoir plus fort 
s’eieve, brise ces entraves, et fasse executer la loi de la fatalite. 
Cette loi nous la voyons confirmee et par la revolution franfaise 
et par la reforme religieuse. Les echafaudages devenus hors 
d’usage devaient dire enleves, d’apres le plan du Maitre. Mais 
ceux qui occupaient le pouvoir dans 1’Eglise et dans l’Etat ne 
voulaient pas entendre parler de reforme. Alors surgirent, du 
milieu du peuple, des hommes energiques, qui donnerent des 
coups vigoureux 5 l’echafaudage, et celui-ci s’ecroula (2). 
De son cdte la religion, l’4difice religieux, rejetait les formes 
qui sont soumises, comme toutes cboses, & la loi de la variation 

(1) Astree. Manuel, etc., 1845. 

(2) P. 83. 
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et doivent correspondre au degre de civilisation qui caract£rise 
cbaque dpoque. Si I’humanitd doit progresser, selon la volontd 
du Grand Maitre, il fautque les vieux echafaudages s’ecroulent, 
qaand bien mdme toutes les puissances du monde s’efforceraient 
de les sauver de la ruine. — G’est par la violence qu’ils sont 
alors renverses. Que si cette destruction est coupable aux yeux 
de la loi humaine, elle n’en est pas moins conforme a la loi 
eternelle qui seule a force pour l’humanitd. D’apres ces consi- 
derations, on comprend que les revolutions ne sont que des 
crises dans thistoire du developpement de chaque nation. Ge que 
le temps a use doit tomber ; et si des mortels tcndent de le 
conserver, qu’on n’accuse qu’eux-mdmes lorsqu’ils seront 
ensevelis sous les ruines. » 

« Aprds cela, nous pouvons avouer en toute conscience que 
1c travail de l’esprit de 1’dpoque au temple de I’humanitd va 
progressant sans cesse, en depit de tous les obstacles, de tous 
les delais, de toutes les destructions apparentes. Ne nous 
laissons pas decourager, si le progres n’est pas partout dgale- 
ment sensible. Travaillons energiquement dans la mesure de 
nos forces respectives, avec la certitude infaillible qu’au moment 
ou 1’edifice aura atteint la hauteur necessaire, les vieux dcha- 
faudages tomberont d’eux-mimes. (P. 84.) » 

4. La Magonnerie ne doit pas se borner & inculquer aux 
freres des idees etroites de politique. L’organisation de cette 
institution r£publicaine et sociale doit servir de module aux 
nouveaux regimes politiques (1). 

« Tout ce que la Ma^onnerie peut faire pour contribuer It 
atteindre ce but philanthropique, consiste § tenir le frire 
dans la meditation continuelle de certaines idees sociales impor- 
tantes et a I’en penetrer profondement (2). » « II faut lui faire 

(1) Revue maconnique, Manuel pour les Frtres. Altenbourg, 1825, 1" vol. 
In livraison. p. 92. 

(2) P. 95. 
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comprendre que nous avons tous, de par la nature, ies m£mes 
droits au developpement de nos facultes, et a /’ utilisation de 
nos forces ; que tous, selon nos capacites pariiculieres, nous 
avons notre place k occuper dans la societe et que nous devons 
agir pour le bien general de 1’humanite. » 

« Le regime du gouvernement ou /’ organisation d'une loge 
bien constitute est I’ideal de la meilleure constitution dont la 
societe humaine est susceptible . Notre constitution est demo- 
cratique et son administration representative. Le Maitre d’une 
loge est responsable; son pouvoir n’est qu’annuel. Chaque 
efficier a son cercle d’action particular. Les membres sont 
divisfe en trois grades, comme la societe Test en jeunes gens, 
hommes faits et vieillards. Union des membres des differentes 
religions dans la religion naturelle , egalite des droits , jouis - 
sances communes , action philanthropique universelle , voild ce 
qui affermit notre association . » — « Puisque la religion ren- 
ferme indirectement rhumanite; puisqu’il faut un eertain degre 
d’instruction pour pouvoir s’elever a 1’idee sublime de rhuma- 
nite; puisque les hommes instruits eux-memes sont remplis de 
trop d’egoisme pour avoir de cette notion une parfaite intelli- 
gence, il faut que les temples consacr£s a rhumanite restent, 
quelque temps encore, ouverts h un petit nombre d’elus. Les 
hommes rev6tus du pouvoir et charges du gouvernement ne 
comprennent pas encore pour la plupart combien le respect 
pour rhumanite est necessaire a I'homme qui a la mission de 
former de bons citoyens. Les pretres de la religion, au lieu de 
voir dans les pretres de rhumanite (1) des auxiliaires et des 
preparateurs utiles, n’y verront, de longtemps encore, que 
d’odieux rivaux : ils nous accuseraient d’idolatrie, si nous 
voulions donner d rhumanite une personnification morale , 
comme on a coutume de faire pour la divinite (2). » 

-(1) Les Francs-Mapons. 

(2) VoilSt du panthttsme bien franchement exprimg. 
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5. A la vue des convulsions auxquelles FEurope a cn 
proie, Blumenhagen (1), magon d’une grande cdlebritd, ne 
craint pas d’en fairc retomber la responsabilite sur sa cbere 
institution, la Franc-Magonnerie. II avoue qne la revolution 
frangaise, avec toutes ses horreurs, a dtd 1’oeuvre de l’lllumi- 
nisme magonnique; il reproche aux Carbonari, enfants perdus 
des loges, d’avoir ensanglante 1’Italie; il reconnait que Ies 
Magons ont bouleverse l’Espagne, Telle est la tendance ma- 
gonnique, telle est la liberie que la Magonnerie espere de 
donner aux peuples. La protestation posthume des loges contre 
les Magons denatures, qui compromettent par leurs exc&s 
l’auguste institution, prouve la crainte qu’elles ^prouvent, plus 
que la sincerity de leurs regrets. Lorsque la Magonnerie a era 
avoir reussi dans son oeuvre de destruction, en 1848 par 
exemple, elle a revendique hautement et solennellement ce 
qu’elle appelait une heureuse transformation des peuples. 

« La Magonnerie en elle-m6me n’est susceptible d’aucune 
alteration ; mais les membres qui la composent sont homines, 
et, comme tels, ils sont sujets a des passions. Pour se montrer 
a rbumaniti comme personne agissante, la Magonnerie avail 
besoin d’une forme : elle prit celle de la Logc. A l’abri, d’une 
part, de toute infirmite humaine, de I’autre, elle s' est livree 
a la seduction , a /’erreur, d la legerete , a I'orgueil . .. 

» Nous ne devons pas, dans notre orgueil, nous en imposer 
a nous-memes. Nous ne devons pas nous cacher les incon- 
venients de notre propre association, quoiqu’U soit tres~ 
avantageux de les derober aux yeux du monde par le voile du 
secret . Nous devons, conformemeni a nos engagements, nous 
communiquer les uns aux autres dans quelle partie de la 

(1) Guil. Blumenhagen pronon^a un discours dans sa Loge,le 2nov. 1820. 
Il prit pour sujet la Magonnerie et VEtat , ou Quel est le besoin de Vcpoque ? 
( Revue Magonnique , manuscrit pour les frfcres, 1828, p. 320.) Cette pifcce 
merite d’aulantplus d’auirer noire attention, qu’elle a pour auteur un Y6n6- 
rable distingue. 
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Gommunaute sevit la peste : ainsi on pourra la combattre par 
des moyens preservatifs, avant qu’elle ait infeste toute la 
masse, et avant que la riante contree devienne une solitude 
et un sujet d’effroi pour le voyageur des temps futurs.... 

» Chaque magon qui considere attentivement Pessence des 
loges, ne pent meconnaitre combien grand serait le peril , si nn 
esprit faux semparait des associations particulieres et les domi- 
nant, si la passion et le patriotisme mal entendu occupait la 
tribune, si le Maiire, de son equerre maconnique, ne reglait 
plus le travail des fibres, si Pantique parole se perdait, si la 
parole humaine et mondaine venait 5 prevaloir; cette parole 
qui eloignant de toute discussion spirituelle, n’a pour objet 
qu’un bonheur terrestre, et, degradant la Magonnerie, ne 
recherche eomme bien supreme qu’un ignoble lucre. Cest Id 
ce qui est arrive depuis des siecles , et particulierement dans les 
derniers temps; c'est Id ce que nous avons encore actueUement 
sous les yeux HI 

>• On pourrait objeeter : cet abus, cette intrusion des Francs- 
Magons, unis secretement et par consequent doublement forts 
dans les affaires politiques, sont-ils partout funestes pour PEtat 
et pour le peuple ? Est-ce que, par-ci par-15, il n’en est pas sorti 
une amelioration? Cette action puissante, mais presque invi- 
sible, n’a-t-elle pas eu pour resultatde gagner comme par en- 
chantement l’Etatetle peuple? N’a-t^elle pas execute en peu de 
temps ce que de longs siecles n’avaient pu amener a bonne fin? 

» L’abus reste abus ; 1’egarement reste egarement ; le par- 
jure reste parjure. Le succ^s de plans funestes ne prouve point 
la dignite des sentiments et ne disculpe jamais. Examinons 
en detail toutes les capitales de 1’Europe dans lesquelles les 
Magons sortirent de leur obscurity, substituerent a la satis- 
faction du paisible travail une influence puissante sur les 
ph&aomenes historiques, et, aveugles par Perreur, sortirent du 
chemin fraye par nos peres. » 
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Apres avoir rappele les troubles de l’Angleterre causes par 
la Magonnerie, Blumenhagen continue en ces termes : 

« Notre deuxieme coup d’oeil doit 6tre destine a un Etat alle- 
mand. (1767-1780.) Un professeur, norame Adam Weisshaupt, 
fonda en Baviere l-Ordre des Illumines : la lumiere, dans 
l’acception la plus etendue du mot, etait son but avoue. 
Mais le monstre n’avait pour mobile secret que Fegoisme et la 
soif de la domination; leur maudit avorton n’etait que la revo- 
lution sous le manteau de la philosophie. Sans etre Masons 
dans le principe, les illumines surent semparer de la plupart 
des Loges ; les Masons les plus estimes furent fiers du tilre 
d" Illumines , jusqu’a ce que le gouvernement, avec une sage 
severite, dechira le voile de leurs mysteres, prevint l’execution 
de leurs projets sinistres, et expulsa les adeptes dans un pays 
voisin, ou leurs torches infernales surent trouver un aliment a 
la combustion et une securite plus complete. Ce fut vers la 
France que celte expedition des Argonautes se dirigea; mais, 
au lieu de tuer un dragon et de conquerir la toison d’or de la 
liberty spirituelle, ces hommes, si fiers de leur celebrite, se 
livrerent & l’incubation d’une couvee de dragons. Comme une 
troupe d’animaux carnassiers, leurs dignes rejetons se repan- 
dirent sur la surface du monde, et remplirent la terre d'hor- 
reurs et de crimes inconnus jusqu’alors. Nulle part autant que 
dans ce pay6, on n’a abuse de la Ma^onnerie. Auparavant, 
elle etait reduite par ses jongleries grossieres au role d’un char- 
latan ; son esprit etait detrempe en trente et quelques grades 
de chevaliers; son but n’etait plus que Timposture et la cupi^- 
dite la plus sordide. Puis nous avons vu dans le jacobinisme et 
le terrorisme ui> fratricide Egalite et un Robespierre, .buveur 
de sang. Nous les avons vus a d’infames autels remplacer le 
maillet du Maitre par la hache du bourreau; nous les avons 
entendus pr&cher le regicide et r&lheisme, Le Chevalier du 
Poignard qui, du temps des Stuarts, etait en Italie et en France 
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le plus haut grade de I’Ordre, put exercer reellement ses exe- 
crables functions ; les freres qui dans les loges avaient ete 
mstruits a tfanspercer par le fer un mannequin place dans une 
caverne, montrent au grand jour l’adresse qu’ils ont acquise et 
frappent avec la soumission d’un souple 6colier. Relirons nos 
regards de ces scenes d’horreur, de ces fletrissures eternelles 
pour l’humanit^ et pour 1’association. Si les ain& ont survecu 
& ces temps d horreur, il faut que ces recits salutaires passent 
du pere au fils; il faut les mediter souvent dans nos reunions 
maconniques comme des lemons salutaires. 

» Espagne. Au sud-ouest de I’Europe, est un peuple qui se 
distingue de tous les autres par un caractere national bien 
tranche. L’Espagnol est le representant de la chevalerie euro* 
p&nne. l^erte, bravoure, galanterie, noblesse et dignite, 
amour de la patrie allume aux rayons brulants du soleil 
d’Afrique, fusion complete, tels sont les caract£res saillants de 
cette belle nation. L& aussi, la Magonnerie depassa les homes 
qu’elle aurait du respecter; mais, du moins, elle le fit noble- 
ment, poussee qu’elle etait par la n^cessit^ et attendrie par la 
voix suppliante des opprimes. Le grand et immense succes, 
les consequences de ce hardi coup de main doivent faire oublier 
tin egarement momentanS. 

>» Les derniers 4venements qui se sont accomplis en Italie 
prisentent un d&olant contraste. A quoi nous servirait-il de 
vouloir nous dissimuler k nous-m6mes que les Carftonar* (1820) 
sont les enfant s pervers de la Ma$onnerie, et que leurs loges , 
remplies (tun trouble sauvage , sont appuyees sur nos temples , 
comme 1’amere noix de galle croit sur le noble ch6ne? Rappelez- 
vous seulement que le chevalier du Poignard, ce grade le plus 
elevi de la Maconnerie en France et en Italie, fut convoke par 
Jacques II et les Stuarts, pour trouver un abri et une position 
avantageuse. 

» Les carbonari portaientostensiblement le poignard degnine, 
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pour s’en servir contre les pr&tendus ennemis de la lumiere; 
au nombre de 80,000 dans un seul royaume, ils fournirent 
12,000 horames armes pour executer leur projet (ils ont fonde 
une alia vendita , grande loge qui doit diriger la communaute); 
la Sicile saigne de plusieurs plaies sanglantes; des villes de- 
venues desertes, les cadavres des citoyens ^gorges deposent 
contre eux ; tous les princes et tous les peuples fixent un regard 
inquiet sur eux et sur les pays ou ils osent se montrer. Leur 
nom seul doit rappeler au magon instruit la degeneration el les 
secies de notre association . Ils ont conserve le charbon (car- 
bone), pour que celui-ei couve dans l’obscurite; ils Font fait 
jaillir k Fetal de flamme, pour allumer le feu, lorsqu’ils ont 
jugequele moment elait opportun. Le lion blesse , mene par une 
corde 7 les deux colonnes renversees unies d la croix de St.-Andre, 
tous ces symboles des grades ecossais , exprimaient la meme 
chose ; ils n’etaient que des hieroglyphes magonniques dans 
lesquels il n’est pas difficile de reconnaitre un lien de parente, 
et une meme signification. Le batard n’est-il pas un enfant? 
L’enfant denature n’eveille-t-il pas aussi la douleur du pere? 
Oui, nous devons plaindre des freres egares ; c'est avec afflic- 
tion et anxiete que nous devons les suivre de Fceil, quand nous 
voyons les enfants d’une mere pure s’egarer sur la trace de 
bandits, se perdre dans la sauvagerie de la passion et dans la 
solitude d’un egoisme effrdne. Le Maitre du monde lui-meme, 
lui qui daigne convertir les egarements et les fautes des 
hommes en benedictions et en bienfaits, ne retirera pas sa main 
toute-puissante de sa creature bien-aimee. Pourtant nous de- 
vons agir avec autant de prudence que d’energie, assurer le 
bien des ames, proteger, autant qu’il est en nous, notre bonne 
mere, la Magonnerie, dont les blessures que lui ont faites des 
enfants denatures sont encore sajgnantes. 

»I1 ne faut pas perdre de vue les consequences qui peuvent 
decouler pour FOrdre, de Fimmixtion des Francs-Magons dans 
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les affaires mondaines et dans des travaux completement etran- 
gers a la Maconnerie. Oserions-nous burner le gouvernemenl et 
le prince d'etre devenus plus circonspects , plus vigilants et plus 
seucieux par suite de V experience quHls ont acquise ? Oserions- 
nous les blamer, quand nous les voyons faire expier a la mere 
les crimes de ses indignes enfants, et eteindre un flambeau 
dont des hommes ivres et furieux pouvaient se servir pour 
allumer un immense incendie? Loin de moi de vouloir etre un 
Jeremie qui voudrait predire et chanter la ruine de l’orgueil- 
leuse Jerusalem ! Mais Finquietude et l’angoisse doivent serrer 
le coeur de tout vrai Macon, lorsqu’il considere qu’au lieu des 
rcmedes doux et insensibles, par lesquels nous devrions com- 
battre les maux de Fliumanite, on a recours a des incisions 
violentes et temeraires, faites par des mains inexperimentees, 
ou ce qui est sain est emporte avec ce qui est corrompu, ou les 
malheureux estropies et les cadavres disent assez quelle est 
1’ignorance des empiriques! 

» C’est un devoir et une obligation tres-grave pour tous les 
bons magons de s'opposer a la corruption, et, par des efforts 
redoubles, d’etayer les piliers du temple qui sont ebranles. 
A des enfants plus dignes et a leur vie plus reglee, il faut que 
le gouvernement reconnaisse que les autres n’etaient que des 
batards, des corsaires, qui pillaient a Tabri d’un pavilion de 
paix qu’ils avaient derobe. » 

Plus loin, Blumenhagen, en contradiction avec lui-meme, 
dit : « L’enfanee el Tadoleseence de 1’Ordre sont passees. II est 
parvenu & Tage de la virilite,- avant qu’il ait acheve son troi- 
sieme siecle d’existence (c’est en 1717 qu’il a forme son plan), 
le monde reconnaitra ce qu’il est. C’est pourquoi, prevenant 
le temps et le jugement du monde, veillez sur l’esprit de 
^association. Que nos edifices s’elevent dans tous les coins du 
monde; que FOrdre s’etablisse solidement dans le cceur de 
chaque pays. Quand , dans tout I’univers > brillera le temple 
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magonnique , que Cazur des deux sera son toit, les poles ses 
muruilles, le trone et I'Eglise ses colonnes , alors les puissant s 
de la terre devront eux-memes s’incliner, abandonner a nos 
mains la domination du monde, et latsser aux peuples la liberte 
que nous leur aurons preparee. Que le maitre du monde nous 
accorde encore un seul siecle , et nous aurons alteint le but si 
ardemment desire , et les peuples ne chercheront plus lecrs 
princes que parmi les imti£s. Mais pour cela il est necessaire 
que le travail ne se ralentisse jamais, et que chaque jour la 
construction de Tedifice fasse des progres! Plagons insensible- 
ment les pierres une k une : c’est ainsi que le mur s’elevera 
invisiblement, tnais plus solidement.» 

6. Pendant la revolution de 1848, on vit se commettre a 
Vienne, k Berlin et k Francfort, des crimes atroces, dignes des 
Sans-Culottes. Les Masons allemands proclamerent dans toutes 
les loges que cette 6re nouvelle devait etre attribute a l’heu- 
reuse influence de la Maconnerie. Le Manifeste suivant de la 
Grande-Loge d’Allemagne ne laisse pas le moindre doute sur 
la participation des loges de son obedience au mouvement 
democratique. Seulement, pour donner le change comme 
toujours, ce document represente la Maconnerie comme passive 
plut6t qu’active; il se plaint amerement des progres que les 
idees subversives avaient faits dans les esprits des Macons, et de 
l’audace sans cesse croissante dest£tes exallees. La Grande-Loge 
d’Allemagne, ayant pour Grand-Maitre le prince de Prusse, 
n’est-il pas k presumer que ce Manifeste est exterieurement un 
acle de deference envers lui? Y aurait-il temerite & supposer 
que, dans une correspondanceplus inlime, on ait felicite les loges 
prussiennes de ce qu’on a blame dans un document public ?. . . 

MANIFESTE DE LA GRANDE LOGE D’ALLEMAGNE. — 24 JUIN 1849. 

« Une annee grosse d’orages ct de lempetes s’est ecoulee 
depuis la derniere fete de 1’association dont nous celebrons 
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encore aujourd’hui le glorieux anniversaire. Les traces nom~ 
breuses de son action sur les peuples et sur les individus sont 
empreintes partout et sont visibles k tous les yeux. La Magon* 
nerie n*a pu se soustraire a l’influence de cette agitation. 
L’impulsion prompte et diverse que Ton a donnee pour amener 
le renversement de l’ordre des choses actuel, et qui s’est ma- 
nifest^ clairement dans tous les actes pos^s, a produit des 
fails deplorables, qui compromettent singulierement l’heu- 
reuse influence de la Maconnerie. Aussi longtemps qu’une 
impulsion se borne k faire agir dans le but d’un developpe- 
ment legitime et d’un progres raisonnable, elle ne peut etre 
que feconde et salutaire ; mais quand les flots, pousses avec 
trop de precipitation et de violence, depassent les homes de 
fordre , on doit craindre les plus grandes catastrophes de ce 
bouleversement radical. Ces resultats sont doublement a 
redouter, quand ils menacent une institution dent le but essen- 
tiel est de conserver dans leur purete primitive les principes 
de son existence et de son developpement , et de les trans- 
mettre intacts aux generations futures. » 

7. Comme Blumenhagen, M. Vivier, venerable, et M. 
Traillard, orateur de la loge de Lyon attribuent la paternite 
de la revolution frangaise a la Magonnerie. D’apres eux, cctte 
revolution, de sanglante memoire, n 5 a ete que la manifesta- 
tion des principes proclam^s depuis longtemps dans le sein 
des loges. Le discours du F.\ Traillard ayant ete couronn£, il 
est permis de le consid^rer comme Texpression de la Magon- 
nerie frangaise. On pourra remarquer avec etonnement que 
le F.*. orateur n’etablit aucune distinction entre les diff£rentes 
phases du drame revolutionnaire. II exprime meme un regret 
significadf, c’est que Robespierre n’ait pu constituer la frater- 
nite magonnique. 

Voici en quels termes s’exprime le V.\ Vivier (1) : 

(1) Latomia , T. II, p. 134. 
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n Avant la revolution de 1789, la Magonnerie s’&ait cachde 
dans l’ombre du mystere. Ce fut dans cette ombre et dans 
un cercle restreint d’iniiies qtfelle ddveloppa ses pensees gw 
la liberty. Aujourd’hui la liberte et 1’egaUte ferment ddja une 
partie de nos lois fondamentales; seule, la fraternhe appar- 
tient encore k la iheorie. Quelques elus Tout comprise et la 
pratiquent; et, d 6s ce moment, leur devoir est de la precher 
non plus k quelques inities, non plus dans les tenebres, mais 
en plein jour, mais au peuple rassembld: car rassembler 
des bommes, a dit an orateur celdbre, c’est les relever. Ils 
cbercheni alors a se complaire mutuellement ; et ils ne le 
peuvent qu’en employant des procedds plains d’estime et de 
consideration. L’homme est de toute la nature l’objet le plus 
auguste; et le spectacle le plus grandiose qui puisse etre 
offert est celui d’un peuple rassemble. Penelre de cette con- 
viction, le conseil central a ordonne une fete generate de 
TOrdre. Dans la prevision certainc que nous rencontrerions 
la plus grande sympathie, nous nous sommes offerees de 
paraitre devant vous en hommes dignes de vous. Vos orateurs 
n’ont pas recute devant la fatigue de longues veilles pour 
ouvrir la lutte d’une maniere glorieuse; leurs brillants dis- 
cours laisseront dans vos eceurs des germes feconds que votre 
propre reflexion developpera. 

* Ils vous parleront de i’amour fraternel, sujetde tous nos 
entretiens futurs. Au moment de la revolution, la fraternite ne 
fut qu’un jalon, de mime que la libertd et Tegalite. Avant de 
s’occuper specialement de la fraternite, il fallait poser les fon- 
dements k une liberte durable ; il fallait faire passer sur tous 
les Frangais le niveau de fegalile . Nos anedtres n’ont pas failli 
a leur glorieuse mission; ils n’ont recute devant aucun sacrifice. 
Mais, k cette epoque de larmes et de sang, ou chaque indivklu 
n’avait pas trop de toutes ses forces, ou la hache de la guillo- 
tine, plus terrible que l’epde de Damoclds, planait sur toutes 


Digitized by LjOOQle 



— 107 — 

les teles, ils ne purent se livrer a la douce et tend re pens£e 
de la fraternity. Robespierre lui-meme 1’oublia le 17 mai 
1794, dans le diseours qu’il pronon^a sur la religion et la 
morale : elle n’elait pas comprise dans le programme des 
fetes nationales. Elle nous appartient, a nous Francs-Ma^ons, 
puisque, dans nos reunions, nous ne connaissons d’autre nom 
que celui de fr£re ; c’est done & nous de restaurer ce que la 
Convention a brise, et d’elever h la fraternity un autel autour 
duquel se reunira toute 1’humanite. Je donne la parole au 
frere Traillard, auteur du discours couronne par le conseil 
central. » 

8 . Traillard. « Lorsque les Masons avaient assez d’audace 
et d’adresse pour soustraire les productions de leur intelligence 
aux investigations de la police, cette glorieuse transgression de 
h lot etait punie par une longue detention ou par I’exil. Evi- 
demment, c’4tait se jouer de I’humanite. Pourtant d£jd gron- 
dait I’orage, deji l’esprit de la Fronde, puissant & cette Ipoque, 
avait detruit I’ceuvre insense des vieilles constitutions ; d^ji la 
raison, par la philosophic, demolissait pierre par pierre cet 
Edifice pourri, et en minait les fondements. Chacun comprit 
que depuis trop longtemps on avait viole les lois les plus 
sacrees, et que le moment 6tait enfin arrive de rendre h 
celles-ci leurs droits imprescriptibles. Au premier choc devait 
jaillir l’etincelle eiectriquc destin4e 5 faire eclater le pouvoir. 
Le char de 1’Etat etait enraye ; on ne put se passer de nou- 
veaux ressorts. La nation fut convoqude : on avait besoin 
d’elle; ses represenlants devaient trouver le moyen de sauver 
le pays. Les droits de 1’homme furent prodames, et le peuple 
vit que l’heure de la regeneration avait sonne, et que 1’ancien 
ordre de choses devait etre detruit. Les fondements de la 
nouvelle constitution s’eieverent sur les ruines de la Bastille. La 
joumee du 14 juillel fut f4conde en resultats. Les hommes, 
gui jusqu’alors n ’avaient exprime levrs pensecs qu’isolement 
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et sans bruit , comprirent que leur ascendant s’etait accru ; ils 
prirent les roles qui leur avaient ete distribues dans ce grand 
drame et so mirent a Feeuvre avec courage . La patrie avait d 
sa tete toute tine phalange d’audacieux revolutionnaires ! 

Mais qu' avait fait la Magonnerie pendant les annees qui 
avaient precede ces grandes luttes? Tandis qu’un tres-pelit 
nombre de philosophes courageux cherchaient b maintenir les 
droits imprescriptibles de l’homme, la Magonnerie, dans Fin - 
terieur de ses temples , avait amene a execution ces principes 
augustes. Ses orateurs y proclamaient la libcrte de conscience, 
exposaient le droit nature] de tous les citoyens, prechaient le 
dogme de cette liberie qui avait toujours ete foulee aux pieds 
dans les socieles civiles. Enfin, la Maconnerie reconnaissait Y6- 
galite de tous les hommes et n’accordait d’autres distinctions 
que celles meritees par la vertu, la fraternite et Fintelligence. 

» Une societe fondee sur des principes si differents de ceux qui 
gouvernaient le monde, devait produire uneprofondeet vive im- 
pression sur les sentiments de ceux qui etaient encore chance - 
lants. Rendre accessibles b tous les dignites et les emplois, 
c’etait realiser un reve. Aussi les hommes au cceur noble d&i- 
rerent-ils d’entrer dans l’Ordre ; du moment oil ils avaient vu 
la lumiere, ils devenaient eux-memes de nouveaux apotres. 
Ceux qui possedaient des connaissances superieures se servaient 
de la tribune ou de Fautel pour repandre les idees nouvelles . 
Ceux dont Finstruction rietait pas complete ecoutaient avec 
enthousiasme la voix civilisatrice, et, de retour dans leurs 
families ou leurs corporations, its y faisaient germer la semence 
qu 9 on leur avait confiee . 

» Comprenez-vous, apres cela, rinfluence de la Magonnerie 
sur une society qui se trouvait en dissolution? Comprenez-vous 
aussi d’ou lui venait cette influence ? Nous Favons d&jb dit, et 
nous le repetons : elle provenait de ce que les magons pouvaient 
dire, faire et enseigner ce que le citoyen profane n'osait eocpri- 
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mer , nipenser, ni apprendre. Eh bien, ces principes que la 
Matjonnerie avail, avant tous, reconnus et proclaims, ces prin- 
cipes, bases de sa constitution, sont encore aujourcThui con- 
signes dans nos codes, quand bien m£me ils nesont pas encore 
suivis par les lois civiles (1). VoilS le fruit que la nation a retire 
de ces luttes sanglantes. 

nPour seconder les progr&s d’une chose utile, nous n ? avons 
pas, comme la Maconnerie de jadis, k combaltre les lois recon- 
dues par la societe profane. Que voulaient nos anc^tres? Ils 
voulaient delivrer leurs frercs des liens dont ils &aient charges 
par la perversite de la societe civile et par cette civilisation 
qui est fondee uniquement sur les droits de la naissance et 
de la puissance. Nous avons la mission de continuer leur 
oeuvre. 

i» Avant tout, nous devons nous emparer de Finslruction de 
la jeunesse. Nous le savons, depuis cinquante ans, on a fait 
beaucoup pour Tinstruction. Mais l’instruction ne doit pas 
cesser dks que l’individu quitte Fdcole : elle doit embrasser 
tous les ages de la vie. Cette seconde instruction est d’autant 
plus necessaire, que la premiere a du forcement etre circons- 
crite dans des limites trop resserr^es. C ? est une des raisons prin- 
cipalespour lesquelles les classes pauvres sont si ignorantes.La 
Maconnerie doit accomplir la prophetie de Condorcet, lorsque 
celui-ci dit : «Aucun homme ne pourra dire desormais : laloi 
«m’assure l’egalite des droits; mais on me refuse les moyens 
»d’apprendre k les connaitre. Je ne dois dependre que de la loi; 
»mais mon ignorance me rend dependant de tout ce qui m’en- 
»toure. On m’a dit dans ma jeunesse que Finstruclion est une 
»necessite; mais, force de travaillgr pour vivre, les premieres 

notions se sont effacees de ma memoire, et il ne m’en estreste 

(1) Ainsi, de Taveu m6me du F.*. Traillard, les lois civiles actuelles ne 
renferment pas une dose de libertd et d’6galit6 comparable 2t celle que la 
Maconnerie voudrait donner aux peuples. 

10 
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» que l’aigreur, non contre la volont6 de la nature, mais contre 
i. I’jnjustice de la societe. » 

» L’instruclion est done le moyen d’cntretenir 1’intelligence 
dans la society. Si vous voulez consolider la Franc-Ma^onnerie, 
il faut que toute votre attention se porte a maintenir l’egalite 
et & rechereher la vertu. Du reste, pour aimer I'egalite et la 
justice, le peuple ria pas besoin de grandes vertus ; et apres tout, 
nous sommes tous enfants du peuple. 

» Ne souffrons pas que le catholicisme exploite le vide que la 
society a laisse dans le cceur de l’homme. La tolerance de l’es- 
prit public doit triompher du despotisme du clergc. Relever 
I’homme parle spiritualisme, telle doit etrela nouvelle mission 
de la Matjonnerie. 

» Regardez autour de vous, et dites si ma logique n’est pas 
rigoureuse. La morale a besoin d'une base plus solide que celle 
qu’on lui a donnee jusqu’a present ; et cette base sorlira imme- 
diatcment de la fratemite ; elle sera plus claire encore que celle 
de I’Evangile. La Ma^onnerie est en consequence une institu- 
tion religieuse, morale et sociale; comme institution reli- 
gieuse, elle admet la liberie de conscience ; comme institution 
sociale, elle reconnait les fondemcnts de toute societe : la 
liberte, I’egalite et la fraternite. » 

9. Ivre de bonheur & la vue de la revolution de 1848, 
Gieselcr (1) se demande si le temps est venu de dissoudre 
l’Ordre dans l’association universelle de I’humanite? II penche 
pour la negative par la raison que l’Ordre n’a encore donne 
aux peuples que la liberte exterieure ; il doit de plus lui en 
donner l’intelligence. 

« Trois grands mots, dit-il, retentissent aujourd’hui dans 

9 

(1) Gieseler, membre de la commission des ^coles, et docleur en thdologie 
prolestante, a prononcd ce discours dans la loge de Goetlingue au Compas 
d'or, k r occasion de la fdte de St.-Jean, 1848. II mdle sa voix aux cris de 
triompbe poussds par les Masons franca is. Le frdre Bechstcin , Israelite, a dd- 
yeloppe le mdme sujet dans son Manuel maconnique pour 1849. 


Digitized by 


Google 



— Mi- 
le mofldc : liberte, egalite, fraternite. C’est par ces mols que le 
peuple, d’ou est partie l’impulsion, a resume tous ses voeux. 
Partout ces mots trouvent de l’£cho: ils expriment en effet le 
but supreme vers lequel tendent notre 6poque orageuse et les 
idees pour la realisation desquelles elle lutte depuis si long- 
temps. 

» Mais, mes freres, n’est-ce pas Tesprit meme de notre asso- 
ciation qui se manifeste par ces mots? N’est-ce pas cette m6me 
liberty que le macjon prise au-dessus de tout? N’est-ce pas la 
liberty , n’est-ce pas la fratemite qui ont toujours regne dans 
nos loges? N’est-ce pas k cette liberte, k cette egalite, k cette 
fraternite que la vie et les travaux de nos ateliers ont toujours 
ete consacres? N’est-ce pas ainsi que nous nous distinguons du 
profane, et que nous donnons k chacun un caractere, une 
consecration, un charme particuliers? 

» Ainsi ce que, k la difference des profanes, nous avons lache 
de gagner est devenu le but general des efforts des peuples. 
La liberte n’a plus besoin de se refugier a l’ombre de nos loges; 
elle parcourt sans voile toutes les places publiques. L’^galite 
et la fraternite ne sont plus circonscrites dans le cercle etroit 
des Francs-Magons : des peuples entiers en portent les em- 
blemes sur leurs bannieres, et cherchent k les realiser dans 
leur sein. 

»Puisqu’il en est ainsi, puisque I’esprit sacre de notre asso- 
ciation a francbi le seuil de nos loges et anime tous les peuples, 
la grande epoque predite si souvent est-elle enfin arrivee, ou 
notre association doit se transformer en alliance universelle 
entre les membres de l’humanite? Dans ce cas, c’est un devoir 
pour nous d’ouvrir les portes de nos temples et d’y laisser pe- 
n&rer tout ce qui est homme. Des lors notre Ordre a atteint 
son but supreme. 

La liberty que reclame la generation actuelle, c’est la liberte 
civile, la suppression de toutes les barrieres devenues superflues 


Digitized by LjOOQle 



— H2 — 

lorsque tous les hommes sont reunis en un seul Etat. Depuis 
longtemps les peuples ont aspire apr£s ce bien precieux : notre 
ipoque parait etre destinee a Pobtenir et a le consolider. Quand 
elle aura resolu ce grand probleme, elle brillera dans Fhistoire 
des peuples, entouree d’une glorieuse aureole; et, apres bien 
des stecles, on se la rappellera corame le temps heureux ou les 
peuples entrirent en majorile. Elle en est encore actuellement 
dans les douleurs de renfantement de la liberty ; elle ressemble 
au vin g^nereux qui d’abord fermente, ecume pour rejeter ce 
qui est impur et fait sauter les liens ou Ton voulait le contenir. 
La jeune liberie ne se connait pas encore assez pour se distin- 
guer de Parbitraire , de la licence et de sa connexion avec la 
loi de Pordre. 

» (Test pourquoi nous saluons avec bonheur et enthousiasme 
la liberty ext^rieure que noire epoque cherche a fonder. 

wL’dgalite est le deuxieme probleme de notre epoque. C’est 
avec ce mot qu’elle combat la valeur excessive accord^e aux 
avantages exterieurs de la condition , des richesses, des hon- 
neurs; elle soutient avec raison que, dans un etat libre, la 
qualite de citoyen libre est la plus auguste et fait disparaitre 
toute autre distinction. Nous autres, Macons, nous avons 
donne k Pegality une etendue bien plus grande; nous avons 
toujours regard^ comme base de notre Ordre ce principe que, 
dans leurs rapports les plus eleves, les hommes sont igaux 
entre eux, et qu’en presence des avantages communs i tous 
les hommes, toute mesquine difference a disparu. 

» La liberte a toujours ete le mot d’ordre de notre associa- 
tion. Nous avons toujours reconnu les rapports de fraternity 
qui existent partout entre tous les hommes; nos loges avaient 
pour but essentiel de les manifester exterieurement. 

» Mes freres, quelle que soit la pression des yvinements 
actuels, quelque obscur que soit r&venir, nous ne pouvons 
meconnaitre tout ce qu’il y a de grand et de glorieux dans le 
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seul fait que ies idees d’egalite, de liberte et de fraternite 
tendent k se r&liser dans les peuples. 

» Reconnaissons avec gratitude que deja, depuis longtemps, 
ces principes etaient proclamesdans le sein de notre association, 
et que leur realisation a toujours ete le but de nos travaux 
ma^onniques. Mais de ces premisses , concluons que nous 
n’avons aucune raison de modifier notre Ordre dans la forme 
qu*il a eue jusqu’& ce jour, de briser les cntraves, et d’admettre 
dans nos loges tout ce qui est homme. Nous devons plutot 
contribuer k donner (’intelligence des idees qui retentissent 
actuellement dans le monde. » 

10. D’apres Fischer, la Maconnerie est la mere de la demo- 
cratic. D’autres elements ont contribue ill faire naitre celle-ci, 
particulierement le protestantisme et les universites. — Le but 
principal de la Maconnerie, l’enchainement de tous les peuples 
dans la fraternite, est bien loin d’etre atteint. Bientot on sera 
force de se contenter d une petite Allemagne (1); encore 
faudra-t-il la conquerir en versant des flots de sang. — La 
democratic est une puissance : le but final de sa mere est-il 
atteint? peut-on aujourd’hui se passer d’elle? Non. Car l’enfant 
n’est pas encore forme ; il reste son education k faire (2). 

« C'est ainsi que la loge $ Apollon s’est distinguee par son 
activite intelligente, par ses progres rapides, par le fibre de- 
veloppement de ses forces. Elle peut se livrer k la confiance que 
ses travaux auront produit une influence salutaire sur l’asso- 
cialion de rAllemagne. Ses efforts seront benis par l’humanite 
entiere. 

»Dans l’etat des choses si profondement modifie , ses 
membres ont inspire au monde une telle confiance, que nous 

(1) En opposition avec TAllemagne grande et une, que se proposaient de 
crier les dimocrates allemands. 

(2) Discours du D r Rod. Richard Fischer, diacre protestant b Leipzig, & 
^occasion de la fete jubilaire de la loge Apollon, 1849. II a dt£ publie et 
imprimd par Fauteur dans lc Journal maconwque,manuscrit pour les Frires. 
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voyons figurer leurs noms au parlement de Francfort , a la tete 
du gouvernemenl et de la chambre de la Saxe, de I'universite et 
de la commune de Leipzig . Sur le terrain de la litterature, et 
dans tout ce qui est utile au bien general, nos fibres sont en- 
toures de Festime et de la consideration publique (1). 

»Nous ne devons pas nous dissimuler que la Magonnerie 
a encore k resoudre un probleme de tres-haute importance; 
que rhumanite a encore besoin de son appui et que notre asso- 
ciation possede des germes precieux dont le d^veloppement 
est indispensable aux nations (2). 

»Dans notre Allemagne surtout, tous nos efforts doivent etre 
consacres au succes de la democratic. On s’appuie sur des rai- 
sons et des litres de differente nature, pour faire triompher la 
volonte du peuple. Quelque vive que soil la resistance contre 
le torrent de Fesprit actuel, cependant Faristocratie, meme la 
plus opiniatre, est forcee d avouer que le systeme des privileges 
et de la tutelle , tel quit existait il y a un an, est perdu d’une 
maniere irrevocable; ce n’est que contrainte par Fevidence, 
que la noblesse a rengaine son epee. Cependant, tout en 
reconnaissant la force des circonstances , ne nous meprenons 
pas et avouons qu’ici, corame dans toutes les haines inveter^cs, 
la fatalite a enfonce cette epee trop profondement dans d’autres 
classes du peuple, et que, par-ci par-la, la fermentation de 
l'^poque a precipite a la surface beaucoup de choses impures. 

» La democratic est un besoin ; ses formes doivent se deve- 
lopper, parce que la conscience s’en trouve dans l’&me de 
tous les peuples. Mais en quoi consiste Fessence de la demo- 
cratic? — La democratic n’est rien d’autre que le triomphe 
de Fesprit humain, parvenu a son complet developpement dans 
la majorite des peuples. Ni une classe exclusive de citoyens, ni 
1‘heritage de privileges , ni les richesses amonceiees, ni meme 

(1) P. 113. 

(2) P. 114. 
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tine science profonde ne peuvent procurer la domination ; il 
n’y a que la grande communaute qui doive faire entendre sa 
Voix et exprimer sa volonte par rentremise des representants 
qu’elle a librement elus. C’est dans la communaute que toutes 
les classes des peuples doivent chercher leur bonheur et leur 
avenir. Desormais, V intelligence elle-meme ne doit plus seule 
decider les questions politiques et sociales, mais toutes les facul- 
ty de rhomme doivent y contribuer. La confiance qui choisit 
les representants est une affaire de sentiment; or, la confiance 
est commandee non-seulement par la sup^riorite intellectuelle, 
mais encore et surtout, par la valeur morale. Je le repete, 
mes freres, il faut faire abstraction des faits que nous avons 
sous les yeux, et qui paraissent demontrer Toppos6 de ce que 
j’avance ; en effet, il ne faut pas faire entrer en ligne de compte 
les premiers pas que Ton a faits sur un terrain nouveau qui, 
plus tard, a subi des changements importants : quand on batit 
sur un sol inconnu, on est sujet k bien des mecomptes. 

» Mais cette democratic , telle que je viens de la depeindre, 
qu’est-elle elle-meme, sinon un evenement auquel notre art 
devait necessairement conduire , et que notre art poussera plus 
loin encore? Oui , la democratie est notre enfant! Ne vous en 
effrayez pas; c’est un fruit dont nous n’avons pas a rougir, 
quelque rude que son enveloppe nous paraisse. Out, elle est 
notre enfant , notre enfant digne de nous , notre enfant plein 
d’espoir! 

» Depuis plus d’un siScle , nous avons regarde avec dedain 
les parehemins de la noblesse et les rubans des ordres de 
distinction; nous avons renonce k tout rang et a tout privilege; 
nous nous sommes tenus couverts dans nos reunions devant 
chacun de nos freres: nous avons elu librement nos chefs et 
nos juges ; nous nous sommes donne des lois ; nous avons 
dirige notre communaute; nous avons partout pris nos reso- 
lutions ii la pluralite des voix, chacun d’apres sa conscience. 
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Depuis longtemps dej&, nous avons possede et defendu la liberty 
de relection et de la parole ; nous a Vans tolere la liberte et le 
developpement restreint de chaque individu ; nous avons laissd 
k cbacun son opinion politique et sa croyance religieuse ; une 
seule puissance a eu de la valeur a nos yeux : la loi, ou la 
volonte de la majority, exprimee (tune maniere conforme a 
notre constitution. Y a-t-il lieu d’etre etonne que le travail opi- 
niatre d’un si£cle, poursuivi de la meme maniere dans toate 
l’Allemagne, ait abouti a un pareil resultat? Faut-il surtout 
s’en Conner , lorsqu’on se rappelle que les university et 
PEglise £vang£lique y ont apporte leur puissant contingent? 
La chose est la; elle est ce qu’elle est, quelque graves que 
mes paroles aient pu paraitre a Tun ou 1’autre d’entre vous. 

» On se demande maintenant si, Tenfant etant ne, on peut se 
passer de la mere? L’image dont je me suis servi suffit pour 
ma reponse. L’enfant est bien a plaindre, a qui manque sa 
mere. S’il faut qu’un si long espace de temps separe la con- 
ception de 1’enfantement, la Magonnerie a encore bien des 
stecles a parcourir avant qu’on puisse se passer de son aide et 
que sa tache soil completement achevee. Cela est clair comme 
le jour. 

»D’abord, mes freres , notre principe fondamental, la 
fusion de tous les peuples dans la meme fraternite , est d peine 
comprise dans sa plus simple acceplion. Tous vous avez ete les 
temoins des difficultes qui se sont opposees a 1’union fratcr- 
nelle de tous les citoyens allemands. Vous savez que, contracts 
par la necessite, on devra bien d la fin se contenter d’une petite 
Allemagne; encore cela ne se [er a-t-il pas sans opposition violente, 
peut-etre meme sans une guerre sanglante. 

» La chose n’est pas encore decidee. Vous savez aussi bien 
que rnoi que, dans ccrtaines races allemandes, ce prejug^ a 
cours : qu’une ou deux classes du people ont seules le droit 
de gouverner, k (’exclusion de la masse: on veut etablir une 
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espece de compensation , hisser les proletaires dans les palais, 
et precipiter les aristocrates dans les chaumieres. Que de 
progres ne nous reste-t-il pas encore & realiser, avant d’arriver 
au terme oil l’homme ne verra plus dans l’homme qu’un fr£re, 
et detestera la guerre autant que la dissension et le fratricide! 
Combien de fois , nous qui sortons du peuple , ne tendrons- 
nous pas les mains vers les chaines, avant que l’etranger sache 
qu’en deea des montagnes, il ne bat d’autre coeur que le cceur 
d’un frere pour ses fr^res ! — Nous-memes, dans nos Ioges, 
nous sommes tellement lies par nos reglements, qu’aujourd’hui 
encore il nous est interdit d’ouvrir nos ateliers aux pauvres ; 
nous ne pouvons les admettre a participer it nos travaux et it 
nos jouissances. Oh non , ce n’est pas le travail qui manque! 
le monde aura encore longtemps besoin de nous. — Mais, mes 
freres, le temps est venu de resserrer les liens qui unissent 
toutes les Ioges de la terre, de nous rapprocher avec une vraie 
cordialite, de faciliter pour le pauvre l’acces de nos temples , 
de 1’admettre it une participation moins limitee, et d’elargir 
de tous cotes le cercle ou nous nous renfermons. Il y aura 
sans doute des difficult^ a vain ere; mais sans les perplexit£s 
de la lutte , on ne peut pas compter sur la joie du triomphe ; 
d’ailleurs notre but est d’une clarte dvidente. Courage done ! 
meltons la main 5 l’ceuvre. 

» Un second defaut qui caraeterise les efforts de la demo- 
cratic, e’est, pourquoi ne le dirai-je pas? l’indiscipline. Il 
manque it notre enfant le serieux moral ; il lui manque une 
sainte consecration. Que voit-on? qu’entend-on ? Des cris dis- 
cordants, des efforts impetueux pour arriver it des formes libres 
et anormales ; on n’a nul souci de se demander si I’esprit est 
lit , cet esprit si indispensable it 1’agitation continuelle d’une 
pareille liberie, cet esprit qui est tellement maitre de lui- 
m&me, qu’il ne faiblit pas, lorsque l’effroi ne lui montre plus 
de cbemin it suivre. 
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»Non, non, mes f re res, notre tache n’est pas aehev6e. Une 
mission grande et sublime reclame toules nos forces pour 
I’avenir. Aussi long temps que la m£re porte I’enfant dans son 
sein, elle est plus passive qu’active ; elle est presque obligee 
de marcher d’un pas plus lent et de laisser agir la nature. 
Mats quand l’enfant a vu le jour, elle doit ddployer tous ses 
efforts, etre prete et le jour et la nuit a prodiguer son lait et 
ses tendres soins. Votre parole, votre main, votre coeur, votre 
exemple doivent contribuer it nourrtr et it elever votre enfant : 
votre vie ne doit etre que devouement. — Ton enfant vit, 
noble et heureuse m&re, Franc-Maconnerie ! Le monde veut 
se convertir en loge, le peuple allemand se devoue a la fraler- 
nite (1), I’esprit de notre epoque est l’esprit de ton esprit ! Eh 
bien done, prends soin de ton enfant avec une veritable ten- 
dresse maternelle. Et toi, loge d’ Apollon, eclaire les senders 
de l’humanite , comme autrefois Phebus, de ses coursiers 
lumineux, Iclaira la terre des Grecs ! » 

11. Fessler, ma^on reformateur, dont le devouement & 
1’Ordre n’est point contestable, avait solennellement expriro6 
des plaintes ameres sur la frivolity, la degradation, les preten- 
tions, 1’intolerance, la fourberie et la servilitedes loges. D'apres 
lui, la veritable ma^onnerie avait disparu paries innombrables 
abus qu’on avait fails de cette institution sacree ; « il y a en- 
core des freres de loges, s’ecrie-t-il, mais plus de Maconnerie !» 

Fiseber crut devoir repondre i cette violente attaque du ve- 
teran Maqon. A cette (in, il flatte avec adulation les jeunes 
inities ; et, pour prouver que la Maconnerie n’avait en rien 
degenere, il invite le detracteur it contempler le beau spectacle 
democratique donne par les loges. 

« Ces paroles de Fessler nous amenent k une autre conside- 

(1) L.a fratcmile qui massacra le miaistre Latour, les deputes d’Auerswald 
et Lichnowski, et versa k Berlin, & Vienne et k Francfort des flots de 
sang. 
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ration. On se demaBde, en effet, ce que penseront les jeunes 
freres en lisanC une telle appreciation? Cette apprehension 
nous fait deplorer la publication d’un tel document. Mais qui 
sont les jeunes freres ?... Les derniers admis? Mais ce sont 
peut-etre des hommes d’une telle gravite, d’une intelligence si 
perspicace et si calme, qu’un seul d’entre eux a le poids de 
cinquante anciens freres. Sans doute leur attention sera 
eveillee; mais la voix d’un retrogade ne sera pas capable 
de les degouter de l’Ordrc, d 6s qu’ils pourront voir de leurs 
yeux la vie actuelle, qui communique /’ enchantement sacre de 
la democratie. Vous, dont le cceur est rempli de sinistres 
apprehensions, vous tenez aujourd’hui dans vos mains les 
r6nes des loges ; montrez done que Fessler s’est etrangement 
mSpris. Si vous avez admis depuis peu des hommes capables 
de se laisser aveugler par quelques mots de Fessler sur la 
situation acluelle des loges rajeunies et perfectionnees , e’est 
certainement une faute que vous avez commise. Puisque des 
mots sont si puissants, vous devriez profiler de la premiere 
occasion favorable pour prouver, soil dans vos loges, soit dans 
le m£me journal, que Fessler jugerait bien differemment, si, 
aujourd’hui, il vous examinait. Neanmoins habituez vos freres 
a supporter la liberie de la parole. Montrez-leur que vous 
ne vous etes pas laisse egarer par les paroles de Fessler, a 
une epoque ou ce macon disait tellement bien la verile que 
vous lui avez paye jusqu’a deux ou trois cents thalers, le raa- 
nuscrit d'ou ce requisitoire est extrait, et cela pour pouvoir 
vous edifier de sa parole. Enfin inspirez a vos jeunes freres la 
confiance qu’ils seront assez forts pour pouvoirconserverceque 
vous avez organise. » 

12. Fischer insiste avec complaisance sur le cachet demo- 
cratique que la Franc-Ma<jonnerie a imprimd a la revolution 
de 1848: 

« Lorsque l’annee 1848 fit battre le cceur des hommes des 
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plus flatteuses esperances, dit-il, quelques-uns d’entre nous se 
livr^rent au doux r£ve d’un avenir heureux et prochain. Les 
temples de 1849 sont venues; elles ont, helas! detruit nos 
riantes illusions, et nous nous deraandons aujourdhui ce qu’il 
nous en est rest6? — Mes freres, sans doute le fruit est encore 
ch&if et imperceptible; mais rappelez-vous que les peuples qui 
ont leve en 1 848 Fetendard de la revolution, avaient ecrit sur 
leur banniere victorieuse ces trois mots augustes : liberie, egalite 
fraternite ; mots sacres que depuis longtemps nous prononcions 
avec emotion dans nos temples ma$onniques (1). 

» Apr6s le triomphe de la revolution en France, au milieu 
d’un immense concours de citoyens qui applaudissaient au 
gouvernemenl de la republique, precurseur d’un heureux 
avenir, on vit en plein midi, paraitre les Francs-Magons. On 
entendit leurs orateurs dire avec orgueil : Votre victoire est notre 
victoire; c 9 est nous, qui depuis des siecles nous sommes consacres 
en silence au culte de la liberte , de V egalite et de la fraternite ; 
nous benissons le jour fortune, oil les principes de la Magon- 
nerie sont devenus le partage de l’humanit^, ou peuvent 
enfin tomber les voiles qui, en presence de la malignity et de 
la stupidile generales, devaient nous derober aux regards des 
ennemis dela lumiere. C’est nous, apotres de cette divine doc- 
trine, qui avons fid^lement conserve le feu sacre jusqu’& ce 
beau jour, que nos yeux peuvent enfin voir, ou tout l’univers 
est embrase de cette sainte flamme ! 

» Oui, mes Freres, la d^mocratie est l’enfant de la Ma£on- 

NERIE ; NOUS DEVONS LA RECONNAITRE COMME NOTRE ENFANT ! NOTRE 
MISSION EST DE l’^LEVER DE TELLE SORTE QU’lL SE DISTINGUE PAR LA 

sagesse, la force et la beaut£. Ce serait de la bassesse et de la 
lachetS, si en ce jour ou la democratic est foulee aux pieds et 
bafouee, nous allions la desavouer et la renier. Ce rietait pas a 
cause de son triomphe que nous V avons reconnue en 1848; ce 

1) Revue magonnique, n° 2. 1851. 
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n’est pas a cause de sa defaite que nous la renierons aujour- 
dhui.... » 

« Quel est done le cachet propre et caracteristique qui 
distingue le merveilleux organisme de cette societe (1)? II 
consiste, sans aucun doute, en ce que la loge, semblable aux 
anciens mysteres, communique je ne sais quoi d’auguste et 
de sacre qui nous eleve au-dessus du commun, designe tout 
ce qui n’est pas initie sous le nom de profane, et, malgre son 
dedain pour la difference des conditions, n’ouvre ses temples 
qu’& lelite de la societe civile, aux hommes instruits et bien 
eleves ; il consiste en ce que, malgri sa veneration pour la 
trinite democratique de la liberty, de Vegalite et de la frater- 
nite, elie est coordonnee et organise avec la plus grande 
sagesse, possede un corps d’officiers entoures de la plus pro- 
fonde veneration, enfin est tellement assujettie au Maitre de 
la Loge, que rien ne peut se fairc sans sa volonte. Dans chaque 
reunion on compare le Venerable au soleil : il doit eclairer et 
gouverner les freres, comme le soleil eclaire et gouverne le 
monde. » 

13. Toutefois, malgre son engouement pour la Ma^onnerie, 
Fischer croit devoir faire des reserves etelablir une distinction 
que nous laissons au lecteur le soin d’apprecier. Ce n’est pas la 
Ma<;onnerie en elle-m^me qui est coupable, dit-il ; ce sont les 
grades supericurs qui compromettent la securite publique et 
dveillent la susceptibilite des gouvernements. Comme si les 
grades inferieurs n’etaient pas diriges par les grades supe- 
rieurs ! comme si, au-dessus de la Maconnerie symbolique ne 
se trouvait pas presque toujours un chapitre qui travaille les 
badauds d’apres un plan trace ! 

» Si les grades superieurs renferment dans leur sein des 
choses qui doivent faire redouter la lumieredela publieite, e’est 
i eux d’aviser aux moyens de se disculper. — Mais la Magon- 

(1) V. III. — Revue ma$onnique. Octobre 1848, p. 362. 

11 
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nerie de St.-Jean n’a nullcment a craindre une enquele; etce 
serait meme chose avantageuse pour elle, si les grades sup6- 
rieurs etaient comprimes ou abolis. La defiance que Ponentre- 
tient hors des loges contre notre association, et dont nous 
ne pouvons nous-memes nous defendre completement, a son 
germe dans les grades superieurs. Quoique Ton puisse croire, 
non sans quelque raison, que les grades superieurs ont leurs 
bons cot^s, et qu’ils ne sont conserves que par la coutume ou 
par la vanite, cependanton ne peut completement se soustraire 
a la pensee qu’ils renferment une puissance dont on pourrait 
abuser pour entraver les progres de l’humanite (1). Quoi qu’il 
advienne de cet opuscule, les Macons de St.-Jean peuvent 
attendre le resultat de l’enqu&e avec un ealme parfait, si ce 
nest avec joie : leur but etleur tendance sont nobles et purs; 
ils ne seront degages de toutes les entraves qu’au moment ou 
les pieces hereditaires d'un passe malheureux ne seront plus du 
domaine de la vie reelle, et seront remises dans les archives de 
l’association, pour servir a tous destruction et divertissement. 
Les loges qui travaillent d’apres le systeme de Schroeder ou 
d’apres le systeme edectique, de meme que les ateliers des 
Trois-Globes et de la Grande Loge Royal-York , n’ont nul 
besoin de masquer leurs travaux ou meme de subir la moindre 
modification dans leurs formes. Je ne cesserai de soutenir cette 
assertion, malgre les revelations de certains papiers fatals que 
Ton nous oppose. Peut-6tre la Grande Loge Nationale d’Al- 
lemagne a-t-elle aussi fait des progres dans ses reformes 

(1) » Ce sont les bauts grades qui, dans les derniers temps, ont atlir4 sur la 
Magonnerie l’4veil et quelquefois les persecutions de Pautorit4, et la baine des 
6crivains profanes. 11 est quelquefois arriv<§ que des d414gu4s se pr4sentantun 
jour de tenue ou de f£te magonnique, pour interdire, au nom du souverain, la 
Magonnerie dans ses Etats, les ofQciers de la loge les accueillaient et disaient : 
Avant de nous condamner, venez, enlendez et jugez. Les initiait-on b un 
grade d'Elu ou Kadosch ; de Prince Rose-Croix ou Chevalier du Soleil, ou b 
tout autre grade pompeux existant alors? On s’en gardait bien;... on les 
initiait au grade d 'apprenti... » Ragon. Cours philosophique, etc., p. 44. 
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recentes, et que maintenant elle echappe aux griefs qae la 
publication de plusieurs pieces pouvait faire peser surelle. » 

« II arrivera inevitablement qu’on fera peser sur TOrdre 
entier ces accusations basees sur de telles prcuves ; ainsi nos 
nobles efforts succomberont sous le poids du soupcon, sinon 
du mepris. Est-ce done la le fameux avantage procure a (’asso- 
ciation par les grades superieurs (1)? 

» La constitution de ces grades est toujours la meme qu’au- 
trefois • elle est aussi dangereuse qu’auparavant. Oit les grades 
s'entassent sur les grades , on le lien est d’autant plus fort qu’il 
unit moins de membres, oil il ny a ni responsabilite, ni controle , 
mats de grands moyens et une puissante influence, oil I’on pent 
exiger une obeissance aveugle , ou 1’on a le droit de venir dire 
aux autres dans les Toges qu’ils n’ont des choses ni une intelli- 
gence assez complete ni une experience suffisante pour pouvoir 
avec competence juger I’association, — la les inferieurs ne sont 
que des instruments aveugles ct passifs ; la il n‘y a plus de fra- 
ternite: les freres sont k leurs superieurs cc qu’un enfant de 
deux ans est a un homme de irente. Quel est le frere capable 
de juger de Tabus qu’on pourrait y faire de Tautorit6, lorsque, 
en se livrant aveuglement a elle, il vient, avec les meilleures 
intentions du monde, lui donner des forces nouvellcs? 

» Qui pourrait repondre qu'on ne fera jamais de celte puis - 
sance qu’un sage cmploi? Dans les grades superieurs setrouvent 
d' ordinaire des hommes haut places dans le monde , des homme s 
dont, par consequent , les avis sont du plus grand poids. 

»» L’opiniatrete avec laquelle on tient aux extravagances de la 
folie humaine parait Temporter de bien peu sur le soin de 
preserver l’Ordre des dangers qui le menacent. Ce n’est pas de 
gaiete de coeur que Ton renonce k Tespoir de grandir indefini- 
raent. Quand on ne domine plus, on veut du moins avoir Tair de 
dominer. Dans tous les cas , e’est une chose grave qu’il exisle 

(1) Ibid. 15 d£c. 1850. 
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une association , qui , par sa constitution meme> convoite ardem- 
ment la domination . » 

Puis Fischer developpe ces assertions : 

«Lebut de I’Ordre n’est rien d’autre que de rendre communes 
a tous les hommes la liberte, 1’egalite et la fraternite. Les 
moyens pour y parvenir sont non-seulement Instruction des 
enfants, mais encore ^education du peuple(l). 

» L'humanite a ete amelioree, dit-il, et comme rctrempee par 
la premiere revolution francaise, Les droits de l’homme furent 
poses comme fondements a la liberte politique et sociale et pro - 
mulgues sur toute la surface du monde civilise ; Tegalit^ civile 
et privee fut retablie. Des cette epoque commence une nou- 
velle ere, celle de l’humanite libre ; malgre tous les moyens 
employes pour l’entraver, elle n’a pas cesse, jusqu^ nos jours, 
de faire des progrfo. La derniere revolution francaise, k la 
liberie et a l’egalite a associe la fraternite ; elle a aboli la peine 
de mort; elle se flatte de pouvoir bientot unir d’une maniere 
indissoluble la liberte a Tegalite par le doux lien de la frater- 
nite. — Qu ? il me soit permis de poser en principe que la 
liberte, l’egalite, la fraternite, ces biens les plus augustes de 
rhomme, n’acquerront de la stabilite que la ou elles seront 
devenues un patrimoine universel. II faut conlure de 1& que, 
quoique la liberte, Tegalite et la fraternite soient devenues 
le mot d’ordre des peuples les mieux muris pour la politique, 
neanmoins la Maconnerie n’est pas devenue une superfetation 
ou un hors-d’oeuvre. C’est elle qui est chargee de proteger ces 
plantes delicates, de ne les confier qu’a un terrain parfaitement 
cultive, et de ne pas les exposer aux tempetes du monde 
ext^rieur. Certes, cette education de l’humanite, c’est-a-dire 
l’education de l’homme pour le bien-6tre de l’humanite, ne 
pourra commencer qu’i 1’age ou le jeune homme quitte ordi- 

(1) Latomia, 1848, vol. 12, p. 206.-— 1849. vol. 12, p, 226. — L’opinion de ce 
recueil est du plus grand poids. Les masons fran$ais eux-m£mes aiment 
& le ciler. 
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nairement les bancs de i’ecole; au moment ou, grace a une 
forte dose de connaissances preliminaires, l’esprit humain est 
capable de se livrer a ses propres pensees ; au moment ou, par 
les notions eveillees en lui, l’homme commence ii soupconner 
et puis & comprendre quel est le but de son existence, et quelle 
place il doit oocuper par rapport au monde et a scs semblables. 
— Conservons done le gouvernail dans nos mains fideles ! La 
nouvelle generation doit veiller a toutes ces transformations et 
& l’education du monde ; les hommes du peuple qui de notre 
ville ont donne {’impulsion a toute l’AUemagne, doivent aussi 
nous aider it nous acquitter de cette tache importante. En fon- 
dant des institutions adaptees a l’age qui suit immediatement 
la jeunesse, esperons qu’ils parviendront & resoudre ce pro- 
bl£me; esperons que, parleurs succes, ils rendront desormais 
la Franc-Maconnerie inutile. Ge sera avec bonheur que nous 
deposerons a leurs pieds les marteaux et les truelles ; ce sera 
avec le sentiment d’une ineffable jouissance que nous ferme- 
rons notre temple, lorsque nous pourrons nous rendre le 
consolant t^moignage que nous avons contribue & la construc- 
tion de cel imposant edifice ! » 

14. La tendance de la Ma$onnerie vers la democratic n’est 
pas seulement proclamee par les loges modernes; les Macons 
anciens ont reconnu ce principe. Malheureusement on en a 
abuse, et Ton a rendu l’Ordre suspect aux gouvernements. 

CmCCLAIRE DES DEUX LOGES DIRECTRICES DES LOGES ECLECTIQUES (1). 

« Veuerables Freres , 

» Quiconque a fait quelques progr^s dans la Ma^onnerie et 
medite avec attention les trois grades symboliques, reconnait 
sans peine que la liberty et l’egalit£ forment la base de 
notre auguste association. Cest Id le rocher sur lequel nos 
venerables fondateurs eleverent jadis noire edifice : assise sur 
(!) 18 et 21 mars 1783 . 
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cette base so tide, la Magonnerie ne pouvait manquer de titter* 
niser . La sagesse 9 la force et la beaute furent ses colonnes / 
Vhumanite , la concorde et Vunion furent les chaines destinies 
a les unir. C est ainsi que pendant de longs siecles ce magni- 
fique monument est reste inebranlable . 

» Plus ces verites sont evidentes, plus chaque Frere qui 
s’interesse au sort de notre Ordre, doit 6tre afflige de la triste 
situation dans laquelle notre association se trouvedans presque 
toutes les contrees de l’Europe. Celui qui a lu attentivement 
lesanciennes lois et s’est p^netre de l’esprit de l’Ordre ; celui 
qui jette un coup d’oeil impartial sur les evenements aecom- 
plis el lit les differents ecrits qui ont ete publies ; celui qui 
compare et pese dans la balance de la saine raison, de la vraie 
philosophic et de l histoire ; celui, en un mot, qui sait quelle 
est la situation de notre societe en Europe, celui-l& se con- 
vaincra certainement qu’entre la Maconnerie actuelle et celle 
des temps anciens, il y a la meme difference qu’entre la tour 
de Babel et Ie temple de Salomon. Des son entree dans 
1‘Ordre, resprit et le coeur de l’initie sont remplis de cette 
magnifique idee que desormais il doit marcher dans la voie 
de la vertu, de la virile et de la sagesse, entourede l’amitie 
la plus pure et la plus tendre des hommes les plus eminents. 
Mais qu’apergoit-il, quand il dte le bandeau de ses yeux ? 
Des secies aussi eloigiiees les unes des autres par Ie bul 
qu’elles poursuivent que paries doctrines qu’elles repandent; 
des sectes qui, apres etre n6es dans le sein de la concorde, 
ont cruellement dechire et violemment d£suni des cceurs atta- 
ches par l’amour fraternel; des sectes qui ont Tune pour l’aulre 
la haine la plus vive, et se pers^cutent reciproquement aYec 
le plus grand acharnement. Au moment ou la tolerance et 
la philosophic ont arrache des mains ennemies de TOrdre 
leurs armes homicides, s’eleve parmi nous l’esprit de la dis- 
corde et de la persecution ; et tandis que TOrdre n’est plus 
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trouble par ies profanes, notre Temple est menace d’etre 
detruit par des divisions intestines. Avec ces dernieres se sont 
glisses le despotisme et la soif des distinctions; le sanctuaire 
de la paix, tout notre bel edifice est menace d’une destruction 
complete. 

» Ces maux ne sont venus fondre sur notre auguste associa- 
tion, qu’au moment ou Ton s’est efforce de super les bases 
de notre Ordre : la liberte et I’egalite. A quel les attaques des 
profanes ne serons-nous pas bienldt exposes, si Ton continue 
Si porter une main sacrilege sur les fondements de l’Ordre ? 
N’avons-nous pas lieu de craindre que les gouvernements ne 
cessent enfin de voir d’un mil indifferent une societe, oil une 
partie considerable de leurs sujels reconnaissent pour chefs des 
princes ou des personnages etrangers, et recueillent entre eux 
des sommes enormes destinies d soutenir des loges etrangeres ? 
Qu’arriverait-il si ces gouvernements avaient connaissance des 
objets dont s’occupent quelques syst&mes? Or, il sera bientdt 
impossible d’echapper plus longtemps it leurs investigations : 
des bruits vagues sont dejA r£pandus sur la nature des grades 
dits superieurs. 

» Soyons prudents , chers et venerables freres , prenons de 
sages mesures pour conjurer 1’orage qui nous' menace ; il 
en est temps encore. Quant aux systemes dont la legilimite 
n’est nullement demontree, tenons-nous a leur dgard dans la 
neutrality que commande la raison; faisons disparaitre du 
milieu de nous tout ce qui pourrait inspirer le moindre soupgon 
aux autorites civiles. Que chaque loge se tienne aux grades 
superieurs , particuliers aux systemes qu’elle professe. Mais 
surtout, venerables, dignes et chers freres, ramenons la Ma- 
connerie a l’ancienne simplicity qui la distinguait avant la 
naissance de tous ces systemes. Nous nous abstenons de nous 
prononcer sur leur valeur, leur verite ou leur authenticitd. 
Convaincus que la tolerance est le premier devoir de notre 
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Ordre, nous nous contenterons de rappeler a vos souvenirs 
que nos discussions et nos divisions datent de I’epoque ou ces 
syst£mes ont ete introduits. La conclusion que nous (irons de 
ce fait est incontestable : dans une soci&e telle que la noire, 
ou seules la liberte et la conviction doivent regner, il ne faut 
pas que la raison se laisse opprimer. Suivons enfin les exemples 
des grands homines de l’antiquit6 : les philosophes dclectiques, 
sans tenir exclusivement a un syst&ne, choisissaient dans 
chacun d’eux ce qu’il contenait de meilleur et de plus certain. 
En agissant ainsi, la Ma^onnerie eclectique parviendra li se 
degager de-tous les Aments impurs. 

» Nous croyons rendre un service signals & tous les dignes et 
vertueux freres, en leur ouvrant une voie capable de ramener 
l’Ordre a sa simplicity primitive, et en rappelant a leur esprit 
les veritables principes de la Ma^onnerie. A cette fin, voulant 
rendre ik notre association sa dignity, sa consideration et sa 
puret£ premieres ; ddsirant raviver par Tamitiy la plus solide 
la fraternite qui a disparu, reunir toutes les forces et lever tous 
les obstacles, les loges soussignfes ont conclu une alliance 
avec plusieurs loges allemandes et etrangeres. » 

1 8. EXTRAIT DE LA CORRESPONDANCE ENTRE LA LOCE ROYAL-YORCK 
ET LA GRANDE LOGE RATIONALE d’ALLEMAGNE (l708). 

« Tres-chers et tr^s-affectionnes freres. Malgre ses prin- 
cipes salutaires et sa bienfaisance, la Ma^onnerie a plus d’une 
fois yte contrainte, par l’arbitraire et par Tabus que Ton faisait 
de son nom, ii se concentrer compldtement en elle-meme. 
Elle Ta du, pour qu’on ne la confondit pas avec des fourbes, 
et pour ne pas augmenter le trouble, au lieu de repandre des 
bienfaits. 11 n’y a presque pas d'erreur, de faxblesse, de me- 
chancete que Von ne couvre sous le nom sacre de la Magon- 
nerie. Notts avons vu se presenter sous ce manteau Valchimiste, 
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le vistonnaire, le fandtique, le revolutionnaire et I’empoisonneur. 
A qui faut-il attribuer ce bouleversement, sinon a ceux qui, 
d’une main temeraire et criminelle, ont ebranle la constitution 
primitive de l’Ordre, ont ose modifier et pretendument ame- 
liorer ses reglements et ses usages, et ont r^pandu cette maxime 
funeste : que I’auguste Magonnerie devait se soumettre a la 
manie de reforme qui distingue les siecles modernes (1). » 

L’Autriche, ce pays si attach^ It ses institutions monarchi- 
ques a ete egalement travaillee par la Maconnerie. II semble 
mcme que, nulle part ailleurs, les orateurs et les ecrivains des 
loges, n’ont parle et ecrit avec tant de franchise et d’audace. 
Bornons-nous a quelques citations. Voici ce que nous lisons 
dans le Journal ma$onnique de Vienne. 

16. « Levez-vous, arrachez la couronne de la tete du eon- 
querant et placez-la sur celle de 1’innocence opprimee ; brisez 
les chaines de l’esclavage qui couvrent des hommes nes fibres ; 
apprenez I’humanite nos bonzes; reprime z I’orgueil des grands; 
rendez § la liberie les droits qu’on Iui a derobes; relevez l’hu- 
manite de la poussiere ou 1’ont couchee le despotisme et le fa- 
natisme (2). 

» Les rois ne devinrent des tyrans qu’au moment oh la puis- 
sance arma leurs bras, oil la pourpre precieuse couvrit leurs 
epaules et les diadhmes d’or, leur front. Apres quelques annees, 
ils se crurent des creatures privil^giees, d’autres hommes, 
parce qu’ils s’assayaient sur des sieges plus precieux ou qu’ils 
s'enlouraient d’une pompe plus ^clatante, etc. Le sage, en 
voyant le monarque ou un riche epicier couvert d’oripaux, dis- 
tingue d’un coup d’oeil 1’homme de ses vhtements. Si des mil- 
fiers de gigantesques trabans 1’entourent, (le monarque,) le sage 
sait decouvrir le nain chtkif, dont le plus petit insecte affron- 
teraitla colere, si son escorte ne se composait de geants. Dans 

Cl) Hist. comp!, de la F.-M., p. 94. 

(2) 2« annee, livr., p. 88. 
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les coussins sur lequel le monarque s’etend, le sage ne voit que 
le ver qui a fourni le fin tissu, mais non la carcasse qui s’y en- 
fonce. Si un trdne dore aveugle le souverain, le sage n’ignore 
pas que le soleil se joue sur ce siege et non sur l’idole qui I'oc- 
cupe. Le peuple m6me n’y accorde plus la moindre attention 
lorsque son ceil s’y est accoutume (1).» 

1 7 . L’une des colonnes de la Maconnerie allemande, le trop 
fameux Fichte, a ecrit ces lignes : « Les gouvernements des 
tuteurs couronnes, n’ayant en vue que l’eselavage de tous et la 
liberie d’un seul, les souverains oubliant leurs devoirs et leurs 
obligations et engendrant ainsi la tyrannie et le despotisme, 
c’est un devoir sacre pour tout homme et pour toutcitoyen de 
detruire ce regime et d’etablir par la force la forme du gouver- 
nement dictee par le droit naturel. » 

Les Masons fran^ais ont rappeie avec emphase en 1 848 que 
la revolution £tait leur aurore. Organe de toute la Maconnerie 
fran<jaise, le Grand-Orient, dans son adresse d’adhesion augou- 
vernement provisoire, revendiqua hautement ce titre de gloire 
pour les loges de son obedience. Or, & cette 6poque, la liberte 
et 1’egalitd civiles existaient sans aucun doute. La seule diffe- 
rence qui separatles habitants c’etait l’eligibilitd etle droit d’elire 
octroye legalement aux haul cotises. Les seules entraves que 
le gouvernement eut placees a la liberte, ce sont les lois de sep- 
tembre et l’interdiction du banquet reformiste. En faisant la 
revolution de 1848, les Macons ont prouve le peu de cas qu’ils 
font des constitutions et leur tendance vers la republique. 
Leur liberte, leur egalite a eux doit 6tre sans bornes, sans en- 
traves aucunes. 

18. Ce n’est pas sans raison que les Masons protestent con- 
ire 1’intrusion des grades ecossais. Les ^preuves qu’on y fait 
subir aux recipiendaires denotent la haine contre la royaute et 
semblent vouloir exercer le macon au maniemenldu poignard. 

(1) Ibid, 3« annee, 2* livr. p. 107. Discours du venerable Schwizer. 
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Le Recueil de la Franc-Ma$onneric adonhiramile, dont Pau- 
thencite ne peut etre contestee, nous donne sur I’initiation de 
YElu des Neufles details suivants: 

« La chambre obscure doit £tre tendue de noir et ne doit 
etre eclairee que par les lumieres dont on vafaire mention. Au 
fond, d'un cdte, il fautune espece d’antre ou cavernecouverte 
et garnie de branches d’arbres,’ dans lesquelles doit etre un 
fanlome assis, dont la tele est garnie de cheveux et seulement 
posee sur le corps. Aupr£s,il doit y avoir une table et un tabou- 
ret, et vis-a-vis un tableau transparent, represents nt un bras 
tenant un poignard et ce mot £crit: Vengeance! Sur la table il 
faut un gobelet; et, en bas du tabouret doivent £tre un grand 
poignard et une lampe qui puisse se prendre it la main et qui 
rende une faible lumiere; it I’autre cote de la chambre, il faut 
une fontaine de laquelle doit d4couler de l’eau claire. 

» Lorsque tout est ainsi dispose, et que le frere intime a 
conduit le r^cipiendaire dans cet appartement, il le place sur 
le tabouret devant la table, sa t£te appuyeesur un des poignets, 
puis lui dit: « Ne bougez pas, mon frere, de cette situation, 
que vous n’entendiez frapper trois coups qui vous serviront de 
signal pour vous decouvrir les yeux. Suivez exactemcnt ce que 
je vous prescris ; sans cela vous ne pourriez jamais gtre admis 
dans I’auguste loge de Maitreelu.» Apr6s ce discours, le frere 
intime sort, ferme la porte avec force et abandonne le recipien- 
daire quelque temps it ses reflexions; ensuite il frappe trois 
coups, puis laisse le temps au r&tipiendaire d’examiner ce qui 
est autour de lui; apres quoi il entre d’un air serieux et lui dit: 
« Courage, mon frere, voyez-vous cette fontaine? prenez ce 
gobelet, puisez de 1’eau et buvez ; car il vous reste bien de l’ou- 
vrage a faire. » 

<■ Quand le recipiendaire a bu : « Prenez, lui dit le frere 
intime, cette lampe, armez-vous de ce poignard, entrez au fond 
de cette caverne, frappez tout ce que vous trouverez ou ce qui 
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vous resistera. D^fendez-vous, vengez voire mailre, el rendez- 
vous digne d’etre Elu. » 

» Le recipiendaire entre, le poignard leve, tenant la lampe 
de la main gauche. Le frere intime le suit, en lui montrant le 
fantome ou la t£te, et lui crie : « Frappez, vengez Adonhiram, 
voili son assassin. » Le recipiendaire frappe de son poignard ; 
ensuite le frere intime lui dit : « Quittez cette lampe, prenez 
cette l6te par les cheveux, levez votre poignard et suivez-moi.» 

La coiffure du fantdme est abandonnee au choix du maitre 
de la loge. Gelui-ci a soin de couvrir la tele du mannequin 
d’une tiare ou d’une couronne ! Le meurtrier d’ Adonhiram n’est 
qu’un pape ou un roi, successeurs de Clement V ou de Phi- 
lippe-le-Bel ; le ma$on Elu des Neuf doit poignarder symboli- 
quement tout representant de 1’autorite supreme ecclesiastique 
ou civile. 

Rien de curieux comme les explications que les auteurs Ma- 
cons donnent de ce grade ; il faut dtre & bout de moyens pour 
recourir a de lels subterfuges. Le recipiendaire n’est qu’une 
etoile d’une constellation ; le poignard n’est que la faulx mithria- 
que; tout l’objel de ce grade est de cdlebrer la victoire de la vie 
sur la mort, de la regeneration sur la corruption. Absurdites ! 
absurdity ! 

Par bonheur, les auteurs masons ont une ressource, celle 
de l’interpretation esoterique ou Ton explique les symboles 
sans images aucunes ; mais on se garde bien de livrer ces 
explications a l’impression. 

Qu’il nous soit permis de hasarder une interpretation. Aux 
yeux des masons, la Maconnerie est la lumiere destinee h 
eclairer 1’humanite, aussi est-elle d’ordinaire representee par 
un flambeau. C’est dans le sein des loges que se trouve exclu- 
sivement le precieux depot de la virile. La Maconnerie est la 
la vie, dans ce sens qu’elle rend au monde la liberte et 1’ega- 
lite, sans lesquelles une societe quelconque est censie morte 
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ou naourante. Ce qui fait obstacle & la r6g£n£ration de la 
society mile ce sont le clcrg£ et les rois, ou te fanalisme et 
le despotisme. Un coup de poignard, non reel %iais symboli- 
sant, indique le projct de se debarrasser de ce double obstacle. 
La religion et le pouvoir royal doivent 6tre 1’objet de la 
eonstante preoccupation des loges. Une fois le trdne et 1’autel 
brises, on proclamera la republique et le deisme. Renouvelee, 
rajeunie, I’humanite commencera une ere nouvelle ; le bonheur 
et la satisfaction seront son partage. 

Tel est le sens des ceremonies usitees pour le grade A'Elu , 
ou elles n’en ont aucun. 

19. A la reception du grade de chevalier Kadosch, on 
sait (1) que l’initie doit poignarder un serpent a trois tetes, 
dont la premiere porte une couronne, la seconde, une tiare 
ou une clef, et In troisieme un glaive. 

Or, que signifie ce coup de poignard donne au serpent? 
Ragon se charge de nous l’apprendre. La couronne indique 
les souverains; la tiare ou clef symbolise les papes; le glaive, 
Varmee. 

« Le serpent a cette triple tete designe le mauvais prin- 
cipe (2). » L’autorite royale, ecclesiastique et militaire est done 
le mal ; et la Ma^onnerie, dont le grade de Kadosch est Ie 
eouronnement, doit avoir pour but de renverser ces institutions 
nuisibles au developpement intellecluel, moral, civil et social 
de l’humanite. Pour 1’honneur de la Maconnerie, nous ne 
pouvons croire qu’on enseigne le regicide dans le sein des 
loges; mais aucun initie de bonne foi ne contestera que le 
coup de poignard du Kadosch est au moins un symbole. On 
ne nous accusera pas d’avoir commis une exageralion. 

Du reste, une grande latitude est laiss£e par le rituel a 
1’initiateur. « Le plus ou le moins de developpement, d’exten- 

(1) Bagoo. Court int p. 388. 

(2) Idem, Ibid. - 
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sion ou ^application que l’on donne a la vengeance, introduit 
dans le Kadosch une multitude de variantes, ou plutot en fait 
comme autasi de grades differents. Nous connaissons un de 
ces grades dont les maximes sont horribles, et par consequent, 
anli-magonniques. » 

Anli-magonniques ! et pourquoi, si dies sont conformes au 
rituel? 

II est, sans doute, des sectes magonniques ou l’assassinat est 
a l’ordre du jour. Les Carbonari et les adeples de Mazzini 
ivont que trop donne de preuves de leur habilete dans le 
maniement du poignard et du stylet. Nous savons que les 
Magons repudient ces ignobles avortons de leur institution. 
Cependant quelle difference y a-t-il entre les uns et les autres, 
sinon que les assassins prennent a la lettre les ceremonies et 
les explications des grades maconniques, tandis que les Magons 
les considered, disent-ils, comme des symboles ou des em- 
blemes? Lesquels sont plus logiques que les autres? 

Les grades superieurs de la Maconnerie, du moins ceux 
d Elu et de Kadosch, ont evidemment une origine templiere; 
or, on sail que les Templiers ont jure la ruine de la royaute et 
de la papaute. 

Ainsi, destruction de la royaute et de la papaute, pour 
arriver a la r^publique socialiste , et au culte de la Raison, 
tel est le but immediat de la Franc-Maconnerie. 

D. La Maeonnerie a-t-elle one tendance socialiste? 

Nous n’hesitons pas a repondre aflirmativement k cette 
question. 

D’abord la force des choses, la logique de la raison hu- 
maine doit y conduire forcement. Apres avoir, par tous les 
moyens possibles, rendu odieux ce que l’opinion considere 
comme ce qu’il y a de plus sacre, la religion et l’autorite 
royale, pourquoi s’arreterait-on a mi-chemin? La famille, 
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societe en petit, ia propri&6, sont-elles revitues d’un caracterc 
plus inviolable que la religion et l’etat? Puis Fautorite reli- 
gieuse etant aneantie, ou la menace qu’elle fait entendre d’un 
Diet! vengeur se trouvant impuissante sur les coeurs ; Fau- 
torite civile ayant disparu avec ses lois et ses repressions , sur 
quelle base pretendra-t-on asseoir la propriety? Sans Dieu et 
sans autorit6 civile dou6e de force et d’energie , impossible k 
tous les jurisconsultes d’expliquer la propriete et de repondre 
au fameux epigraphe de Proudhon. 

Si j’&ais Macon , convaincu des principes qu’on inculque 
dans les loges, j’adresserais a mes maitres ces observations : 

* Vous avez sans ces se k la bouche le nom d’^galite et de 
liberte. Cette egalite et cette liberte ou se rencontrent-elles 
dans la society? Partout mes yeux sont frappes de Faffreuse 
distinction qui existe entre le propri&aire et le prol&aire. Le 
premier accumule richesses sur richesses, ajoute des posses- 
sions a des possessions; il nage dans Fabondance, les produc- 
tions les plus pr&iieuses ne sont pas capables de satisfaire sa 
passion du luxe; les plaisirs les plus enivrants ne peuvent 
assouvir sa volupt6. II commande, et tout tremble k sa voix; 
de sa voiture doree il vient froler le pauvre qui n’a pour asile 
que la borne du chemin. Voyez de Fautre cdte ce malheureux, 
courbe sous le poids de la fatigue: son teint hive et bleme 
accuse la faim qui Fepuise ; des haillons couvrent a peine sa 
nudite. Ce n’est pas pour lui que le soleil fait dorer les mois- 
sons,que la terre vomit ses tresors, que Findustrie entasse des 
capitaux. Du pain, du travail ! tel est le seul cri qui s’&happe 
de sa poitrine... Egalite! £galit6! tu n’es qu’un vain mot. Et 
quelle est la seule cause de cet horrible contraste? c’est la 
propriete. Vous done, maitres, qui portez le maillet et le 
niveau, vous qui vous vantez de travailler au nivellement 
humanitaire, comment bornez-vous votre zele a doter Fhu- 
manite de F^galite civile? 
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.» A quoi servira au malheureux proletaire la liberty que vous 
lui destinez ? N’est-il pas desberit4 de la nature? La libertd de 
(’association ! Elle consiste pour lui & etre parque avec ses 
setnblables dans des ateliers ou des souterrains obscurs et 
infects, exploit^ qu’il est par des maitres sans entrailles. La 
liberte de la presse ! Mais , l’infortuni , forc4 d’anticiper sur 
les annees, n’a pas trouve le temps necessaire pour apprendre 
le mecanisme de la lecture; les journaux sont leltre morte 
pour lui; vos idees ne sont pas ses idees; et ses mains calleoses 
sont plus propres a manier la pioche que la plume. Peu lui 
importent les questions qui se debattent dans l’ar^ne politique; 
parmi vos projets de loi il n’y en aura jamais aucun qui ame- 
liorcra sensihlement sa position; des clericaux et des liberaux, 
des monarchistes et des republicans, le meilleur a ses yeux 
sera toujours celui qui lui fournira du pain a manger. Liberia 
des cuJtes! Mais, si vous parvenez a alteindre voire but, Ic 
pauvre ne sera plus libre de prier Dieu it sa guise ; les autels 
des temples Chretiens seront destines a servir d’ecurie it vos 
chevaux, et le culte qui sera exclusivement tolere, c’est celui 
de la Nature. 

» Masons, orateurs et ecrivains des loges, encore une fois 
que signifient 1’egalite et la liberte dont vous vous targuez 
d’etre les ap6tres et les defenseurs? Un objet plus digne de 
vos travaux se prisenle h vous : ameliorez 1’etat social. 

» Rien de plus facile. Appliques seulement a 1% destruction 
de la propriete les m£mes raisonnements que pour la conqu&e 
de l’egalit£ et de la liberty civile. De griice, sur quoi se base 
la propria? Qui d’entre vous oserait lui assigner un fonde- 
ment qui resiste it la logique? Mille fois vous nous avez repete 
que la royaute et la religion, appelees par vous tyrannie et 
superstition, ne s’appuyaient que sur des pr£jug4s. Qu’est-ee 
que la propria sinon le plus inexplicable de ces pr6jug4s?.... 
La propriete !! Voilit ce qu’il faut niveler comme une monslrua- 
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site Opposee k la nature humaine. La propriete ! voiUi le plus 
horrible privilege qui degrade les quatre-vingt-dix-neuf cen- 
times des hommes. La propriete! voila la plus lourde chainc 
qu’on fasse peser sur des Ijommes que vous declarez libres. 

n Eh quoi ! votre liberie ne se bornerait que dans Fabsence 
d’entraves apportees k la tolerance politique ! Voire egalite 
se bornerait dans Fabsence de privileges pour Fexercice des 
fonctions publiques ! Mais il me semble qu’avant tout Fhomme 
est un fitre social, pour lequel la politique n’est qu’une chose 
bien secondaire; avant tout Fhomme doit etre mis k m6me 
de satisfaire a ses besoins physiques; avant tout il faudrait 
faire disparaitre cette execrable propriete , cause de tous les 
maux. » 

Les ecrivains magons n’oseraient entreprendre de repondrc 
k ces interpellations. Si la liberie et Fegalite politiques appar- 
tiennent essentiellement k la nature humaine, Fegalii sociale 
doit en dcriver a plus forte raison. La liberte naturelle ne peut 
davantage 6tre entravee par des lois civiles. Sans un Dieu 
remunerateur qui se reserve F&ernite pour compenser les 
infortunes de cette vie, on ne peut expliquer Finegalite des 
conditions sociales ni Fobeissance aux lois humaines. 

En proclamant et en cherchant k faire prevaloir par la force 
la liberte et Fegalite politiques, la Franc-Magonnerie a fraye 
la voie au socialisme. Aussi avant Introduction des logos cn 
Europe, jamais la famille et la propriete n’avaient etc menacees 
depuis Fetablissement du christianisme, k Fexception de quel- 
ques sectes que les loges se glorifient d’avoir eues pour ancetres 
et dont elles couvrent encore la memoire de leur protection. 

L’esprit humain ne s’arrtte pas dans sa marche. Une fois 
un principe enracine dans les masses, celles-ci savent en tirer 
fatalement toutes les consequences. La liberte et Fegalite poli- 
tiques furent inoculees par les loges en 1789; la majorite 
de la Constituante et de FAssemblee nationale prescrivit la 
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confiscation des biens du clerge, la sequestration des posses- 
sions de la noblesse, et. la Convention decr£ta la hanquerouie. 
Baboeuf est le successeur nature! des FF. • . Mirabeau et Sieyes* 

En 1848, la republique ecrivit sur son drapeau : liberty, 
ionmi, et les construeteurs des barricades se deeern&rent le 
Louvre oil ils se constituerent les pensionnaires de FEtat, et 
les ateliers nationaux reclamerent l’egalit& sociale; Proudhon, * 
Blanqui et Louis Blanc se montrerent logiques. 

Qu’on ne s’imagine pas toulefois que nous somm.es hostile 
k la liberte et h F6galit6 politiques; nous soutenons seulenoetnt 
que leur introduction est une affaire de temps, de tempera- 
ment, d’appropriation. Nous pretendons que la proclamation 
inopportune et violente de ces principes doit amener logiquc- 
ment des commotions sociales. La liberte qui n’est pas Fa 
licence, Fegalite cntendue dans de justes liraites, peuvent 
parfaitement se concilier avec la religion. Mais celle-ci une fois 
proscrite comme elle Test par la Franc-Maconnerie, nous ne 
croyons pas & la possibility du maintien de Fegalite et de la 
liberte politiques; tot ou tard on declinera vers le socialisme. 

Maintenant, la Franc-Maconnerie conduit-elle directement 
au socialisme? TeHe est la question que nous nous proposons 
de trailer brievemcnt. 

On sail que pour le grade d'apprenti le recipiendaire doit 
se presenter depouille de ses veteraents et de tout metal 
(argent). A la question qui lui est adressee pour Fexplicaiion 
de ce depouillement le catechisme lui fait repondre : « Parce 
qu’un vrai magon ne doit rien posseder enpropre. » En explt- 
quant cette partie du rituel, Ragon dit que le candidat figure, 
dans cet etat, Vhomwe de la nature (I). Cette interpretation est 
assez en harmonic avec celle de la Grande Loge d’AHemagne. 

Un homme de la nature, si taot est que nous comprenions ces 
termes, rappelle un sauvage des forets vierges, transportant 

(1)P. 89. 
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ses penates d’un lieu k un autre, ne possedant pas la moindrc 
notion de la propriete ou de la valeur de I’argent. 

Nous Ksons dans le m£me auteur : « Le rituel dit k l’aspi- 
rant que le mot de passe d’apprenti (Tubalcain) veut dire 
jmm&io or bis. On sait que Thubat peut fort bien signifier en 
bebreu la terre habitable , comme cain signifier possession . II 
est hien que les hommes possedent la terre; mais la justice 
doit en partagbr les portions... L’aspirant s’attend a recueillir 
des leeons de sagesse et de saine morale, et quelle devise 
terrible vient-on lui faire entendre : posses&io orbis! C’est la 
devise du conquerant, du spoliateur (1). L’homme de la 
nature n’est plus heureux depuis que d’autres hommes, au 
lieu de culiiver la terre, s’en disputent la possession (2). » 
Ainsi, d’apres M. Ragon, la possession de la terre est la devise 
du spoliateur , laquelle n’est pas une le$on de sagesse ni un 
prineipe de saine morale. Nous livrons cette phrase h I’appre- 
ciation du lecteur; mais si ce n’est pas la proclamer le socia- 
lisme ou detruire la propriety, nous n’y entendons plus rien. 

La Revue Ma$onnique (3) engage les loges a entretenir le frere 
dans la meditation continuelle de certaines veriles sociales im - 
portantes . « 11 faut lui faire comprendre, dit-elle, que nous avons 
tous, de par la nature, les mfrnes droits au developpemenl de 
nos facultes intellecluelles et de nos forces physiques; que tous, 
en proportion de nos capadtes particulieres , nous avons noire 
place 4 occuper dans la societe et que nous devons agir pour 
le bien general del’huinanite.... Egalite des droits, jouissances 
eommuneSy action philanthropique universdle, voila la base de 
noire association (4). » 

Si ces paroles ont une signification, elles ne sont, k peu dc 

CD P. 117. 

(2) p. no. 

(5) Revue mac., manuel pour les frferes. Allenburg, 1823. l r vol. 1** livr., 
p. 92. 

(4) Ibid. p. 95. 
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nuances pres, que la proclamation des principes de Cabet, dont 
la fondation philanthropique, faute d’avoir pu etre universelle, 
n’a ete qu 'icarienne. Les ailes du fils d’Inachus n’etant pas 
naturelles ont fondu sous les rayons d’un soleil tropical. 

Ce n’est pas la faute des Macons si la Magonnerie n’a pas 
encore inaugure ce syst&me pantheisfe. « Les hommes investis 
de 1’autorite et charges du gouvernement de la societe ne 
comprennent pas encore, pour la plupart, quel respect doit 
avoir de l’humanile celui qui est charge de former de bons 
citoyens. Les pretres de la religion, au lieu de voir dans les 
apdtres de l’humanite (les Francs-Magons) d’utiles auxiliaires, 
n’y verront de longtemps encore que d’odieux rivaux. Les 
hommes eclaires eux-m6mes sont remplis de trop d’^goisme 
pour se faire de riiumanite une notion exacte (1). » 

C’est, sans doute, pour hater l’av^ncment du socialisme, 
que les loges s’evertuent h repandre une nouvelle lumiere et 
a detruire l’autorit6 civile et religieuse qui, d’apres la Revue 
magonnique , forment les seuls obstacles & la realisation de ce 
projet. 

Le Journal magonnique de Vienne s’exprime en termes plus 
explicites : « Contemplez, dit-il, notre Ordre repandu sur 
toutes les z6nes, et vous verrez que le bien-etre de riiumanite 
doit Ctre, en fait, le but de notre association. La MaQonnerie 
est une societe, qui pour se constituer, a du faire disparaitre 
tous les prejuges si vains, mais si funestes dans leurs con- 
sequences, des nationality, des conditions et des religions. 
C’est pour cela que la premiere de ses maximes fondamentales 
est de n’accorder de valeur a 1’homme que conformement aux 
dispositions de la nature qui nous a fails etres d’une seule et 
m£me espece, citoyens d’un sent et meme monde , possesseurs 
d’une seule et meme terre 9 enfanls d’une seule et meme merest). 

(1) Ibid. 

(5) P. 170. 


Digitized by LjOOQle 



— 141 — 

Les auteurs Masons affectent de proclamer que I’ordre 
descend des Esseniens ou Ton pratiquait la communaute des 
biens (1). D’apres eux, le Chrislianisme lui-meme devrait ses 
principes sociaux a l’emprunt qu’il aurait fait & cetle secte (2). 

L’ecrivain le plus eminent des loges allemandes ose ecrire 
ces lignes : 

« Toute la terrc est un bien commun ; le droit de propridt^ 
qui s’est etabli et constitue par la ruse et le pouvoir arbitraire 
cst la source de toute la tyrannie et de tous les maux publics ; 
ceux-ci ne disparaitront que par la repartition egale de tous les 
biens. — Les princes, les bigots et la noblesse, ces ennemis 
implacables du genre humain, doivent 6tre an4antis et Ieurs 
biens assignes a ceux qui par leurs talents, leur science et leur 
vertu ont seuls le droit et le pouvoir de gouverner les autres. 
Iis sont pervers ceux qui n’admettent pas ces maximes ou qui 
s’oppesent a [’execution de ces projets. Contre ces ennemis du 
genre humain on a tous les droits et tous les devoirs. Oui, 
tout est permis pour les aneanUr : la violence et la ruse, le 
feu et le fer, le poison et le poignard ; la fin sanctifie le moyen. 
Les droits de l’homme, plus anciens et plus sacres que toutes 
les coutumes, tous les contrats et toutes les pragmotiques 
sanctions, doivent etre violemment retablis (3). » 

Nous botrnons 14 nos citations. Elies sufiisent amplement 
pour convaincre le plus ineredule de la tendance des loges 
vers le socialisme. II est douloureux de devoir en faire I’aveu, 
la Maconnerie beige est 4 la tele de ce mouvement. Nous 
eroyons inutile de reproduce les publications qui ont terrific 
one population si religieuse, si paisible, si attachee 4 ses insti- 
tutions. Tout le monde a pu les lire dans les journaux. 


(1) Aceretlos. I p. t. Ch. XIV. Eckert. T. II, p. 21 . Ragon p. 84. 

(2) Acerellos. Ibid. Journal mac . dc Vienne. IV livre, p. 119. Discours du 
V.\ F.\ deBern. 

(3) Fichte. Beitmge zur Berichtigung , etc., p. 43. 
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E. Bienfaisance inagonnique. 

11 existe un prejuge populaire soigneusement repandu et 
alimente par les loges : c’est que la Maconnerie serait surtout 
une institution philanthropique destinee a soulager toutes les 
misfires de Thumanite souffrante. En effet, telle est Pimpres- 
sion que laisse la lecture d’une bonne partie des documents 
magonniqucs. Certes, ce n’est pas nous qui nous ferons un 
triste plaisir d’atlenuer la generosite maconnique; nous vou- 
drions que les secours accordes par les loges fussent tellement 
nombreux et efficaces qu’ils ne laissassent plus de place oil 
la charite chrfitienne put s’exercer. 

Mais a chacun son oeuvre. Rendons k Cesar ce qui appar- 
tient k Cesar. 

Quelles sont les ressources des loges? Une simple collecte 
faite par Felfimosinaire k la fin de chaque seance qui se lient 
d’ordinaire tous les mois. Or, veut-on savoir a combien s’elfive 
la taxe fix^e par la loge de Liege? Voici ce que nous lisons 
dans le r&glement de la Parfaite Intelligence : « Le frfire 
elemosinaire verifiera sur la feuille de presence les FF.\ qui 
se sont absents de la tenue, il en dressera un etat afin de 
percevoir la medaille de vingt-cinq centimes. » En supposant 
cinquante membres en moyenne a chaque loge, on arri- 
verait k la somme fabuleuse de 150 francs annuellement 
a repartir parmi la multitude des pauvres dans toute une 
province. II y a vraiment de quoi ne pas laisser une misfire 
sans la soulager ! ! Admettons que la moyenne des offrandes 
s’filfive a la somme d’un franc ; annuellement on recueillerait 
600 francs. Y a-t-il la de quoi se targuer? A-t-on lieu d’exalter 
Hnstitution magonnique comme une oeuvre fiminemment phi- 
lanthropique? Quelques pauvres families absorberaient les 
ressources d’une loge en quelques scmaines. 

A cette mesquine bienfaisancedes loges comparez la gfinfiro- 
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site (Tune societe de Saint Vincent de Paul, celle de Liege par 
exemple. Celle-ci recueille en moyenne une somme de vingt- 
cinq mille francs ; dans des circonstances extraordinaires elle 
est parvenue a doubler cette somme. Ces memes catholiques, 
tout aveugles qu’on les suppose par la superstition, prennent, 
en outre, une grande part aux autres bonnes oeuvres eminem- 
ment sociales, telles quecelles deSf. Francois Regis, des Freres 
des ecoles chr&iennes, de la Societe maternelle, des Petites 
soeurs, etc., sans compter leurs actes de charite privee, propre- 
prement dite. 

Puis quelle difference dans la maniere de distribuer le pro- 
duit des collectes ! La bienfaisance du magon est etroite ; a peu 
d’exceptions pres, elle n’a guere pour objet que les Masons 
eux-memes, ou les families de Macons, conformement a la 
recommandation des reglements. La charite du catholique 
embrasse tous les hommes de n’imporle quel pays ou de quelle 
religion. Enfin le catholique ne dedaigne pas, lui, de monter 
jusqu’a la mansarde du pauvre, de se mettre en contact imme- 
diat avec lui et de lui adresser avec le pain materiel des paroles 
consolantes qui relevent Fame abatlue. 

Denos jours, les grands centres de population possedent des 
hospices ou Fenfan.ce delaissee, la vieillesse infirme, Finfor- 
tune sous ses mille formes trouvent asile et comfort. Eh bien! 
qui des Masons ou des chretiens ont eleve ces monuments au 
malheur ? 

A ce sujet, on nous permettra de citer un magnifique extrait 
de YEssai sur /’ indifference : le lecteur pourra etablir lui-meme 
la comparaison entre la charite chretienne si bafouee et la 
philantjiropie maconnique si exaltee. 

« Pendant trente siecles, Fhomme, temoin des miseres atta- 
chees k la condition humaine, n’avait pas meme songe a venir 
au secours de ses freres souffrants. On ne trouve pas, chez les 
anciens, Fombre d’une institution en faveur des infortuhes : la 
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pbilosophie ni le paganisme ne secherenljamais uneseule larme. 
Quoique la pilie soil dans la nature, et peul-6tre parce qu’elle 
est dans la nature, le raisonnement en £loigne. Seneque l’ap- 
pelle le vice (Tune dme faible. Ne le lamente point avec ceux qui 
pteurent: c’est un des preceptes de Marc-Aurele et la doctrine 
commune des Sto'iciens. Le sage, dit Virgile, ne eomp&titpas 
a l’indigence. » 

Si les Masons ont une notion de la bienfaisance, c’esl an 
christianismc qu’ils la doivent. Pas plus que les aneiens, les 
philosophes modernes n’auraient eu l’idee de venir en aide aux 
malheureux sans le respect dont la religion n’a cesse d’envi- 
ronner le malheureux el sans la sanction des oetivres corporal- 
les et spirituelles de misericorde. On 1’oublie trop souvent: ce 
qu’il y a de naturel a l’homme ce n’est pas la generosite qui lui 
fait entrer les autres en partage de ce qu’il possede, mais le 
froid egoisme qui lui fait craindre de ne jamais avoir assez. 

« Qu’il y a loin de ce froid egoisme a la charite chretienne! 
Eh quoi ! l’homme est-il done si sensible aux douleurs d’autrui 
qu’il faille l’y endurcir en trempant son ame dans des doctrines 
barbares?Au contraire, le plus grand miracle du chrislianisme 
est de l’attendrir sur des maux qui ne sont pas les siens : el 
celui-la, du moins, on ne le niera pas; car il frappe tous les yeux, 
s’il n’emeut pas tous les coeurs. Venez, suivez les pas de la re- 
ligion d’amour; comptez, s’il est possible, les bienfaits qu’elle 
repand a pleines mains sur les hommes, les oeuvres de miseri- 
corde qu’elle inspire et qu’elle seule peut recompenser. Dans 
unepestequi ravagea, au troisieme siecle, une partiede I’empire, 
les paiens, delaissanl leurs amis el leurs proches, ne songerent 
qu’a se meltre, par la fuite, a l’abri de la contagion. Les Chre- 
tiens, alors si cruellement persecutes, prirent soin de tous les 
malades, fideles et idolalres, et se vengerent de leurs ennemis, 
comme se vengent les chreliens, en s’immolant pour eux. Les 
disciples de Jesus-Christ fatiguaient de bienfaits leurs detrac- 
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teurs. « N’est-il pas honteux pour nous, ecrivait I’empereur 
» Julien& Arsace, que les Galitaens, outre leurs pauvres, nou- 
» rissent encore les notres ? » 

» Le christianisme ne degenere point en vieillissant. Ses an- 
nales ne sont pleines que des services de tout genre qu’il a 
rendus d’&ge en age k Fhumanile. Le m£me esprit d’amour 
qui enfante tant de prodiges daus les premiers temps, en en- 
fante chaque jour de semblables parmi nous. Qui ne se rap- 
pelle avec une emotion profonde ces religieux espagnols par- 
courant les rues d’une ville pestiferee en sonnant une petite 
cloche, afin qu’averti de leur passage, chacun put r&damer 
leurs secours genereux ? Presque tous moururent martyrs de 
leurdevouement. 

» Mais laissons les traits particulars dont on remplirait des 
volumes sans nombre : ne rappelons ni les Borromee, ni les 
Bclzuncc, ni ce Vincent de Paul qui, dans des temps de cata- 
mite, nourrissait des provinces entieres ; dont la charite s’eten- 
dait au deta des raers jusqu’aux rivages du Madagascar etdans 
les for6ts de la Nouvelle-France, et qui semblait s’^tre charge 
de soulager lui seul toutes les miseres humaines : homme pro- 
digieux qui a force notre siecle de croire k la vertu. Ne consi- 
derons que les etablissements durables, les bienfaits g^neraux 
ct permanents de la religion. Ces asiles solitaires de l’innocence 
et du repentir, que les peuples apprendront de plus en plus k 
regretter ; ces paisibles retraites du malheur, les superbes pa- 
lais de Tindigence, qui les eleva, si ce n’est elle? Mailresse un 
moment, la philosophic n’a su que les detruire. La raison hu- 
maine n’a fait grace a rien de ce qu’avait cree la foi en faveur 
de 1’humanite. Et avec quelle profusion le christianisme n’a- 
vait-il pas multiplie ces institutions eminemment sociales! Leur 
nombre presque infini egalait celui de nos miseres. Ici. la fille 
de Vincent de Paul visitait le vieillard infirme, pansait ses 
plaies degoutantes, en lui parlant du ciel; ou, par une atten- 

13 
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drissante charite, devenoe mere sans cesser d’etre vierge, re- 
chauffait dans son sein 1’enfant abandonne. Plus loin, la soeur 
hospitaliereassistait, consolaitlemalade, ets’oubliait elle-ro&ne, 
pour lui prodiguer, et le jour et la nuit, les soins les plus re- 
butanls. Lk, le religieux du Saint-Bernard, ^tablissant sa dc- 
ineure au milieu des neiges, abregeait sa vie pour sauver celle 
du voyageur egare dans la montagne. Ailleurs vous eussiez vu 
le frere du Bien-Mourir pr£s du lit de l’agonisant, occupy de 
lui adoucir le dernier passage, ou le frere Entvrreur inhuman! 
sa depouille morielle. A c6te de ces preux chevaliers, de ces 
soldats priants, qui, presque seuls, protegerent longtemps 
l’Europe contre la barbarie musulmane, on apercevait le pere 
de la Merci, entoure, comme un triomphateur, des captifs 
qu’il avait non pas enchaines, mais delivres de leurs chaines, 
en s’exposant a mille dangers et h des fatigues incroyables. Des 
pretres, des religieux de tous les ordres, brisant, par unevertu 
surhumaine, les liens les plus chers, s’en allaienl, avec unc 
grande joic, arroser de leur sang des conlrees lointaines et sau- 
vages, sans autre espoir, sans autre desir que d’arracher k Ti~ 
gnorance, au crime ou au malheur, des hommes qui leur 
etaient inconnus. Aprfe avoir fecondS de ses sueurs nos collines 
inculles et nos landes st£riles, le laborieux benedietin, retire 
dans sa cellule, defrichait le champ non moins aride de notre 
ancienne histoire et de nos anciennes lois... 

n Contemplez le frere des ecoles chr&iennes, enseignant k 
l’enfance les elements des lettres, la doctrine des sciences, et 
la doctrine plus pr6cieuse des devoirs ; lui parlanl de Dieu avec 
onclion, et la formant au bonheur en la formant k la vertu... 

» Je ne finirais pas, si j’essayais de rappeler, meme som- 
mairement, tous les services rendus k la societe par le cierge 
catMique. Ge fut certes une bien belle pensee que de placer, k 
cote des inexorables minislres des lois, des ministres sacres 
des moeurs et de Thumanit^ ; que de faire de la misericorde 
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use reaction publique. Penetrez dans le sein des families, in- 
terrogez-en les membres s ils vous diront ce qu’ils doivent 4 
efilte, admirable institution s combien d’inimilies apaisees, com- 
bien d’epoux, da parents, de concitoyens reconciles, de vicli- 
mes arraeiiees au vice, de torts repares, d’iniquites prevenues, 
de peities eonsolees,, de secretes miseres adoueies ! Savez-vous 
ce que e’est qu’un pr&re, vous que ee nona seul irrite ou fait 
sourire de mepris? Un prStre est, par devoir, 1’ami, la provi- 
dence divine detous lesmalheureux, le eonsolateur des afflig&, 
l’appui de lia veuve, lepere de l’orphelin, le reparateur de tous 
les desordres et de tous les maux qu’engendrent vos passions el 
vos funestes doctrines. Sa vie enliere n’estqu’un long et heroi- 
que devouement pour ses semblables. Qui de vous consenti- 
rait a eefaanger, comme lui, les joies domestiques, toutes les 
jouissaaces, tous les biens que les hommes recherchent si avi- 
deeaent, contre des travaux obscurs, des devoirs peniblcs, des 
fonctions dont l’exercice brise le coeur et rebate les sens, pour 
ne recueillir sonvent d’autre fruit de tant do sacrifices que le 
dedain, l’ingratitude el rinsulte?Vous 6tes encore plong£s dans 
un profond sommeil, ct deja 1’homme de charity, devantjant 
I’aurore, a recommence le cours de ses bienfaisantes oeuvres. 
11 a soulage le pauvre, visile le malade, essuye les pleurs de 
I’infortune ou fait couler ceux du repentir, instruit I’ignorant, 
fbrtifie le faible, affermi dans la vertu des ames troublees par 
les orages des passions. Apres une journee toute remplie par 
de pareilsbienfaits, le soir arrive, maisnonle repos. A l’heure 
ou le ploisir vous appelle aux spectacles, aux fetes, on accourt 
en grande hate pres du minis t re sacr£; un chretien touche ses 
derniers moments; il va inourir et peut-etre d’une maladic 
contagieuse: n’importe, le bon pnsleur ne laissera point expi- 
rer sa brebis sans adoucir ses angoisse9, sans l’cnvironner'des 
consolations, de l’esperance et de la foi, sans prier a ses cotes le 
Dtieu qui mourut pour elle et qui lui donne, & cet instant meme, 
un gage certain d’immortalite. » 
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Quelle distance entre la charitd chretienne et la philanthro- 
pic magonnique ! Qu’est-ce done qu’une chetive piece de me- 
tal deposee dans l’escarcelle de l’elemosinaire, compare au 
devouement sans homes et a des sacrifices incessants? Qu’est-ce 
qu’un morceau de pain donne pompeusement par les loges 
k cote destitutions permanentes qui semblent prendre corps k 
corps toutes les miseres de 1’humanite? Qu’est-ce que la peine 
de deposer une rare obole, en comparison du martyre obscur 
de toute une vie? Mais qu’on veuille bien le remarquer, l’au- 
mone vulgaire telle que les Macons la pratiquentestsi frequente, 
si naturelle, si commune, qu’elle ne se trouve m6me pas men- 
tionnee dans le magnifique tableau que l’auleur de YEssai $ur 
Vindifference a fait de la charite chretienne. Quand nous ver- 
rons les Macons sortir de leurs temples pour passer leur vieau 
milieu dcs malades, des mourants, des infortunes de toute es- 
pece ; quand nous les verrons sacrifier non seulement une 
bonne partie de leur fortune, mais leur repos, leurs plaisirs et, 
s’il le faut, leur vie meme pour le soulagement de l’humanil£ 
souffrante, nous serons heureux de rendre hommage a leur 
philanthropic. Mais jusqu’a ce qu’ils n’aient donne de leur fra- 
ternite d’autre preuve quel’abandon d’une piece de monnaie, 
nous sommes en droit de soutenir que leur generosite est bien 
reslreinte. 

S’ils ne paient pas de leur personne, qu’ils nous monlrent^ 
du moins, les institutions philanthropiques qu’ils ont fondees. 
Ou sont les hospices ouleshopitaux qu’ils puissent revendiquer? 
Ou sont leurs etablissements humanitaires dans le vrai sens 
du mot? Ou sont leurs ecoles gratuites? Ou sont leurs salles 
d’asile pour l’enfance? Ou sont leurs associations comparables 
k celles des Soeurs de Saint Vincent de Paul? Je cherche par- 
tout et je ne puis decouvrir que le neanl. Je me trompe. Les 
Magons beiges ont une institution chere a leur coeur, 1’univer- 
site libre de Bruxelles. Mais loin que les cotisalions des loges 
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parviennent 4 former une somme suffisante pour la conserva- 
tion et la prosperity de cel elablissement, il faut en outre les 
subsides enormes de la province el de la commune ; et, pour 
comble de derision, il faut que les contribuables, ennemis des 
loges, aident de leurs deniers a souftenir une institution qu’ils 
detestent. 

II est cependant un point pour lequel les Masons montrent 
plus de zele et de devouement que les catholiques, nous nous 
batons de l’avouer: c’est lorsqu’il est question de soutenir la 
presse, de reunir des foods pour les electrons ou de venir en 
aide 4 1’un ou I’autre de leurs freres poursuivi ou proscrit par 
un gouvernement voisin. Dans ce cas l’argent afflue surabon- 
damment. II est vrai que l’humanite n’en est guere soulagee. 

Combien de fois n’avons-nous pas entendu repeler cette ob- 
jection : La Franc-Maeonnerie forme une esp^ce dissociation 
de secours mutuels? Un Franc-Ma^on eprouve-t-il un reversde 
fortune, tous les freres s’empressent de venir 4 son secours. 
Tel est le pr4juge qui a generalement cours depuis un demi- 
siecte. 

Ce que nous venons de dire sur I'exiguite des ressources 
des loges suffit amplement pour repondre 4 cette objection. 
Puis, quand meme il se trouverait dans les loges des membres 
assez riches pour relever la fortune de leurs fibres ruines, 
nous n’avons jamais appris que leur generosity fut allee 4 ce 
point. Il y a plus : parmi les nombreux masons dont nous 
avons la liste, il ne nous serait pas difficile d’en ciler par 
douzaines qui, apres avoir mal reussi dans leurs entreprises 
ou leurs speculations, ont et£ abandonnys a eux-memes et 
n’ont jamais pu se relever de leur chute. 

En veut-on une preuve frappante? Un ma$on dont le nom 
est curopeen et figurera dans les annales de l’histoire ; un 
macon qui, dans les hautes positions qu’il a successivement 
occupees, a ete 4 meme de se cr4er des protecteurs ; un macon 
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qui trouve encore aujourd’hui de nombreux admirateurs ; un 
ma?on , le plus grand poSte et litterateur de notre £poque, 
M. de Lamartine, en un mot, loin d’avoir trouve dans les loges 
les secours n£cessaires pour restaurer sa fortune, a du faire 
un appel k des bourses profanes. 

Qu’on ne se fasse pas illusion : les Masons aimcnt mieux 
de soulager par des paroles qu’en deliant le cordon de leur 
bourse. Citons l’opinion de quelques ecrivains : 

« Rappelons-nous surtout, mes freres, dit Ragon, que la 
Magonnerie n’a pas constitue un corps d’individus vivant aux 
depens des autres. Ces mendiants qui s’associent pour faire 
de la misere, oseraient-ils avouer dans quel but ils se son! 
fait recevoir ? 

» Ils viennent audacieusement vous imposer leurs detresses 
et le poids de leurs vices, sans avoir ete utiles a 1’Ordre par 
aucun talent, par aucune vertu. 

» Cette lepre hideuse de la ma^onnerre en France, demontre 
la coupable negligence des loges, surtout cedes de Paris. 
v » Ne presentez jamais dans l’Ordre, disait le frere Beurnon- 
ville au frere Roettiers de Montaleau, que des hommes qui 
peuvent vous presenter la main et non vous la tendre( 1). » 

Le frere Bazot est plus explicile et plus mordant encore, 
dans les termes avec lesquels il exprime son indignation contre 
les Masons qui importunent les freres de leurs demandes de 
secours : 

« Le Matjon mendiant est sans cesse chez vous, sur vos 
pas, dans vos loges; c’est un genie maifaisant qui vous obsede 
partout et k toute heure. Rien ne peut vous soustraire k son 
importunite, et son insolence ne connait ni bornes ni obstacles. 
II est a votre lever, au moment de vos affaires, a votre repas, 
a votre sortie. Son parchemin est l’arret de mort de votre 
humanite. Mieux vaudrait rencontrer sa main armee d’un 

(1) Cours phit. el interp, t p. 56S. 
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poignard, vous pourriez du moins opposer le courage au glaive 
assassin. Arme seulement de son litre de Ma$on, il vous dit: 
« Je suis Macon, donnez-moi, car je suis voire frere, el votre 
loi vous ordonne de faire la charite. Donnez , ou je publierai 
partout que vous etes un median t et mauvais frere. » — 
Donnez, Magons, mais apprelez-vous k donner sans relache, 
le guet-apens est permanent (1). » 

Apres la lecture de ces lignes des FF.\ Ragon et Bazot, on 
sera bien convaincu que les Masons ne sont pas trop disposes 
k mettre leurs bourses k la disposition de leurs freres mal- 
beureux. L’appel d’un frere a la ginerosite d’un autre fr&re 
est une lepre hideuse ; le dipldme ma<jonnique est un arret de 
mort pour Chumanite ; il est plus redoutable qu’un poignard. 
— II faut conclure que le Magon frappe d’un revers se trom- 
pera etrangement, en comptant jamais sur le devouement de 
son frere. 

II fut un temps ou les loges, severes dans le choix de leurs 
membres, ne se composaient guere que des membres de la 
noblesse, des grands industriels et des ecrivains. A cette epoque 
le ma(jon, nouvellemenl inilie, pouvait presenter la main k 
ses frdres donl il etait l’egal par la fortune. Depuis que la 
Franc-Magonnerie s’est democratisde et que, par consequent, 
elle a accueilli dans ses temples tous les candidats qui se 
presentaient, on la vue perdre en consideration el en dignile. 
Une partie des nouveaux membres se sont fait inilier dans la 
persuasion que la Ma<?onnerie serait pour eux ou une exploi- 
tation lucrative, ou un moyen d’acquerir ou de recouvrer la 
fortune ; trompfo dans leur attente, et k bout d’expedients, 
ils ne pr£sentent pas la main k leurs freres, mais ils la tendent. 
La mendicite ma<?onnique contre laquelle s’elevent les Ecrivains 
des loges est done la suite non seulement d’un prejuge, mais 

(1) Code des Francs-M aeons, pp. 176 et 177. 
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surtout de I’adimssion des homines sans fortune. ou> ne jouissant 
que d’une fortune pr&aire. 

Ce n’est pas nous qui parlons, c’est M. Bazot. « La faute 
(de la mendieite) en est aux Loges. Si les loges ne recevaient 
dans l’assoeiation fraterneile que des homines honorable s, ayant 
une position independante par tear fortune oa leur travail, 
elles n’auraient a soulager, elle et tous les Masons, que des 
infortunef passageres , et fussent-elles durables , du moms 
immdrit^es (1). » — Nous reconnaissons la verite des paroles 
du F.*. Bazot; malheureusemenl, pour 6tendre Faction ma- 
^onnique, on a cru devoir se rel4cher de la severile primitive 
et se montrer tres-indulgeat pour les admissions. Des-lars 
on a plulat recherche la quantity que; la qualite. Nous pour- 
rions ajouter que ee compelle intrare a introduit dans les loges 
un certain nombre de freres depourvus de l’^ducation, de la 
civilite, de la reserve qui distinguaient la Magonnerie primi- 
tive. Le F..v Ragon deplore amerement que les loges fran- 
?aiscs n’offrent pas le meme earactere de dignity que les loges 
americaines, anglaises et allemandes (2). 

(1) Idem. Ibid. 

(2) Cours phit. et interp p. 368. Note. 
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Sermenl maconnique. Oblige-t-il en conscience ? Comment concilier le serment civil on 
religienx dans le cas d'un conflit avec le serment majonnique ? 


Voicien quels termes est con$u le serment du recipiendaire- 
compagnon dans le systeme neo-anglais des Trois-Globes, a 
l’Orient de Berlin : 

« Je jure, au nom de 1 ’Architecte supreme de tous les mon- 
des, de ne jamais reveler les secrets, les signes, les attouche- 
ments, les paroles, les doctrines ou les usages des Francs-Ma- 
50ns, et de garder la-dessus un silence eternel. Je promets et 
jure dt Dieu de n’en jamais ripn trahir ni par la plume, ni par 
paroles, ni par gestes, de n’en jamais rien faire icrire ni litho- 
graphier, ni graver, ni imprimer, de ne jamais publier ce qui 
m’aete confie jusqu’a ce moment et ce qui le sera encore a l’a- 
venir. Je m’engage et me soumets a la peine suivante dans le 
cas ou je manquerais a ma parole : Qu’on me brule les l£vres 
avee un fer rouge, qu’on m’abatte la main, qu’on m’arrache la 
langue, qu’on me coupe la gorge ; que mon cadavre soit pendu 
dans une loge pendant le travail d’admission d’un nouveau frere, 
pour etre la fletrissure de mon infidelity et I’effroi des autres ; 
qu’on le brule ensuite et qu’on en jette les cendres au vent, 
afin qu’il ne reste plus aucune trace de ma trahison. Aussi vrai 
que Dieu m’aide et son saint Evangile. Ainsi soit-il. » 

La formule du serment fran^ais, tanlol plus courte, lantot 
plus developpee, d'apres la difference des rites, est partout la 
mime quant au fond. Dans tous mime promesse du silence le 
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plus rigoureux, memes menaces commindes contre celui qui 
prete serment dans le cas d’une trahison. 

La difference apparente qui existe entre le systeme frantjais 
et le systeme prussien consiste en ce que le recipiendaire de 
Berlin pose la main sur les saints Evangiles en proferant son 
serment, tandis que dans le rite ecossais de Paris tout embldme 
chretien a disparu. Autrefois le serment se pretait en ces ter- 
mes, meme en France : « Je jure et je promets sur les saints 
Evangiles et sur cette epee d’honneur. » De nos jours, on a 
subslitue les statuts generaux de l’Ordre aux Evangiles ou it la 
Bible (Ragon. p. 92). L’on se tromperait dtrangement si 1’on 
s’imaginail que la Bible represente rdellement en Prusse la pa- 
role revelee par l’Esprit-Saint et que, par consequent, la con- 
science du Macon soil liee au paint de vue religieux. Cette 
ceremonie n’est qu’un leu rre destine ^ en im poser au gouver- 
nement et au recipiendaire, dans le cas oil celui-ci aurait con- 
serve quelque trace de croyance 4 la revelation. La grande par- 
tie de ceox qui entrant dans l’Ordre etant <tej& des incrddules, 
et peu de protestants croyant, du reste, encore a la divimte 
des livres saints, il est facile de voir que la- prescription de po- 
ser la main sur la Bible est une fermalite.aussi illusoire qu’ino- 
tilei S’il restait le moindre doute sur (’absence de toute idee 
chretienne dans la prestation du serment maconnique, qu’on 
veuille remarquer qu’on n’y jure qo’au nom du grand archi- 
teete de I'univers, c’est-ii-dire du Dieu vague et impcrsonnel 
du pantheisme, qui n’a pu s’mcarner ni fonder le ehristia- 
nisme. Nous avons dejk vu que les auteurs Macons sont una- 
nimes 4 bafouer et a rdpudier teste religion revelee. Cette 
assertion ne sera combettue par aucun dcrivain des logesfran- 
qaises ou beiges. 

Le serment maconnique varie presque a ehaque nouveau 
grade que Ton recoil. On n’en compte pas moins de quatre 
dans le rituel de la loge des Trois-Globes. II serait su perdu 
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de les citer ici. Cependant nous ne pouvons nous emp^cher de 
signaler les termes monslrueux dans lesquels est formule le 
serment d’apprenti et compagnon ^cossais, grade qui sert 
^introduction a FOrdreinterieur. Au serment du silence le r£- 
cipiendaire ajoute celui d aimer cordialement tons ses Freres et 
particulierement les Ecossais, de les aider de la tele el du bras, 

QUAND BIEN M&ME IL DEVRA1T NUIRE A SES BIENS, A SON HONNEUR ET A 
SON PROPRE SANG ! ! ! 

Ainsi, pourle Maqon,la Franc-Ma^onnerie avant tout et au- 
dessus detout! Ses freres doivent predominer absolument dans 
ses affections et primer ses propres interets ! Les chefs prescri- 
vent un sacrifice d’argentpour les besoins de la cause macon- 
nique ; ils donnent des ordres compromettantsqui exposent le 
Macon h perdre ses fonctions, ses emplois, les ressources de sa 
famille. Le Ma$on doit obdir en vertu de son serment. N’a-t-il 
pas jure d’aider ses freres, meme au prejudice de ses biens ? 

Dans les diverses relations de la vie civile et sociale, le Ma- 
son voit un frere dans la ddtresse, sous le coup peut-dtre d’une 
grave accusation. Un signe, un geste, un mot le lui a fait re- 
connaitre. Si le ma$on est consequent avec lui-meme, il doit 
aider son frere de la tele et du bras . Monarque, il doit aider 
son frere sur le trone, meme au detriment de son propre 
peuple ; ministre, il doit trahir son souverain en communi- 
quant a un frere les projets et les plans de campagne; il 
doit distribuer les fonctions et les emplois publics en faveur 
de ses freres, au mdpris des rdglements en vigueur dans le 
pays (1) ; il doit proposer des lois k Favantage de FOrdre et au 
prejudice de ses adversaires. General, il doit se preter aux 
exigences d’un ennemi, son frdre et son superieur peut-etre 
dans les loges, soit en se laissant surprendre, soil en faisant de 
fausses manoeuvres, soit en evitant de remporter une victoire 

(I) Les instructions des Illuminds ne laissent aucun doute sur ce point; 
elles disent en termes expliciles que le Ma$on occupant nne liaute position 
doit confier les fonctions civiles aux freres, membres de l’Ordre. 
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facile, soit en livrantune place forte, soU enfin en epargnant un 
ennemi que les loisde la guerre et le bien du pays lui faisaient 
un devoir d’exterminer. Juge, il doit absoudre son frere cou- 
pable, et condamner le profane innocent. Avocat, il doit plaider 
pour son client de telle sorte qu’un frere defendu par un attire 
frere sorte victorieux de la lutte, etc. 

Ges assertions font fr4mir! 

Nous n’ignorons pas les recriminations que ces quelques 
mots vonl provoquer. Nous entendons deja qu’on nous adresse 
cette objection : «Mais l’honneur ! la parole d’honn£te bomme ! 
la dignite! le patriotisme ! le serment! la conscience! 

Voici notre reponse. D’abord leMagon ne connait et nepeut 
connaitre que son serment ma^onnique. N’admettant ni les 
dogmes du christianisme, ni par consequent, la redoutable 
sanction d’un Dieu qui menace de chatiments eternels le tem6- 
raire profanateur du serment religieux, seule garantie de la 
securite publique, le Macon ne peut voir un parjure dans la vio- 
lation du serment qu’il a prete en acceptant ses fonctions. Sa 
conscience maconnique est done parfaitement& l’aise de cechef. 

Le patriotisme! Mais le Macon se targue d’etre cosmopolite, 
comme la Ma^onnerie d’etre universelle. Pour le ma^on les 
lignes tracees par les traites pour determiner les limites d’une 
nation ne sont que des chimeres. Le coeur du Ma^on, aussi vaste 
que l’univers puisqu’il doit renfermer toute I’humanite, ne peut 
plus battre de ces vives emotions qu’excitel’amourde la patrie. 
Dans ce que les prejuges appellent un ennemi, dans l’hotnme 
qui fait a sa nation une blessure cruelie, le Ma^on peut ne voir 
qu’un frere, et il doit le trailer comme tel. Nous reviendrons 
plus tard sur cette importante question. 

Quant a sa reputation, a sa dignity d’homme, n’y a-t-il pas 
renonce volontairement en les mettant aux pieds deses chefs ? 
N’a-t-il pas jur6 d’aider ses freres de la tete et du bras, dans le 
cas meme ou son honneur serait engage? 
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Reste un troisieme lien, celui dont la rupture doit eouter le 
plus k l’humanite: la famille, la parent^. Eh bien ! le macon 
a renonce par ses serments k toutes les affections du sang. Son 
ipouse, ses enfants, ses parents, sesfreres, sichers a son coeur 
d ks qu’il n’entend que la voix de la nature, cessenl d’avoir de 
valeur a ses yeux du moment ou ses chefs lui en commandent 
la sacrifice. C’est qu’il a jure de les immoler des qu’ils seront 
en collision avec Tun de ses freres. N’a-t-il pas promis dans son 
serment qu’il sacrifierait jusqu’& son propre sang? 

Nous nous empressons del’avouer: la nature l’emportele plus 
souventdans le coeur du Macon. Mais il n’en est pasmoins vrai 
que, dans ce cas le Magon est d’une heureuse inconsequence. 
Puis, sur un Magon illogique dans sa conduite, que de felons 
se sont monlres consequents avec le serment des loges ! 

Nous tenons k prouver que nous n’avons rien avance qui soit 
exagere au point devue theorique et pratique du serment prete 
par les Masons. 

On nous a dejk demande maintes fois si le serment prete 
parun magon oblige enconscience?Evidemment, non. D’abord 
ee serment est prete avant d’en connaitre 1’objet, et apres avoir 
faussement insinue au recipiendaire qu’il ne s’engageait a rien 
qui soit contraire a la saine morale. S’en rapportant aux alle- 
gations de personnes qu’il considerait comme honorables, le 
recipiendaire pr&e ce serment. II reconnait plus tard qu’il a 
pose un acte immoral et sacrilege, il a le droit de se considerer 
comme affranchidetoute obligation, par la raison que sa bonne 
foi a et6 surprise. Mais, suppose meme qu’il eut prete ce ser- 
ment avec connoissance de cause, il n’est pas encore tenu de 
**y montrer fidele. De m6me que dans la loi civile une pro- 
raesse immoral^ est consider^ comme nulle, ainsi, aux yeux 
de la religion et de la loi, meme naturelle, la promesse de s’en- 
gager a une chose mauvaise, le serment injusle, est criminel 
cn soi. II y aurait un second crime a s’y montrer consequent. 

14 
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Du reste, la Magonnerie ne reconnait la conscience religieuse 
qu’autant qu’elle peut 1’exploiter k son profit. 

Comment concilier le serment civil ou religieux dans le cas 
d'un conflit avec le serment magonnique? 

Cette question qui paraitra insolente k la plupart des Macons 
de bonne foi, qui auront interieurement proteste avec energie 
contre ce qu’ils viennent de lire, cette question ne nous appar- 
lient pas en propre. Nous la lisons in extenso dans le Franc - 
Magon, journal mensuel de Paris qu’on nous a fait rhonneur 
de nous envoyer. Dans son N° du mois de novembre 1857, 
cette revue des loges apprend a ses abonnes que « le conseil 
des Chevaliers Kadochs de Saint-Germain-en-Laye avait donne 
a l' etude, pour le 28 octobre , cette question a traiter : Jusqu’a 
quel point le serment magonnique engage-t-il vis-a-vis de leurs 
freres , les magistrats , les fonctionnaires publics ou les offi - 
ciers ministeriels qui sont magons?.,. » 

Magons confiants et b6nevoles, vous croyez que la reponse 
n’a pu avoir l’ombre d’une hesitation; vous vous ecriez sans 
doule a priori que, dans l’hypothese posee, leMagon, magistral, 
fonctionnaire public ou officierministeriel, n’avait qu’un devoir 
a remplir, celui d’etre consequent avec son serment civil! 

Erreur ! Illusion ! 

Voici ce que nous lisons dans la m£me revue, immediate- 
ment apres la citation faite plus haut : « Cette question posee 
par le Grand-Maitre du Conseil de la Bonne-Foi n’a pu etre 
resolue et est remise de nouveau a l’elude pour le l er mer- 
credi de janvier 1858!!! » 

Ainsi de la question formuiee plus haut on pouvait donner 
une solution douteuse! Elle n’a pu etre resolue ! Ainsi Ton 
hesite a declarer que le Magon ne peut violer son serment 
civil ! La reponse, k ce qu’il parait, etait d’une nature com- 
promettante. 

En effet, voici notre dilemme : Ou la reponse k la question 
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etait favorable au point de vue du gouvernement, ou elle ne 
I’etait pas. Dans la premiere hypothAse, on se serait empresse 
d’y souscrire pour prouver que la Matjonnerie n’est pas hostile 
a l’empereur et a son administration, au risque meme de 
commeltre une heresie ma^onnique; car que ne font pas les 
Masons lorsqu’il s’agit de donner le change au public? Dans 
la seconde hypothese, e’est-&-dire dans le cas ou la reponse 
aura ei& reellement ma^onnique, conforme au serment que 
nous avons cite plus haul, on aura eu soin de la fletrir en 
presence des agents du gouvernement qui assistent aux tenues 
des loges, tout en approuvant derrtere la coulisse le memoire 
propose par le redacteur ; peut-elre m6me aura-t-on couronn6 
le travail a huis-clos, dans une tenue intime d’ou les repre- 
sentants de la police avaient ete exclus. Mais, pour ne pas 
epouvanter 1’opinion publique, on aura proclamS dans le 
Franc-Ma$on que cette question n’avait pu 6tre r&olue, c’est- 
fc-dire eri termes profanes, que la reponse etait de nature & 
deplaire a Napoleon III, VoiHi tout le myst&re. 

Nous ne pouvons nous contenter d’accuser vaguement; il 
faut des fails pour prouver notre these. Ces faits nous les 
produisons d’apres les sources ma<jonniques les plus authen- 
tiques. 

Voici ce que nous lisons dansBazot, Code des Francs-Macons , 
page 1 65 : 

« Si vous pouviez borner le nombre des Ateliers, et si des 
Macons voulaient augmenter ce nombre, comment vous y 
opposeriez-vous? » Ou, ce qui revient au m6me, si les Macons 
voulaient dans les loges prendre une resolution contraire a 
la loi, comment vous y opposeriez-vous? «Par l’anathfeme? 
Eh I qu’est-ee que l’anath&ne, sous quelque rapport qu’on 
{’envisage, dans un siecle essentiellement raisonneur et philo- 
sophe? Par les gendarmes? Eh! vous n’en avez pas; vous en 
auriez, et vous les emploieriez, qu’on leur echapperait. Ces 
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gendarmes eux-nfemes sont des hommes , des hommes probes 
ethonnetes; on les initierait! En Angleterre, si le fait est 
vrai, comme le disent les chroniqueurs anglais, sous la reine 
Elisabeth, n’a-t-on pas initiS tous les officiers d’un corps 

QUE CETTE SOUVERAINE ENVOYAIT CONTRE LES MASONS ? » Oui, Cela 

n’est malheureusement que trop vrai. Et ces officiers, apr£s 
avoir ile initfes et lies par leur formidable serment, loin 
de remplir le devoir qu’ils s’etaient engages a accomplir par 
des voeux sacres, firent un rapport si favorable pour 1’Ordre 
que la reine abusee mit fin aux poursuites (1). 

Apropos des Barraches , le nfeme auteur (p. 238), dit 
qu’on pourrait citer des juges, des inlendanls, des commis- 
saires et des syndics qui, depuis leur initiation, se sont mon- 
tres des modules de justice, de courage et de bienfaisance. 
Or les Barraches nc sont que les reunions des Carbonari , so- 
cfefe magonnique active qui, pendant de longues annees, a 
ipouvanle l’llalie et la France de ses crimes et de ses mas- 
sacres. Ces juges, intendants, commissaires et syndics, en 
se montrant fideles & leurs horribles serments, c’est-i-dire & 
la justice, au courage et a la bienfaisance magonniques n’ont 
que trop prouv6 quelle horreur nous doivcnt inspircr ces en- 
fants de la venerable magonnerie. Soutenir et approuver le 
Carbonarisme , Famour paternel de M. Bazot pourrait-il elre 
pousse plus loin ? Nous verrons plus lard ce qu’il faut penser 
de cette secte odieuse. 

Voici une citation non moins equivoque de Ragon , l’£cri- 
vain magon le plus fecond et le plus erudit des loges frangaises. 
« II est quelquefois arrive que des delegues se presentanl un 
jour de tenue, ou de fete magonnique, pour interdire au nom 
du souverain la magonnerie dans ses elats, les officiers de la 
loge les accueillaient et leur disaient : venez , entcndez et 

(1) Eckert. Der Freimaurer-Orden in seiner wahren Bcdeulung , p. 63. 
Mittheilmgen filr Denkende Freimaurer v, Mossdorf \ p. 165. 
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jugez... Le bandeau de l’erreur tombait de leurs yeux; ils 
fraternisaient avec les masons et , sur leur rapport, (’interdic- 
tion etait rapportee (1). <> C’esl-i-dire qu’on initiait les delegues 
du pouvoir qui , aprds le serment prdte, eroyaient devoir dire 
parjures en faisant un faux rapport aux autorites. 

Lors de 1’initialion de Voltaire, Lalande, venerable de la loge 
les Neuf Soeurs, s’exprima en ces termes : <i Les Anglais qui 
soot presque les ennemis jures el les rivaux de noire nation, 
sonl neanmoins, en tant que masons, nos amis et nos freres... 
Au milieu du lumulle du combat on les a vus reconnaitre 
leurs frdres, et plus d’une fois leur bras deji leve sur 1’ennemi 
s’esl abaisse pour tendre une main sccourable a leurs freres (2).» 
L’acte isold du soldat dtait imild & plus forte raison par les 
ehefs; ceux-ci au lieu d’en venir aux mains s’epargnaient sans 
doute muluellement ; et 1’elat qui, outre de riches epaulettes 
donnait & ses gendraux et capitaines des milliers de livres 
sterling ne nourrissait que des traitres. 

« Un officier autrichien, temoin oculaire de la malheureuse 
retraite du feldmarechal Wurmser, pres de Hugenau en 1794, 
assure que les Francois n’avaient cesse de crier aux Aulri- 
chiens : Relirez-vous, freres ! retirez-vous ! Votre vie esl en 
sureld. — Et, en effet, les Autrichiens se retirdrent jusqu’au 
deli du Rhin. L’ofllcier croyait a une trahison (3). » 

« Pourquoi les resolutions du cabinet et du conseil de la 
guerre, etc;, se trouvaienl-elles entre les mains des ennemis, 
avant metne d’avoir did parfaitement muries dans la capitale 
de FAutriche? Parce que, dit-on, des Ma«jons occupent des 
places dans lous les ministeres. Nous savons qu’il se passe 
la mdme chose a Munich et & Stuttgart (4). » 

(1) Court phil. et int. des initiations ancienncs et modernes , p 44. 

(2) Wiener Journal fur Freimaurer , I, B. p. 229. 

(5) Les deux soeurs P... et W..., ou le systfcme rdvolulionnaire de la ma- 
Connerie d^couvert, p. 2. 

(4) Ibid. p. 107, n. 85. 
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v Les Frangais possedent a Paris tous les plans de la guerre 
meme avanl que ceux-ci ayenl ele soumis au cabinet viennois. 
Souvent ils savent huit jours k l’avance quand on veutattaquer 
Jeur armee. Unc grande cour et plusieurs petiles savcnl dV 
vance ce qui se trouve a Vienne sur le tapis aupres des ministres 
et des courtisans (1). » 

Ges trois derniers alindas pouvant paraitre tres-suspects k 
cause de ia source ou ils ont ele puises, nous allons citer des 
auteurs d’une orthodoxie magonnique inconteslable. Voici ce 
que nous lisons dans la Latomia , T. II, p. 169. << Les deux 
armees frangaise et espagnole se trouvaient en face de Sala- 
manque. Un regiment frangais avail forme un carre; maisa 
peine cette evolution avait-elle £te executee que des balles et 
des boulels de canon vinrent assaillir le carre. Le chef Dupuy 
est blesse morlellement ; mais pour sauver le reste du regi- 
ment il fit It* signe de detresse. Le chef cnnemi Papergoit etle 
carnage cessc aussitot. Geux qui peuvent se faire connaiire 
comtne magons sonl inlernes dans la viHe voisine sur lcur pa- 
role d’honneur; des velements, de Fargent, toutes les provisions 
necessaires leurs sont procures, et ces braves durent tout cela 
a la generosile d’un homme qui n’avait avec eux d’autre Uen 
que celui du serment magonnique! 

Les magons ne manqueront pas d’exaher la magnanimity du 
gdneral espagnol envers les compagnons d’armes du comman- 
dant Dupuy. Voila, diront-ils, un exemple de la magnanimite 
du Magon eQvers ses fr^res! Voilk le respect que nous avons 
pour les lois naturelles de rhumanitd ! — Quant a nous, 
simples profanes, qui n’avons pas la perspicacite des ecrivains 
des loges, nous ne voyons dans la conduite du general espagnol 
qu’un parjure criminel. N’avait-il pas jure de defendre sa na- 
tion, d'obeir k ses chefs et parlant d’aneantir Tennemi qui 
souillait de sa presence le sol sacr£ de la patrie? Ges soldats 

(I) Ibid. 215, n. 69. 
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macons qu’il a epargnes, n’auront-ils pas peu de temps apres 
combattu la brave nation espagnoie ct contribu^ ainsi h faire 
prolonger une guerre aussi cruelle qu’injuste? Que de mal- 
Iieureux Espagnols seront peut-6tre tombes plus tard sous le 
sabre de ces soldals epargnes par la fausse generosite d’un 
general ennemi! C’est ainsi qu’en se montranl bon magon il a 
trabi sa patrie f c’est ainsi qu’en accordant la vie sauve a des 
ennemis il a fait massacrer ses compatriotes. 

Ses compatriotes! Mais ce ne sont que des profanes. El quel 
souci doit-il prendre de leur sang, de leur vie, de leurs biens ! 
De meme que les soldats frangais non inilies furent impi- 
toyablement massacres ou du moins, cruellement jetes dans 
des cachols infects , tandis que leurs compagnons d armes 
durent la vie et les plus doux traitements au signe de la veuve 
fait par leur commandant et h l’atlouchement auquel ils se 
firent reconnaitrc, ainsi les Espagnols subiront des sorts diffe- 
rents selon qu'ils auront ele ou non inilies h la Magonnerie. 

Que si la qualite de Magon determine une conduite si diflfe- 
rente a l’egard des memes ennemis, peut-on croire qu’il n’y 
aura pas la meme difference dans la maniere de traiter les sol- 
dals qui defendent le meme drapeau? Tel frere doit etre laisse 
en repos, 1’arme au bras, ou, dans le cas d’un accident sera 
l objet des soins les plus prevenants et les plus assidus ; tandis 
que le profane sera expose aux balles de l’ennemi ou cruelle- 
ment delaisse, s’il est crible de blessures. 

Qu’on n’objecle pas que le general espagnol a fai^lpreuve 
d liumanite, en epargnant des ennemis, et qu’en bl&mant sa 
conduite en cette circonslance nous montrons des instincts 
sanguinaires. Nous repondrons que le serment fait au drapeau 
impose des devoirs dont le non-accomplissement conslilue un 
parjure; que la guerre a ses lois horribles , il est vrai, mais 
reconnues par tous les pcuples : lois d’apres lesquelles la des- 
truction d un bataillon carre n’a jamais etc consider^ comme 
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une boucherie humaine , du moment qu’elle est necessaire au 
succes de ia guerre et que Pennemi, suppose injuste dans son 
agression, ne veut pas deposer les armes. Enfin nous ajoutons 
que si Phumanill impose le devoir de ne pas verser inutilement 
ie sang humain, m£me au milieu des horreurs du champ de 
bataille, elle ne defend pas moins d’etablir cntre hommes et 
bommes une distinction aussi odieuse qu’opposee a la loi de 
la nature. Cette maniere mesquine et cruelle d’expliquer la 
notion de Phumanile est & mille lieues des prescriptions du 
christianisme qui nous ordonnent de voir des freres dans tous 
les hommes indistinctement, soit chretiens, soit infideles, soil 
heretiques, soit ennemis. 

Nous admettons un mode, c’est-5-dire une certaine grada- 
tion dans la vivacity de nos affections et dans la distribution 
de nos secours, selon que le sang ou Pamitie nous lient plus 
intimement; c’est-S-dire que deux malheureux se trouvant 
identiquement dans la m£me position critique et ne pouvant 
6lre sauves Pun et Pautre a la fois, la religion, comme la 
nature, nous fail un devoir de voler d’abord au secours de 
celui qui nous est le plus proche. Mais, si nous sommes en 
6tat d’arracher k la mort ou a un besoin extreme deux hommes 
egalement exposes, nous sommes tenus de les sauver soit simul- 
tanement soit successivement. Voila la loi du christianisme. 

En louant la conduite du general espagnol, on fait done 
preuve d’une humanite elroite et restreinte qui ne m£rile pas 
cet augCfte nom (1). 

Continuous a citer des fails de la m6me nature. Nous lisons 
dans le m£me journal ma^onnique (2) le fait suivant, relate 
par Pauleur meme : 

« Lorsqu’en 1808, dit le frere Marnier, le premier corps 
d’armee passa le Tage pres d’Almaraz, sous le commandement 

(1) Eckert. Magazxn , etc , IF, p. 157. 

(2) Latom. I" part., p. 327. 
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da marechal due de Bellune, je commandais une compagnie de 
voltigeurs du 24® regiment de ligne qui formait 1’avant-garde. 
Parmi les habitants de l’autre rive auxquels je m’adressai 
poor obtenir des renseignements , un homme d’une belle 
figure et d’une stature colossale attira surtout mon attention. 
II portait les v6tements d’un muletier qui contraslaient singu- 
lierement avec son port majestueux, et il repondait a toutes 
mes questions avec une precision et une clarte qui annon<;aient 
une grande presence d’esprit. Tout son exterieur avail quelque 
chose de chevaleresque. Je le donnai k un officier de l’etat- 
major comme guide a travers les montagnes. D6s le soir du 
meme jour j’appris que ce guide avail tente d'egarer une 
colonne ; on consul des soupgons et Von decouvrit sous ses 
vetements des instructions secretes donnees par le general 
espagnol Cuesta . Je me rendis dans son cachot. II avait die 
condamne a mort et se montrait resigne. II me demanda seule- 
ment tout ce qui £tait n^cessaire pour 6crire k sa femme et k 
ses enfants. Son nom dtait Santa Croce. Apres quoi il me 
donna la main, fit rattouchement magonnique; et lorsqu’il eut 
reconnu que j’&ais un frere, il me donna le nom de libera- 
teur. Je m’adressai ensuite k mon major, le baron Jamin, a 
qui je dforivis en termes chaleureux ce qui venait de se passer 
et j’eusle bonheur d’exciter ses sympathies. « Suivez-moi, dit-il> 
allons trouver le general Barrois, et songeons aux moyens de 
sauver ce malheureux. » Je r£p&ai mon recit au general ; 
celui-ci s’empressa de se rendre aupres du marechal Victor, 
d’ou il revint bientot en nous annongant que Vespagnol ne 
demil pas etre juge par un conseil de guerre , mais elre consi - 
dire comme un prisonnier ordinaire. Voici ce que j.’ai lu dans 
un journal anglais : « Au nombre des espagnols qui ont rendu 
les plus eminents services d leur palrie , il faut placer le cel^bre 
Santa Croce qui, aprds avoir 6te renfermedansla ciladelle de 
Ceuta, a eu le bonheur de s’echapper! * 
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Ainsi, voili qui esl clair. Un espion qui, d’apres les lois de 
la guerre est condamnd it 6tre fusiile ; un homme qui avail 
rendu d’ eminent s services a la cause de son pays, c’est-a-dire, 
en d’autres termes, qui avail fait aux Frangais un tort con- 
siderable, Santa Groce echappe it la mort par I’attouchement 
magonnique, deco uv re un frere dans son enneini, voit viokr 
en sa faveur les lois de la guerre, est transfere dans une cita- 
delle au lieu de passer par les armes, et puis a le bonheur de 
s’echapper!! Sans aucun doute, comme nous le verrons plus 
tard a propos de Wit , ce bonheur ne fut pas du a un aveugle 
hasard mais aux intelligences et au devouement de ses fibres. 
Cette supposition n’est pas sans fondement : apres avoir viole 
une premiere fois le serment fait au drapeau, les chefs masons 
devaient, pour dire consequents avec eux-memes, ne rien negli- 
gerpour procurer k\eur frere les moyeris de s’echapper. Double 
parjure dont les consequences auront ete funestes aux troupes 
frangaises. Sante Croce que Ton affecte de representer comme 
un homme de haute naissance et d’une intelligence superieure, 
aura continue de rendre & sa patrie d’eminents services soil 
en continuant son role d’espion, soit en nouant des rapports 
avec les Anglais, soit enfin en maniant ce terrible mousquet 
qui abattit des milliers de Francois dans les embuscades des 
guerillas. 

Continuons k citer des faits de nature & prouver que les 
Masons ne regardent comme sacre que le serment pr6te dans 
les loges. 

Voici un temoignage d’une importance extraordinaire. Jean 
de Wit, nommd Doering, magon distingue des hauls grades, 
carbonaro du 7* et dernier degre, dit textuellement dans son 
ouvrage intitule : Fragments extraits de ma vie et de I’histoire 
de mon temps : 

• « 11 y avail une feuille de trefle myslerreuse, composee des 
hommes d’etat les plus eminents qui, pour amener f untie et 
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Findependance de FAllemagne, aidaient le monarque Stranger 
dang Fexecution de tous les projets qu’il concevait pour l’agran- 
dissement de la France. L’erection de royaumes etrangers en 
faveur de sa famille, chaque mediatisation, toutes les humi- 
liations des princes allemands etaient conformes a leurs voeux; 
parce qu’ils connaissaient l’intention formelle de Fempereur 
de m&liatiser successivement tous les princes allemands et, 
second Charlemagne, de reunir FAUemagne h la France. Cette 
association monstrueuse se serait longtemps maintenue sous 
Napoleon : car alors VAllemagne n'eiit forme qu’un seal tout . » 

« Si cela m’etait permis, je citerais les noms des homines 
eminents qui faisaient partie de cette association appelee Feuille 
de trefle, parce que trois hommes seulement se connaissaient. >» 

Voil& certes une accusation de trahison en due forme qu’un 
Magon lance conlre des fr£res. Apres cela il est peut-6tre facile 
d’expliquer dans Fhistoire de France et d’Allemagne des evene- 
ments qui Etaient une 6nigme insoluble pour les contempo- 
rains. Mais n’anlicipons pas spr la partie historique. 

Nous ne pouvons r&ister au desir de reproduire in-extemo 
un extrait de Fouvrage de Jean de Wit, dit Doering qui, apres 
avoir fait partie de toutes les society secretes modernes, a 
consigne d’importants aveux dans son ouvrage qui a pour litre : 
Fragments extraits de ma vie et de rhistoire de mon temps : 

Ne a Altona, Wit regut les premieres legons d’un pasteur 
protestant que ses doctrines impies avaient fait deposer. Son 
instruction fut continuee plus tard par le pasteur Meier , 
d’Alsen, homme qui avait verse des pleurs de joie a la tribune 
au milieu des applaudissemenls des Jacobins de Paris. Le 
disciple d’un pasteur impie et d’un jacobin franc-magon res- 
sembla naturellement a ses maitres ; toute sa vie fut une con- 
spiration contre la religion et l’etat. II debuta immediatement 
k sa sortie du gymnase d’Altona, en fondant une association 
secrete parmi ses condisciples. 
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A F&ge de 17 ans il IWquenta les cours de Funiversite de 
Kiel, puis de celle d’lena, parce que la premiere montrait trop 
d’apathie pour la politique. II se rendit k lena avec Friesen, 
Uwen Jens Loresen et un autre ami qui avaient ete deputes 
par la Burschenschaft de Kiel a une reunion generate de cette 
association. 

Deji k la Pentecote de la meme ann6e (1818), Wit se trans- 
porta k Giessen pour se faire initier aux Noirs , association tres- 
restreinte composee des elus, c’est-a-dire des etudiants choisis 
dans le sein de la Burschenschaft et se devouant aux actes 
les plus temeraires. 

L’admission a Fassociation des Noirs exigeant ^initiation 
prealable a la Burschenschaft, Wit dut se soumettre a cette 
condition. A cette epoque les Noirs de Giessen avaient pour 
chefs les deux freres Follenius, celebres magons et instru- 
ments les plus actifs employes par les societes secretes pour 
bouleverser la societe. 

Des Fete de la meme annee, Charles Follenius transtera son 
domicile k lena. II fut accompagrte de Wit, de Sand et de Snell, 
autrefois juge au tribunal criminel de Nassau et plus tard pro- 
fesseur a Bale. Ce dernier, corrnne Wit Fajoute lui-meme, 
avait des relations avec les anciens jacobins dans les provinces 
du Rhinj nous le trouverons plus tard comme la cheville 
ouvriere de toutes les associations militantes. 

L’esprit de cette association se revele dans ces paroles de 
Wit (page 175). 

«t En 1820, je fis aveoje professeur Follenius le trajet de 
Paris k la Suisse. La conversation avait pour sujet Sand et le 
meurtre en general. Je me d£clarai pret a massacrer un tyran, 
tout en ajoutant que je me percerais k Finstant du meme poi- 
gnard. Follenius recula d’un pas et me dit avec amertume : 
« Ferdinand, je vous croyais un autre homme que vous n’etes. 
Si du m6me couteau avec lequel vous auriez immo!6 le meilleur 
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des princes, vous ne pouviez avec tranquillity d’esprit couper 
un morceau de pain et le manger, il vous reste bien des progres 
k faire. Tous les moyens sont en eux-memes chose indifferenie : 
eeriest pas parce que le prince est mauvais qriil doit elre 
immole, mais parce qriil est prince . » 

Ces hommes resolurent de Zaire le voyage de Paris dans le 
but d’examiner de pres les progres de la revolution et d’etablir 
des liens intimes entre les Noirs et les demagogues frangais. 

Arrive a Heidelberg, Wit regut du conseiller Paulus une 
lettre de recommandation adressee a I’ev£que apostat Gregoire; 
deja il avait regu anterieurement la meme piece de Tev^que 
protestant Muenter a Copenhague. Wit cultiva 1’amitie de Gre- 
goire dont il signale la maison comme le lieu de rassemble- 
mentpour les Allemandset les habitants du nord. 

Wit se mit egalement en relation avec. le celebre major 
Favier qui, d’apr£s lui, prit une part tr&i-active a toutes les 
conjurations, entre autres a celle du 19 aout 1821. 

Au moment ou Wit se trouvait k Paris, les Noirs dl^na, 
dans le dessein d’eprouver jusqu’& quel point les masses etaient 
mures pour une revolution, avaient fait imprimer et repandre 
a un nombre infini d’exemplaires un poeme compose par 
FoIIenius, Celui-ci ayant ete incarcere a cause de cette publi- 
cation, Wit ecrivit au gouvernement prussicn qu’il &ait 
l’auteur et le propagateur de la piece incriminee. 

Cette fausse denonciation engagea le ministere de Berlin a 
se saisir de Wit, lequel n’echappa au danger qu’en se refugiant 
en Angleterre. Il declare dans ses Fragments qu’il avait cru 
devoir faire le sacrifice de sa personne, parce que, k ses yeux, 
Follenius etait indispensable k la regeneration projetee de 
l’Allemagne, 

Pendant son sejour en Angleterre, il ecrivit des articles pour 
les journaux de ce pays; il se vante lui-meme de les avoir 
remplis d’anecdotes seandaleuses et outrageantes sur le compte 

15 
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dela plupartdes princes allemands. II pretend avoir joui d’une 
eertaine consideration et s’etre trouve en contact avec les plus 
grands hommes d’Angleterre, lesquels lui auraient temoigne 
une grande sympathie. 

Des raisons personnelles, nous dit Wit, le determinerent k 
retournera Paris. II trouva dans M. de Serre, alors ministre 
de la justice, un ami intime de sa famille, corame il rencontra 
un frere dans le baron Eckstein, inspecteur general du minis- 
ter de la police. 

En 1820, les revolutionnaires allemands, par l’entremise de 
Ch. Follenius, depute k cette fin k Paris, et de Wit, nouerent 
des relations plus intimes avec les conjures de la France et de 
1‘Italie. Pendant les negociations, les Allemands r^clamerent de 
leurs freres francais l’assassinat du roi de France - } toutefois, ala 
demande de Wit, cette proposition fut ecart^e. 

Au mois d’aout 1821, Wit se trouvait k Geneve oil il fut 
investi du litre d’inspecteur general des Carbonari pour la 
Suisse et l’Allemagne. A cette fin il regut de Naples un brevet 
qui avait ete redige, m6me avant qu’il eut connaissance de 
son election. 

Apres cet aveu, il ajoute (p. 32, I, du m6me ouvrage) qu’il 
avait ete franc-magon et que le Carbonarisme est issu de la 
Franc-Magonnerie. Il distingue k cette occasion la Maxonnerie, 
TOrdre des Franc-Masons, de la Franc-Magonnerie, c’est-S-dirc 
les Francs -Macons ignorants des grades inferieurs symboliques, 
des Francs-Magons rev^tus des grades de I’Ordre int^rieur, 
ceux-ci formant et guidant les premiers dans des conciliabules 
tenebreux. 

Sans doute, ce n’est pas ici le moment opportun de faire 
l’histoire et de prtciser la nature et la tendance de la Carbo- 
narie; nous nous acquitterons de cette tSche dans la seconde 
partie de cet ouvrage. Ccpendant, pour apprecier la culpabilite 
politique de Wit, nous eroyons devoir rclever les aveux de ce 
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conspirateur qui font ressortir les positions qu’il a occupies. 
Nous citerons done ce passage de la p. 33 de son ouvrage: 

« Mais ce n’est qu’au septieme et dernier grade, accessible 
k un bien petit nombre, que Ton regoit la clef de l’ensemble ; 
ce n’esl qu’au P. S. P. (Principi Sttmmo Patriarcho ) que 
s’ouvre le Saint des Saints. L& on apprend que le but de la 
Carbonarie est identiquement le merae que celui de rillumi- 
nisme. Ce grade, ou l’homme individu est k la fois prince et 
eveque , se confond parfaitement avec celui de Homo Rex des 
Illumines. » 

« Le recipiendaire y jure de detruire toute forme de gou- 
vernement soil despotique soit democratique. — Pour executer 
ce plan, tous les moyens lui sont permis : le poignard, le poi- 
son, le parjure. Lc Summo Maestro parfait se ril du z&e de 
la masse des Carbonari qui se sacrifie a l’independance et k la 
liberte de 1’Italie ; pour lui ces points ne sont pas le but, mais 
des moyens, etc. Je regus le grade de P. S. P. sous la denomi- 
nation de Giulo Alessandro Ferimundo Werther Domingone. 

Le 20 septembre 1820, Wit fut enferm6 dans la prison de 
Mornex. 

Emmene a Aix en Savoie, cinq carabiniers de la garnison 
se firent reconnoitre a lui comme francs-magons, quoique la 
Franc-Maconnerie fut alors severement interdite dans le Pie- 
mont. Ces freres lui rendirent tous les services qui dtaient en 
leur pouvoir. 

Conduit a Turin, ou son proces devait avoir lieu, il trouva 
au nombre de ses co-detenus un franc-magon et il fut l’objet 
de la plus tendre sollicitude de l’Ordre. II dit lilteralement 
lui-meme dans la note de la page 124 : « Jamais je ne pourrai 
tne monlrer assez reconnaissant envers les francs-magons. Par- 
tout j’ai dprouve leur douce influence ; ils agissaient a travers 
les murs des cachots, et ou je redoutais un juge accusateir, je 
ntCOUYRAIS UN AMI PROTECTEUR. » 
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L’ltisloire de (ous les conspirateurs politiques que nous 
avons vus partout soil absouls, soit grades, soil s’echappant par 
la fuiie, nonokstant les lelegraplies, n’a que trop eonfirme la 
vdrite de ces paroles de Wit. — Les peregrinations de cet 
odieux conjurd nous le font voir en rapport avec un homme 
dont le nom brillait avec eclat, & qui l’empereur avail confie 
une armee et des provinces, et qui, malgre l’elevation de ses 
sentiments , n’avait pu s’empdcher d’entrer dans un Ordre 
proscrit severement par les lois de son pays et de trahir l’etat 
et son devoir, pour venir au secours d’un conspirateur. Dans 
le conflit entre le serment magonnique et le serment & son 
drapeau, cet homme a succombe et s’est montre parjure 
cnvers sa patrie. Aprds ceia , serait-il difficile d’expliquer les 
defections et les trahisons d'liommes moins haul places et 
doues d’une moindre generosite de earactere? 

Le feldmarechal autrichien comte de Bubna commandait 
alors toutes les troupes imperials du Piemont et de l’ltalie 
superieure. Lui aussi, comme Wit 1’avoue formellement 
(p. 195), etait franc-macon et partisan tres-passionne des trois 
premiers grades symboliques. Wit lui fit conriaitre sa position 
dans une lettre ; voici quel fut le resultal de cetle depeche. 
Une dame, amie de Bubna, le visita dans son cachot et lui 
remit une lettre du comte de Lilienberg ou celui-ci l’informait 
que le feldmarecbal Bubna avail dejft pris toutes les dispositions 
pour le voir et s’entretenir avec lui sous peu de jours. 

Les ambassadeurs de toutes les cours a Turin, a 1’exceplion 
de celui d’Angleterre, le ministre meme de Btissie, avaient 
retju pour instruction de faire livrer Wit & leur gouvernement 
respectif. Tout-a-coup un commissaire autrichien se presents 
et r^clama qu’on lui remit Wit sans delai. 

Au mois de fevrier 1822, le commissaire autrichien, baron 
Volpini de Mastris, se presents au cachotde Wit et lui demands 
s’il voulait etre transfere, et, apres s’etre contente de sa parole 
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d’honneur qu’il ne ferait aucune tentative d’eyasion, le confia a 
un piquet de carabiniers piiimontais. 

Arrive a Milan, le dirccteur general de la police, baron de 
Gdhausen, regut le prisonnier de la maniere la plus cordiale, 
le conduisit jusqu’au-dessus de l’escalier de sa maison, puis 
insista pour le presenter aux rnembres de sa famille pendant 
le repas. Le prisonnier, harasse de fatigue, declina cette 
demande et ful introduit dans la chambre qui lul avail ele 
destin^e et qui etail disposee avec tout le comfort et tout le 
luxe possibles. Les attentions qu’on lui prodigua furent digues 
de la reception; les vins les plus cxquis lui furent offerts. 
C’etait naturel : le prisonnier n’etait-il pas Magon, decore de 
tous les grades, et le feldmarechal n’etait-il pas dans I’Ordrc 
beaucoup au-dessous de lui? 

Ce lraitefnent t £onforme k la haute position qu’il occupait 
dans 1’Ordre, fit bientdt oublier k Wit sa qualite de prisonnier; 
il se repandit en injures et en outrages contre tout le per- 
sonnel de la police. Le cointe de Strassoldo, alors president du 
gouvernement, homme droit et franc, devout a la maison 
imperiale, plein d’intelligence et de sagacile, le cointe de 
Strassoldo avail parfaitement compris le prisonnier ; mais Tin- 
fluence preponderante de l’autorite militaire paralysa tous scs 
efforts. Wit ayanl voulu le convaincre qu’il etail loin d'etre 
un homme dangereux et un jacobin, Strassoldo lui repondit : 
« Vous prodiguez en vain votre eloquence; ma conviction reste 
inebranlable ; je vous^considere comme un homme dangereux 
au supreme degre pour tous les etals. >» 

Parmi les papiers trouvfe sur Wit et deja lus par Bubna , 
nous nous conlenterons de citer un seul document qui com- 
prometlait Wit aux yeux du gouvernement autrichien. II 
commengait en ces termes : Meme en Italie , les genereux 
Carbonari ont } graces a Dieu } produit tine flamme que lout le 
sang de la tyrannie autrichienne pouira seul eteindre. 
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Quelle fut la premiere entrevuc du prisonnier avec le feld- 
marechal Bubna? Wit nous la rapporte textuellement p. 274. 
Le marechal dit : « Puisque vous ne voulez" avoir rien de 
commun avec la police, ce dont, entre nous , je ne vous bl&me 
point, et que, d’un autre cdte, voire affaire n’est pas de nature 
& pouvoir £tre soumise a un tribunal (???), j’ai eii charge de 
I’enqu&e sur votre personne par suite cTordres superieurs (ma- 
$onniqucs?), par la raison que vous paraissez avoir confiance 
en moi. J’agirai done avec la plus grande franchise. Toutes vos 
machinations avec les demagogues prussiens qui ont aigri le 
cabinet de Berlin neme concernent nullement. Tempi passati! 
Pour vous prouver ma confiance, je vous remets ce paquet de 
dep£ches qui m’a ete envoye par le prince de Hardenberg. 
Parcourez-les avec attention ; puis diles-moi lequel vous pr&- 
ferez : ou de repondre par ecrit ou d’etre interroge en due 
forme. Dans ce dernier cas, je vous dep&dierais mon adjudant 
general , le major de Dahlen. » 

« Peu m’importe votre reponse. Je suis indifferent d ce que 
vous disiez la verite ou proferiez des mensonges . Mieux vau- 
drait pourlant etre sincere pour en finir une bonne fois. Si 
vous recourez au mensonge, arrangez-le du moins de telle 
sorte qu’on ne vous surprenne point. » 

Voici les termes dans lesquels Wit raconte la fin de cet 
Strange entretien : « Pour ce qui concerne mes relations per- 
sonnels, je ne lui en ai pas fait le moindre mystdre. Au 
moment oil , en tant que feldmarechal , le comle Bubna devait 
attacker le plus grand prix a ma tete , il ri a jamais cesse de con - 
naitre , comme homme price , tous les lieux oil je sejournais . * 

Wit ne se contente pas de detailler la conduitc du frirc 
Bubna & son egard ; il raconte plusieurs traits du feldmarechal 
ou nous voyons quelle est la conduile du fonctionnaire-ma$on. 
Gitons textuellement. 

« Lorsque la revolution italienne eut eclate, 1’Italie supe- 
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rieure fut inonctee d’une multitude de proclamations qui 
excitaient le peuple a se soulever. 11 s’en trouvait entr’autres 
une redigee en latin a l’adresse desHongrois et des regiments 
en garnison dans l’ltalie ; on l’avait fait circuler secr£tement 
dans les casernes et quelques exemplaires en avaient ete exp6- 
dies a plusieurs officiers des hussards de Radetzky. La police 
(non les officiers) en informa le comte Bubna, et le pria de 
de rechercher les propagateurs de cet ecrit incendiaire et 
dinfliger aux coupables un chatiment exemplaire. Le feld- 
marechal, de la boucbe de qui je liens ces details (le frere 
n’avait aucun secret pour le frere), repondit qu’il n’avait pas 
besoin des conseils de la police ; puis il fit lui-meme imprimer 
la proclamation et la distribua aux Hongrois en leur disant : 

“lies coquins de Fltalie doivent vous croire infernalernent slu- 
" pides, s’ils croient quevous ferez attention &un tel bavardage.” 

Lors de la revolution piemontaise, la police informa le 
comte Bubna qu’une reunion des conjures, dont elle citail les 
noms, se liendrait a minuit dans tel lieu determine. Au nombre 
de ccux qui etaient signales se trouvait un jeune homme auquel 
Bubna s’interessait. II le sauva en rattirant ce soil* dans sa 
societe et en Yy retenant. Un officier de police s’etait cache 
dans une armoire d’ou il avail entendu toute la deliberation. 

Le comte Gonfalonieri , sur lequel on avait saisi des papiers 
ires-comprometlants, avait &e condamne k mort comme chef 
des conspirateurs. La veille du jour fix^ pour larrestalion de 
Gonfalonieri, le feldmarechal Bubna fit une visite du matin 
a la comtesse et dit a son epoux en entrant dans la chambre : 
“Comment vous eles encore ici, clier comte! J’ai songe cette nuit 
»que vous vouseliez sauve precipitamment en Suisse. J’espere 
> que vous nedemenlirez pas mon reve. » «Et pourtant Bubna 
n’ignorait pas, ce qui fut plus tard prouve judiciairement : que 
Gonfalonieri avait, dans une reunion des conjures, fail la 
proposition de 1'assassiner. » ; \ 
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Presque chaque soir Wit se rendait a u pres du feldmardchal 
avec qui il avail les enlrcliens les plus intimes. Apres l’etrange 
conversation que nous avoqs citee plus liaut , Wit avait choisi 
le mode d’interrogalion par proc&s-verbaux de l’adjudant de 
Bubna ; le major de Dahlen fut done charge de cetle instruc- 
tion. Le prisonnier affirme qu’il n’employa pas de mensonges 
proprement dits; que toutefois il ne repondit pas d’une maniere 
satisfaisante, mais d’un ton qui elail peu propre a disposer en 
sa faveur. 

Enfin les procedes effrontes el les insultes de Wit h l’adresse 
du chef de la police, le comte Bolza, avaient lasse la patience 
de l’autoritc civile ^ celle-ci avait envoye h Vienne un rapport 
qui declarait formellement qu’il etait impossible de garanlir 
plus longtemps rarreslation de Wit si Ton ne deployail pas plus 
de rigueur. A peine le comte Bubna en eut-il connaissancc qu’il 
s’empressa de son cole de rediger un rapport en faveur de son 
protege; cet homme, d’ailleurs si sincere, expliqua sa conduite 
infame a legat'd du prisonnier el se declara pret a repondre 
personnellement du prisonnier de Wit, pourvu qu’il lui fut 
permis d’agir comme bon lui semblerait. 

Ceite demande fut accueillie a Vienne. Le conspiraleur fut, 
par suite, souslrait aux investigations et a la prison des auto- 
rites civiles; cellcs-ci furent done ainsi condamnees a subir 
en silence les affronts que leur avail infliges le prisonnier. 

Le frere militaire reclama done le frere magon aux autorites 
civiles par l’entremise du capitaine de Krause, adjudant de 
place; ct celui-ci le conduisit & la citadelle oil il lui donna un 
quartier d’ofliciers au lieu du local destine aux prisonniers 
d’etat. La porte de la prison resta ouverte, mais gardec par 
deux seniinelles. Le lendemain le feldmareehal Bubna fit une 
visite a son frere detenu, et lui tint ce langagc: « Vous m’avez 
ete confie coniine un prisonnier d’etat de la plus dangereuse 
espece; aussi la responsabilite qui pese sur moi doit m’engager 


Digitized by LjOOQle 



— 177 — 

a veiller a ce que vous ne vous 6vadiez pas el k ce que Vous 
n’ayez aucune relation secrete avec personne. Vous n’eles pas 
capable d’abuser de la confiance qu’on vous accorde. J’y comptc 
fermement. Vous savez quelle est voire position el la mienne 
par rapport a vous. — J’abandonne tout a votre intelligence 
et k votre coeur. Les sentinclles ont l’ordre de vous laisser 
sortir el rentrer sans entraves. Votre delicatesse m’est garant 
que vous ne sortirez jamais seul et que vous ne correspondrez 
jamais a mon insu avec qui que ce soit. L’adjudant de place 
est charge de vous accompagner oil , quand et comment vous 
ie desirerez. Un Equipage est, en outre, mis k votre disposition, 
ie ne puis naturellement vous remettre de 1’argent; mais votre 
compagnon a re<?u 1’ordre non-seulement de pourvoir k tous 
vosbesoins, mais encore d’avoir egard k vos fantaisies. Du 
reste je n’exigerai pas que vous me donniez votre parole d’hon- 
neur. Si vous etiez en £tat d’abuser de ma confiance, votre 
parole d’honneur ne vous lierait pas. » 

L’adjudant de place demands des instructions au feld- 
mar^chal qui ne lui fit que cette reponse : « Dans les cas dou- 
teux, adressez-vous a votre prisonnier; il connait parfaitement 
mes intentions. » 

Dans Ie cours des instructions dressees contre d’autres pri- 
sonniers politiques , la commission della Porta nuova elablit 
que, lors de son emprisonncment, Wit avail fourni k plusieurs 
de ses co-d&enus des moyens de communication et avail 
entretenu avec eux une corresponds nee tres-compromettante. 
EHe voulut done Tattraire devant son tribunal ; mais Wit nia 
et Bubna alia jusqu’a refuser k la commission la confrontation 
de Wit avec ses aneieus co-detenus. Voici en quels termes le 
feldmarechal formula ce refus : « En Tabsence de toute autre 
preuve, la negation de Tun doit avoir la m6me valeur que 
^affirmation des autres. Du reste, je suis personnellement garant 
de la sinceriie de mon prisonnier ; car, quel qu’il soit, dango 
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reux ou non, veridique ou non, Carbonaro on Calderano (1), il 
n’est pas assez sot pour tenir un pareil langage k un hornme 
qu’il n’a pas meme vu de ses yeux jusqu’d ce moment. » 

II parait que, dans cet intervalle de temps, des pieces de con- 
viction tres-importantes parvinrent aux autorites autrichiennes ; 
car Wit continue son recit en ces termes : « Le refus de me 
livrer a la commission della Porta nuova me procura quelque 
repos , mais non pour longtemps : en effet, j’avoue, k ia gloire 
du gouvernement autrichien, que la justice est toute puissante 
dans ses etats el qu’aucune protection, pas m£me un motif d’un 
ordre superieur, ne pourrait determiner 1’empereur a entraver 
la marche reguli£re de la justice, quoiqu’il aime a adoucir la 
peine des condamnes des qu’elle a &i& prononcee juridique- 
ment. Telle fut la raison pour laquelle Bubna fit tout ce qui 
etait en son pouvoir pour rn eloigner promptfment de ritalie . 
J’avais expose sans detour a cet ami, que je pourrais appeler 
pere, quelle 6lail ma situation ; je ne lui avais rien cache de ce 
qui me concernail personnellement ; et il avail compris que, 
si certaines choses etaient jamais connues , rten ne pourrait me 
soustraire d une severe enquete de la part de la commission < 

Le prisonnier demanda au feld-marechal Bubna la permis- 
sion de faire de temps en temps des promenades plus longues 
vers les lacs de la Lombardie. Ce dernier qui s' etait personnelle- 
ment engage envcrs le gouvernement a maintenir Wit dans sa 
prison preventive , reflechit un instant el dil k son interlocuteur: 
« Tres-volontiers; et comme de C6me k la frontiere suisse il 
n’y a qu’un quart de lieue, vous feriez bien degagner ce pays..*' 
Wit, prenant ces paroles comme une plaisanteric, repliqua : 

Vous pouvez vous rassurer; cardans la situation aetuelle des 
choses, celte conduite serait des plus insensee. » « As you line , 
my dear ! » repondit Bubna j paroles don Wit ne saisit le sens, 
dit-il, que trois mois apres. 

(1) Chaudronnicr , autre nom pris par les Carbonari. 
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En attendant, s’approchait le moment oft le congres de Verone 
devait se reunir et le roi de Prusse fit son entree & Milan. Bubna 
ne manqua pas de lui faire passer ses troupes autrichiennes en 
revue ; le roi s’etait plac£ & cette fin dans un salon ou se trou- 
vail reunie la plus brillante soci£te de la ville. A cette occasion 
Bubna s’oublia au point d’introduire dans le salon son prison- 
nier Wit, dont le gouvernement prussien avail reclame l’extra*- 
dition. Place a cote du roi avec qui il s’etait entretenu jusqu’a- 
lors, il adressa a haute voix et d’une maniere affect^e ces 
paroles & son prisonnier: « Eh, comment done, M. le dema- 
gogue ; vous etes ici, et fourre dans un coin? Venez done plus 
en avant; car je sais bien que vous ne redoutez ni la publicite 
ni le grand jour. » 

Wit ne nous rappelle pas la r^ponse du roi; il se contente 
de dire qu’il est facile de s’imaginer jusqu’J quel point cet inci- 
dent avail ete interpret^ en mauvaise part. 

Bubna devait se rendre au congres ; mais peu de temps 
avant le jour fixe, la police saisit la collection desleltres ecrites 
par Wit & Turin, dans le domicile du comteGanfalonieri, chef 
de la conjuration italienne, que Bubna avail vainement engage 
h prendre la fuite. Une de ces lettres portait meme la qualifica- 
tion de Carbonaro. La commission della Porta nuova insista done 
avec une nouvelle energie pour que Wit fut reintegre dans sa 
prison politique. Cette fois encore Bubna refusa. 

Il fut question de la personne de Wit au congres de Verone; 
et Ton n’y fut pas peu surpris devoir comment ce prisonnier 
avail ete renseigne sur tout ce qui s’etait dit sur son compte. Les 
souverains avaient fait paraitre au congres le comte de Serre, 
autrefois ministre dela justice et archichancelier dans le cabinet 
frangais et alors ambassadeur a la cour de Naples. On savait 
qu’il avait ete jadis a Paris le protecteur le plus devoue de Wit. 
Le comte de Serre d^clara que tres-probablement Wit etait un 
des mcneurs les plus astucieux du comile directeur. D’apres 
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lui, ce jeune homme etait d’autant plus dangereux, quc, par 
son jeune Age et par maintes belles qualites dont il etait doue, 
il savait endormir la vigilance et gagner ies cceurs. II se repro- 
cba St lui-meme d’avoir patrone la personne de Wit et seconde 
ses odieuses menses. Enfin il deciara que, selon lui, il etait de 
la plus haute importance de ne pas perdre un instant ce con- 
spirateur de vue. 

En meme temps le comte de Bernstorff, ambassadeur danois, 
r4clama {’extradition de Wit comme sujet du Danemarek; le 
gouvernement autrichien repond it que Wit serait d’abord 
interroge par la commission de Milan, et que si l’instruclion 
etait favorable au prisonnier, il serait embarque pour leDane^- 
marck soit Si Gdnes soit Si Livourne. 

« Quelle fatalite me poursuivait, dit Wit ! Une fois entre Ies 
mains de la commission, je n’ignorais pas que je serais declare 
coupable. Des que/e ref us ees nouvelles d’une source certaine, 
je reconnus queje ne pourraisme sauver que par la fuite! Mais, 
quoique je comprisse bien alors ce que Bubna avait voulu dire 
par son insinuation (4s you line, my Dear!), je croyais que ce 
serait une infamie d’abuser de sa confiance ; j’entendais d’ail- 
leurs le cri de ma conscience qui me reprochait d’avoir expose 
c et homme si genereux a l’ accusation de negligence ou d'intelli- 
gence avec moi. J’ecrivis done directement Si Bubna qui se trou- 
vait encore a Verone, que j’elais resoiu Si recouvrer la liberte, 
mais que j’aimerais de connaitre Ies moyens qu’il croirait les 
plus efficaces Si cette fin. Un courrier apporta au commandant 
de place l’ordrc de me surveiller avec toute la rigueur possible 
et de m’interdire absolument toute sortie. Huit jours apres, 
fetais nanti d’une fausse clef, et fobtenais au moyen d’une pro- 
motion I’eloignement du geolier Sparrasch , qui me surveillait de 
trop pres. Mais le hasard traversa {’execution de mon projet. » 

Le prisonnier sut bientot se tirer d’embarras d’une autre ma- 
niere. II feignit de vouloir se suicider; et bientdt l’empereur, 
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mu par ses instincts d’huraanite, enjoignit d’alleger sa position 
et meme de lui procurer quelque distraction. II profita dc la 
latitude qu’on lui laissait pour gagner le Piemont, doit il sepro- 
posait de passer en Espagne par Genes ou par Livourne. « En 
effet, dit-il, quoique denue de ressources, j’&ais certain d’y 
trouver l’accueil le plus arnica); pendant mon sejour a Paris 
j’avais eu des relations tres-intimes avec plusieurs Espagnols 
iminents, entre autres avec Bandaxi (ambassadeur et agent 
rivolutionnaire de l’Espagne& Turin) et avec Santa Cruz. Les 
defenses du voyage furent couvertes par suite d 9 une circulaire 
adressee aux loges voisines qui me fournirent la somme de 
1200 livres. 

» Tout le Piemont, continue Wit, etait alors organise pour 
un nouveau mouvement ; aussi de ville en ville , de village en 
village , fobtenais des adresses sures. Sous la protection du 
sublime Maestri perfetti , je voyageai dans la compagnie d'un 
des corps de gendarmerie les plus distingues, et je parcourus 
sans danger toutes les provinces . » 

Wit arriva ainsi a G6nes ; mais tous les vaisseaux espagnols 
y itaient surveilles de telle sorte qu’il se vit contraint de revc- 
nir sur ses pas et de se diriger vers la Suisse. Pendant ce 
trajel, il reneontra partout la meme prevenance et le meme 
appui de la part de ses freres. 

Pendant toute une ann&j, il parcourut presque toute la 
Suisse et toute TAllemagne sous les noms et les deguisements 
les plus divers. Tous les gouvernements allemands attachaient 
leplus grand prix a sa capture. Le 20 fevrier 1824 on fut assez 
heureux pour se saisir de lui & Bayreuth. Mais, comme il arrive 
b tous les revolutionnaires menaces d’une enqu£te, une main 
pr&endument inconnue Finforma que s*il avail b craindre, il 
devait prendre la fuile. 

Ces nombreuses excitations b s^vader n’ayant pu avoir pour 
auteurs que des employes civils ou militaires, charges par elat 

16 
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d’op6rer une arrestation ou de veiller aux prisonniers; ces exci- 
tations n’ayant en outre d’autre but que de soustraire un cri- 
minel au ch&timent qu’il a merite, il est de toute evidence 
qu’elles ne sont qu’autant de trahisons et de parjures. 

Des personnages occupant les positions les plus £levees se 
rendirent k la prison de Bayreuth pour temoigner leur estime 
et leur amitie envers ce criminel. M. de Welden, president de 
la regence, Iui accorda plusieurs heures d’entretien chaquejour 
et lui confia la decouverte du Junglingsbund! 

Interroge sur sa demande, dit-il, il montra comment ses 
intrigues et celles de Follenius a Paris etaient la source de l’as- 
sociation revolutionnaire qui occupait alors la commission cen* 
trale d’enquete etablie k Mayence. 

Apres cet aveu, il semble qu’il aurait du 6tre livre k la com* 
mission centrale, par la raison que sa qualite de sujet allemand 
etait contests et qu’il n’avait pas commis de crime contrela 
Prusseen particular, mais contre toute 1’Allemagne en general. 
Mais il n’en fut pas ainsi ; la Prusse reclama et obtint que 
Wit Iui fut livr6. Cette conduite de la Prusse n’est pas un acte 
isole: toujours cet etat a voulu s’arroger le droit de faire toutes 
les enquetes sur les conjurations; apres avoir commine des ch&~ 
timents, il graciait et il attirait ensuite a l’universit6 de Berlin 
les etudiants qui avaient ete condamnes a t’&ranger k cause de 
leurs opinions et de leurs menees demagogiques. 

Cette conduite s’expliquera du reste naturellement,porsqu’on 
saura d’un cdt6 que Berlin etait alors le si£ge des chefs ma- 
^onniques de 1’AlIemagne; de l’autre, que les employes les 
plus haul places de cet £tat se trouvaient gravement compromis 
k l’occasion de toutes ces associations r^volutionnaires qu’il 
importait pour eux de rendre problematiques. 

Le frere fixa Berlin pour 6tre la prison du frere conspira- 
teur ; de son cachot, il fit, comme k Milan et k Bayreuth, un 
salon de l’Ordre, ou celui qui avait conspiri contre son roi et 
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r&at.regut de la part des loyaux fonctionnaires les teraoignages 
les moins equivoques d’estime et de sympathie a son malheur. 

Ce que Bubna avail fait pour Wit a Milan* et Welden a Bay- 
reuth fut imit6 par de Schuckmann, ministre de la police a 
Berlin : il lui donna communication de tout ce qui pouvait etre 
dangereux ou utile, et lui confia les pieces du proces. 

Ce ministre chargea meme le juge destruction de donnera 
Wit communication de tous les documents secrets sur la nature 
des associations a (etranger , afin de distinguer ce qui est vrai 
de ce qui est faux !! 

« On ne se contenta pas, dit Wit (p. 197. Ill), de me mon- 
trer les papiers : sur lordre expres de M. de Schuckmann , il 
me fut meme permis de prendre copie d'un rapport calomnieux 
que la direction generate de la police frangaise avait confie au 
prince de Metternich , el que ce/tit-ct, a cause de Vimportance 
apparente de cette communication^ avait envoye a la commission 
cenlrale d'enquete et a tous les gouvernements particulars . 
R6volte de l’infamiede ce memoire, ditWit, (lui que nous avons 
vu faire 1’apologie du poignard), je demandai h M. de Schuck- 
mann qu’il me fut permis d’en envoyer une copie h Fun dc 
mes amis. Le ministre acc&la k ma demande ct j’exp&liai lc 
memoire du baron Franchet d’Esperny !» 

Et plus loin nous lisons : « Tout ce qui avail trait a cette 
question m’etait soumis: les depeches de M. Niebuhr h Rome, 
deM. Otterstedl en Suisse, de M. de Werther a Paris. » 

Le professeur Cousin, de Paris, qui, de l’aveu de Wit, lors 
de son interrogatoire de Bayreuth, avait eu des relations avec 
Follenius, fut arrete a Dresde et remis a la commission centrale 
de Mayence. En depit de toutes les notions du droit criminel, 
on lui laissa litre communication avec Vambassadeur frangais, 
le chevalier de Bourgoing, lequel avait une copie de la reponse 
de Wit : il la donna au prevenu avant son interrogatoire . 

« Cousin, continue Wit, etait loin de contester ce que j’avais 
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avance sur son compte; il avoua m£me la presence postdrieure 
de Follenius k Paris, circonstance dont le gouvernement prus- 
sien n’avait aucune connaissance. Instruit (Tavance de toutes 
les charges qui pesaient sur lui, il se garda bien de jamais nier 
ce qui etait incontestable, mais n’avoua jamais non plus que 
ce qui etait deji connu. Je demandai d’etre confronteavec lui, 
et Cousin confirma toutes mes allegations; seulement il en de- 
clina les consequences. Le resultat n’etait pas difficile a pre- 
voir. La police frangaise avait donne une foule de renseigne- 
mcnts ddtaillees conlre lui; M. de Otterstedt avait igalement 
envoyd sur les menees de Cousin un long mdmoire sur lequel 
le ministere frangais fondait les plus grands esperances. Par 
bonheur on me le communiqua , et je priai instamment de ne pas 
y ajouter la moindre confiance, par la raison qu’un homme 
aussi adroit que Cousin y verrait facilement qu’on ne connais- 
sait nullement la veritable situation des choses. Les soupfons 
accumules contre Cousin s’accrurent encore par cette circon- 
stance que Ch. Follenius , detenu sur sa parole d'honneur a la 
prison de Bale , viola son serment des qu’il connut iarrestation 
de Cousin , et s'enfuit en Amertque.» 

Mais celui qu’on ne veut pas trouver coupable ne Test jamais. 
Cousin fut mis en liberte avec force excuses. 

Et Wit?.... On declara qu’il ne se trouvait pas contre lui 
de charges suffisantes et il putimpun£ment recommencer ses 
odieuses intrigues pour la ruine des gouvernements etle mal- 
heur des peuples !!! (1). 

Ce recit nous suggere une foule de considerations aussi 
penibles les unes que les autres. 

Un homme dont la vie n’a ete qu’une conspiration conti- 
nuelle contre tous les etats de l’Europe, un ancien membredes 
Burschenschaften, de 1’association des Noirs, un carbonaro 
occupant dans les Vendita une position eminente, un Franc- 

(1) Extrait d’Eckert, dans son Magazin , etc., tom. I, liv. Ill, p. 105. 
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Magon des hauls grades, auteur el instrument de tous ccs noirs 
eomplots qui ont fait trembler l’ancien continent ; un homme 
qui, de son propre avcu, a promene dans toute l’Allemagne 
sa torclie incendiaire, qui fut le complice, peut-etre meme l’in- 
stigaleur de ces revolulionnaires frangais qui, sous differents 
noms, ne laissaient pas leur malheureuse pntrie respirer un 
seul instant en securite; un homme qui avail contribue pour 
une large part aux secousses mysterieuses imprimees a FItalie, 
depuis la Lombardie jusqu’au royaume des Deux-Siciles, dans 
1c but de repandre des flots de sang et de renverser des insti- 
tutions sec u la ires: — cet homme trouve pariout accueil, 
appui, protection, comfort, honneurs, deference, assistance 
morale et pecuniaire! Get homme echappe partout au glaive 
de la loi ! 

Lorsqu’un profane, pousse peut-etre par lebesoinou entraine 
par un mouvement d’emportement, a commis un delit ou un 
crime, la police dirige dans tous les sens ses miile yeux et lend 
ses miile bras pour decouvrir et atteindre le criminel. Le teld- 
graphe, prompt comme Feclair, tienl en eveil tous les magis- 
trals et tous les agents de la force publique. Une prime est 
promise a quiconque mettra sur les traces de celui qui a porte 
atteinte a la fortune on a la vie d’un particulier. L’Ocean est 
franchi comme un ruisseau par des inquisiteurs slimules par 
la promessed'une riche recompense. Aueun deguisement, au- 
cutic distance, aucune solitude, aucunes tenebres ne peuvent 
mettre le coupable a l’abri des recherches. Apres avoir erre de 
village en village, de foret en fordt, de ville en ville, de pays 
en pays, le profane coupable se voil force de se livrer lui-meme 
pour se soustraire a des tortures plus alroces que le chalimcnt 
auquel il voulait echapper; ou, trahi par des hommes conscien- 
eieux, qui croient s’acquilter d’un devoir envcrs la sociele en 
denongant celui qui l’a attaquee, il tombe lot ou tard enlrc les 
nrnins de la justice civile et criminelle. Charge de chaines, 
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poursuivi des hueees et des execrations de la multitude, il est 
violemment tralne en prison. 

Lk on le fouille soigneusenient pour s assurer qu’il ne pos- 
sAde aueun instrument qui puisse servir a faciliter son evasion. 
Aussi longtempsque dure l’interrogatoire du juge destruction, 
toute communication avec 1’exlArieur ou avec ses complices 
lui est rigoureusemenl interdile. Des geoliers impitoyables sont 
echelonnes dans les sombres corridors , et des sentinelles, le 
fusil au bras, ont 1’ordre de faire feu sur le prisonnier qui 
tenterait de s’echapper. Des liens de fer rivAs k la muraille 
entrelacent ses membres et en paralysent tous les mouvements. 
Des prescriptions reglementaires ordonnent de mesurer d’une 
main avare et le pain qu’il mange, et I’eau qu’il boit, et la lu- 
miAre qui penetre a travers les barreaux serres, et Pair mAme 
qu’il respire. 

Puis il est trainA k la barre ou, loin de rencontrer des amis 
et des freres disposes k l’absoudre, il se trouve en face d’unpro- 
cureurqui s’ingAniera k le trouver coupable, et de juges inflexi- 
bles qui, sa culpabilite demontree, appliqueronl la loi dans toute 
son inexorable rigueur. 

Loin denous de nous plaindre de cette vigilance, de ces pre- 
cautions etde cette severite! Noussavons quelasAcuritApublique 
en depend. Nous savons qu’en acceptant leurs redoutablesfonc- 
tions, procureurs, gendarmes, geAliers, juges ont prAte un 
serment sacrA dont la violation les rendrait parjures. Nous sa- 
vons qu’en s’acquiltanl scrupuleusement de leur pAnible charge 
ils remplissent un devoir de conscience. 

Mais ce que nous ne comprenons pas, nous l’avouons hum- 
blement, e’est que ceux qui ont commis un crime politique et 
parfois mAme social, trouvent un asile inviolable en certains 
pays, ou ils peuvent impunement braver la loi et se rire de 
leurs juges. Ce que nous ne comprenons pas, e’est 1’espece 
d’honneur accorde aux conspirateurs, la bienveillancc qu’ils 


Digitized by LjOOQle 



— 187 — 


rencontrent partout, les managements qui leur sont prodigues, 
les ovations qu’on leur decerne el Pimpunite qui leur est assu- 
ree. Eh quoi ! un forcene, lie, pretend-il, par les plus affreux 
sermenls, aura compromis la paix de son pays, la vie de son 
souverain, les institutions Rationales, la fortune publique, la 
securite des families, la propriete ; et il lui suffira de se faire 
reconnaitre comme Franc-Magon, soit en decrivant un angle, 
soil en donnant Pattouchement du premier grade, soit en fai- 
sant le signe de la veuve, pour echapper a la rigueur de la loi 
et pour trouver des adoucissements qui seront des encourage- 
ments a un nouveau complot?Et les gendarmes, etles gedliers, 
et les magistrats oublieront leur serment civil pour se montrer 
seulement fideles a leur serment magonnique ! Mais si ce n’est 
pas la un parjure, nous ne savons plus quel sens donner & ce 
terme. 

Qu’on ne s’imagine pas que les episodes etranges de Phis- 
loire de Wit soient des cas isoles. Pendant la revolution de 
1848, on a vu la plus grande liberty dc circulation laissee aux 
chefs incrimines de la demagogie, et Fimpuissance des gouver- 
nements a se saisir de la personne des conspirateurs. Pour ne 
citerqu’un seul cas actuel, inexplicable aux yeux des plus per- 
spicaces, citons Mazzini, Pauteur avoue de tous les complots 
qui font trembler les souverains et les peuples. Comment ex- 
pliquer que cet homme, objet d’horreur aux yeux de toute 
PEurope et dont le signalement est connu par tous les agents 
dela force publique, puisse se procurer tousles passe-ports 
qu’il desire et parcourir en pleine securite tous les etats de 
PEurope, sinon par la trahison, le parjure et la complicite des 
autorites assermentees? 

Qu’on ne nous objecte pas que les Burschenschaften alle- 
mandes, Passociation des Noirs , les Carbonari ne sont pas la 
Franc-Magonnerie, et qu’ainsi nos incriminations contre ce der- 
nier Ordre tombenl d’elles-memes. Nous nous chargeons dc 
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prouver que tous les clubs et associations revolutionnaires qui 
ont vu le jour depuis la fin du dernier siecle ont tous ete en- 
fanies et guides par les loges. L’accusation est assez grave pour 
que nous y consacrions un chapitre special dans la partie 
historique. 

En attendant, resumons les aveux de Wit. 

Les Francs-Magons de Turin savent percer les murs de son 
caehol pour adcrucir le sort de leur frere prisonnier ! Les juges 
magons deviennent parfois pour lui des amis devours, par 
consequent aveugles sur scs crimes! Une dame, membre, sans 
doute, d’une loge dadoption, penetrc dans sa prison, heureuse 
incssagere de Bubna ! On se contente de sa parole d’honneur 
pour lui epargner la hontc des menottes et 1’ignominie du tom- 
bereau ! Le directeur general de la police l’accueille avec tout 
le respect cl la deference dus a un maitre genereux et lui per- 
met d’insulter ses subalternes ! 

Bubna, partisan passionne des trois grades symboliques, 
c’cst-^-dire Franc-Magon puritain, oublie le serment qu’il a 
prfit4 entre les mains de son cmpereur pour aider de la tele et 
du bras son frere detenu preventivement, mais sur lequel p£- 
sent les charges les plus accablantes. II accorde a cc dernier la 
liberie de circuler ; la troupe est destinee a lui fournir une 
garde d’honneur; et s’il lui donne un surveillanl, c’est moins 
pour le tenir a vue que pour abreger les longues heures de sa 
captivite. II lui prete un equipage, et veut que les moindres 
fantaisies du prevenu soient satisfaites sur le champ. Lorsque 
rauloriti civile reclame le jugement de Wit, le feld-marechal 
oppose sa qualite d’auioritd militaire superieure et se refuse h 
deux reprises a livrer le prisonnier. II va meme jusqu a dis- 
culper a priori son protege et & se porter garant pour lui. Enfin 
il lui conseille de prendre la fuite, apriis avoir dej& engage le 
comte Gonfalonieri a gagner la fronttere. 

Wit, dans son caeliot, est informe des reclamations des 
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membres du congres siegeant a Verone. II ose s’adresser direc- 
tement a son protecteur poor lui demander son avis sur le pro- 
jet qu’il a congu de s’evader. Tout en feignant d’user d’une 
plus grande rigueur a son egard, on a soin de le nantir d’une 
fausse clef de la prison, et d’ecarter un geolier trop scrupuleux 
dans raccomplissement de son devoir. Apres avoir ignoblement 
abus6 de la clemence de I’empereur, Wit parvientas’echapper. 
Denue de ressources, il fait un appel a la g6n6rosit6 des loges 
voisines ; celles-ci qui connaissenl le serment par lequel elles 
se sont engagees a soutenir leurs freres, meme au detriment 
de leur fortune , se cotisent genereusement et envoient au fugi- 
tif la somme de 1200 lires. Wit, signale a la police, parcourt 
sans entraves toutes les provinces du Piemont ; n’a-t-il pas des 
adresses sures, c’est-a-dire, des fibres devours dans chaque 
ville et dans chaque village ! Pour comble de derision, il se 
fera escorter, lui conspirateur, d un regiment de carabiniers ! 
la force publique, aujourd’hui, ie seul boulevard des etats, 
servira a le defendre. Muni des passe-ports de toutes les 
ambassades, nanti de toutes les sommes necessaires, il 
parcourra, sous un faux nom et sous tous les deguisements, 
tous les cantons de la Suisse et toutes les principautds de FAlle- 
magne. 

Mais tous les fonctionnaires ne sont pas Francs-Ma$ons et 
parjures. Il s’en trouve un assez fidele k son serment pour 
se saisir de la person ne de Wit k son passage & Bayreuth. Ce 
conspirateur va done etre traile avec la rigueur que com- 
mandent ses crimes ; des juges impartiaux vent le faire com- 
paraitre a la barre? Un ch&liment exemplaire va 6tre inflig^ k 
ce crimmel, auteur des plus atroces complots? — Non. N’est- 
il pas maejon, et ses freres ne sont-ils pas tenus par leur ser- 
ment de l’aider de la tele et du bras, quand bien meme ils de - 
vraient nuire a leur fortune r a leur konneur et a leur sang ? 
N’y a-t-il pas je ne sais quoi d’inviolable attach^ a la personne 
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du franc-magon? — Dans sa prison, cotnme ie roi aur son 
trdne, Witregoit les hommages des autoritds civilessuperieures; 
la haute society s’empresse de lui donner tous les temoignages 
d’estime et de sympathie. — Meme accueil & Berlin. Ici les 
regies les plus 616mentaires de la justice criminelle sont en- 
freintes en faveur du frere magon. Le ministre de In police lul 
confie toutes les pieces du proces, et lui communique jusqu’aux 
m6moires les plus confidentiels de la chancellerie frangaise. 
On lui permet d’en prendre copie et Ton expedie a la com- 
mission federale de Mayence des pieces alt6rees. 

Cousin, complice de Wit etdeFollenius, est arrete k Dresde 
et traduit devant le tribunal de Berlin. Comme le conspirateur 
allemand, il est bienldt en possession de toutes les pieces 
du proems, fournies sans doute par le chevalier de Bourgoing, 
ambassadeur des Tuileries k la Cour de Berlin. 

Enfin, Wit est renvoye de toute poursuite, les griefs & sa 
charge n’ayant pas paru suffisants ! ! ! 

II y a dans ces revelations de Wit de quoi faire fremir. Se- 
rait-il done vrai qu’il n’y a de repression, de ch&timent que 
pour les profanes ? Serait-il vrai que la protection des loges et 
la fraternite magonnique sont plus puissantes que la loi et que 
les magistrals charges de 1’appliquer? 

S’ilenest ainsi, et le lecteur aura 4te it meme d’apprecier la 
valeur des preuves fournies a l’appui de cette these, nous denon- 
<jons la Franc-Magonnerie a tous les gouvernemenlsde I’Europe 
comme une institution eminemmentdangereuse, ou 1’obeissance 
a la loi et 1’accomplissement des devoirs civiques sont considdrds 
comme une utopie, une chimerc. Nous la denongons a tous les 
peuples qui, des lors, ne peuvent plus avoir confiancg dans la 
sinc6rit£ de leurs institutions nalionales et dans les arrets de 
I autorite sacree chargee d’administrer la justice. Nous la de- 
nongons aux bounties gens qui doivent trembler d’entrer en 
eompromis avec un Magon , persuades que celui-ci sera. 
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qnand m£mc, aide de la tele et du bras par un frere qui 
occupe une fonclion publique. Que de trahisons, que de 
perfidies , que de parjures commis au nom de la fraternile 
maqonnique ! Que d’evtinements mysterieux doivent trouver 
leur explication dans cette formule epouvantable du serment 
mafonnique : « Je jure d’aider mes fibres de la t£te et du bras, 

QIIAND BIEN MfiME IE DEVRAIS NUIRE A MA FORTUNE, A MON SANG, A 
MON HONNBUR ! » 
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Peot-il y avoir dcs Macons abuses? Des loges emigres peuvent-elles tore dans Terreor, 
et scrvir d’instrument on de voile & une autre socito6 secrtoe? 


A. Nul doule que des Francs-Magons, raerae de ceux qui 
i^quentent )es loges, ne puissent se faire illusion sur la ten- 
dance, le caractere et Fesprit de celles-ci. Nous croyons m£me 
que la plupart d’entre eux se trouvent dans le cas. Pour eux 
toute la Maconnerie ne consiste que dans des ceremonies ridi- 
cules qu’ils sont les premiers k trailer d’enfanlillage ; dans un 
discours contre le despotisme et la superstition que le frere 
orateur leur fait subir k chaque tenue ; dans la medaille de 
25 centimes qu’ils remettent au frere elemosinaire, et surtout 
dans le banquet fraternel ou ils aiment k faire le plus fort de 
tous les feux. Demandez-leur quelle est l’origine de l’ordre? ils 
ne sauront vous r£pondre. Le but de la Maconnerie leur est 
mieux connu, du raoins dans le vague; ils savent qu’on n’y aime 
ni le elerge ni la religion catholique , pas plus que l’autorit£ 
civile representee par un souverain absolu ou meme un roi cons- 
titutionnel. Ceux qui possedent une certaine dose destruction 
voient poindre au bout des efforts des loges l’image confuse de 
la republique d&nocratique et sociale. 

Rien de plus naturel, du reste, que l’ignorance de la plus 
grande partie des Masons. D’abord, la Magonnerie se ressemble 
si peu a elle-meme d’une loge k Fautre, elle a subi tant de 
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modifications, elle rcnferme un si grand nombre dc rites dide- 
rents, qu’il faut une etude particultere tr^s-longue el tres-ardue 
pourse retrouver dans ce labyrinlhe (i). Or, combien y a-t-il 
de Macons qui puissent ou qui veuillent aborder un travail si 
fastidieux et si inutile? D’une part, l’absence de conviction, dc 
(’autre, le degout les empechent de se livrer a des recherches 
penibles. Ils se contentent de s’arriter k l’ecorce, sans jamais 
entrer dans la substance des choses. 

Les chefs, sans doute, connaissent la nature et le but de la 
Maconnerie; encore la plupart se bornent & la partie pratique 
et meeanique, et negligent la theorie. 

Rien n’egaleleur discretion etleur prudence lorsqu’ileslques- 
tiondela promotion d’un candidal oudeson initiation a la doctrine 
secrete ou esoterique. — Si leMagon apprcnti ne se montre pas 
un sujet apte, s’il ne promet pas pour I’avcnir, c’est-a-dire s‘il 
nese depouille pas completement de ses prejuges religieux ou 
politiques, on le laissera vegeter dans les grades inferieurs ou 
il lui seraloisible de s’amuserde fables et de bilboquets; on lui 
laissera mime ignorer qu’il existe au-dessus de lui des freres pri- 
vilegies qui, h cause de leurs meilleurcs dispositions, sc sont 
rendus dignes d’une augmentation de salaire. Par la raison qu’il 
voit toujours les m6mes hommes aux banquets, il s’imaginc 
qu’il est leu regal en Maconnerie et il ignore que des tenues par- 
ticulieres ont lieu h d’autres jours du mois. Comment, du reste, 
pourrait-il connaitre ce qui se passe a ces reunions, lorsqu’a 
chaque nouveau grade regu, le recipiendaire fait sermcnt 
de ne rien reveler aux freres des grades inferieurs aussi bien 
qu’aux profanes? C’estainsi que la grande partie des Magons 
est parquee, sans espoir de promotion, dans les grades infe- 
rieurs. Considdres comme trop jeunes pour pouvoir supporter 


11) Le F.\ Kloss a publie deux volumes in-8 J sur les Variations ntacon - 
niques , etles Julies intesiines des loges en France seulement. Le F.\ Thory 
dans ses divers ouvrages, est bien plus prolixe encore. 
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1‘eclat de la iumicrc,ou commc trop faibles decnracterepour ne 
pas reculcr a I’occasion d’importantes revelations ou devant 
im coup do main, on les amuse par les bouffonneries des 
receptions, par les hochets dont on les decore, par un sem- 
blant de confidence, el surtoul par la consideration apparente 
dont on cntoure leur nullile. Telle est la conduite tenue habi- 
tuellement envers les hommes plus ou moins marquants dans 
le monde profane qui offrent des ressources pecuniaires ou qui 
ont une grande influence.sur les electeurs, soit par leur fortune 
soit par leur position. Ces hommes bornes ou peu aptes a devc- 
nir des Motions reels doivent seconlenter du role de comparses. 

Cette classe de masons est la plus nombreuse. En effet, s il 
faut en croire Eckert, ceux qui arrivent au sommet de Techelle 
maconnique ne sont pas dans une proportion de un a cent. 

Faut*il s’etonner des lors qu il se rencontre une multitude de 
Macons qui soutiennent qu’il n’y a rien de plus inoffensif que 
leur Ordre; qu’il s’en faut bien qu’on y attaque la religion; 
que tout s’y borne a des oeuvres de bienfaisance et a des ban- 
quets innocents. IIs parlent consciencieusement; les aveugles 
ne peuvent voir qu’on les abuse. 

Mais supposons un sujet apte a recevoir successivement tous 
les grades. II pourra s’assurer bientot lui-meme que les grades 
inferieurs ne sont qu’un leurre. A chaque pas qu’il fera dans 
la Maconnerie ecossaise on luiapprendra qu’on n’a fait que le 
tromper dans les initiations anterieures. Lerituel de la Grande- 
Loge des Trois-Globes met ces paroles dans la bouche du Vene- 
rable initiateur au grade de Grand-Maitre ecossais ou chevalier 
de St. -Andre: « Je reprends ce tablier que vous avez porte 
jusqu’a present, et vous ceins du tablier des augustes freres 
ecossais. Cette ceremonie doit vous convaincre que tout ce que 
vous avez appris jusqu'a ce jour riest rien en comparaison 
des secrets qui vous seront certainement devoiles dans la suite , 
si vous etes elu, et si vous ne vous en rendez pas indigne. » 
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Et dans un autre endroil: « Goncluez de la 
tous les Masons soient nos freres , its sont neanmoins 
gnesde nous que les profanes.* 

Or le grade de chevalier de Saint-Andre esi le septieme du 
systeme templier, ou Pavant-dernier de toute la hierarchic ma- 
connique allemande. 

Done, les Masons des six grades inferieurs, ceux-te m£mc 
qui se croient le mieux instruits, sont consideres par le Rituel 
commedes ignorants, dela creduliteet de la simplicity desquels 
on s’est joue jusqu’a ce moment. 

Les explications donnees par le Rituel a la reception de 
choque grade sont ou fausses ou insuffisantes. Pour les com- 
prendre le nouvel initie a besoin d’autres connaissances qu’il 
nepeul puiser que dans les ouvrages des ecrivains macons. 
Si Ton en doutait qu’on veuille lire attentivement cct extrait 
d’une circulaire que la loge chapitrale de Nancy, sous le litre de 
Sl.-Jeande Jerusalem, a adresseeauxlogesdesdeux hemispheres 
pour recommander une edition sacree de Pouvrage que nous 
avons cite frequemment: « 11 fallait qu’une edition prealable 
fadressee aux profanes comme aux magous) dans laquelle tout 
n'apu etre dit , presentat 1’ouvragc a rassentimentmagonnique 
et prouvat en meme temps... aux Masons pen instruits que la 
Maconnerie est une science qui ne s’acquiert que par la reflexion 
et I’etude el que, si dans quelques ateliers, les travaux ont la fu- 
tilite que des profanes el meme des Freres reprochent a l’Ordre, 
cestqu’ils n’en ont pas medile les principes et les symboles, 
et que, pour eux, la lumiere est restee sous le boisseau. » 
Ainsi le Magon qui ne se livre pas a une etude approfondie de 
1 institution n’y comprendra rien ; la lumiere reste, pour lui, 
sous le boisseau. Or, j etablis en fait que, pas un Magon sur 
niille ne consacre son temps a cette meditation. Qu’on juge de 
I ignorance de Pimmense majorite des magons. 

11 En adoptant les cahiers du F. # . Ragon, les ateliers magon- 
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/gre confer^, faire comprendre 
cahier du grade. Par ce moyen, 
4 d se faire initier, possedant une 
,era, Feclaireraet leguidera, nesera 
•age parl'insuflisance de V instruction 
>nnee... L’examen du candidal forcera 
incipales lumieres des divers ateliers a 
uction, au-dessous de leurs hautes fonc- 
e sera done plus permis a un magon d'igno- 
rer it* . iensees qui ont preside a la creation de In- 

stitution, et tty.. imee sera bannie de nos temples . 

Voila qui est assez clair. Jusqua nos jours, Vignorance aete 
le partage des Masons; les initios ont iie desappointes par /’in- 
suffisance de /’ instruction qu’on pretend leur donner f e’est-i- 
dire qui n’est pas reelle; et quant aux initiateurs, aux officiers 
des loges (lumieres), il faut aviser a un moyen pour les forcer , 
les contraindre a acquerir des connaissances magonniques qui 
les elevent a la hauteur de leurs fonctions. 

II faut Favouer, les termes dans lesquels est concue la circu- 
late de la loge de St.-Jean de Jerusalem ne fait pas honneur 
aux connaissances des Macons; ils sont bien de nature & nous 
confirmer dans Fopinion que la plupart d’entre eux ne posse- 
dent pas m&me les elements de la Maconnerie. 

Nous avons parcouru attentivement Fedition profane el 
Fedition sacree des oeuvres de M. Ragon ; les nombreux extraits 
que nous en avons donnes le prouvent suffisamment. Tout s’y 
borne a des allusions aux initiations ancienneset a des explica- 
tions du systeme solaire. Evidemment le F.*. Ragon en impose 
a ses lecteurs. D’abord le nombre des auteurs magons qui font 
deriver Finstitution maconnique des anciennes initiations est 
tres-restreint; puis, pour Fhonneur de la Magonnerie, M. 
Ragon nous permettra de croire qu’on ne se reunit pas dans 
les ateliers de FOrdre pour feter l’arrivee des equinoxes et des 
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solstices. D’a utres objets sont plus dignes de Tinteret des loges; 
et si la Maconnerie n'aboutissait en derniere analyse qu’a cele- 
brer des phenomenes astronomiques qui se reproduisent natu- 
rellement, cette institution serait non seulement ridicule, mais 
bien innocente . 

Hatons-nous de le dire, le F.\ Ragon ne croit pas lui-meme 
a la sincerile de ses explications; il ose avouer implicitement 
qu’il se raille dans son cours philosophique et inlerpretatif de 
la bonne foi et de la confiance de ses lecteurs. Voici en effet 
cequ'il ne craint pas d’ecrire: « L’apprenti qui desire obtenir 
le compagnonnage doit connaitre tout ce qui constitue le pre- 
mier grade ; il doit, en quelque sorte, etre en etat de l’expliquer 
Iui-m6me, non dans l’ interpretation secrete (esoterique) mais 
dans le sens exoterique , et tel qu r il est donne aux nouveaux ini- 
lies. Car, remarquez bien, mon frere, que, dans tous les mys- 
teres, il y eut une double doctrine: on la retrouve parlout, a 
Memphis, a Samothrace, a Eleusis, chez les mages et les brach- 
manes de TOrient, comme chez les druides de la Germanie et 
des Gaules, etc. Partout on voit des emblemes presentant un 
sens physique et recevant une double interpretation, Tune na- 
turelle et, en quelque sorte materielle; Tautre sublime et phi- 
losophique qui ne se communiquait qu’aux hommes de genie 
qui, pendant le compagnonnage, avaient penetrele sens cache 
des allegories (1).» 

En d’autres termes, d’apres M. Ragon, on n’explique jamais 
au ma^on le sens reel et intime des ceremonies ou allegories 
usitees dans la collation des grades. Son Cours philosophique 
et inlerpretatif des initiations anciennes et modernes j destine a 
faciliter aux inities l’elude des grades qu’ils ont regus, ne peut 
pas meme avoir la pretention d’enseigner la doctrine esote- 
rique de TOrdre. Celle-ci n’est communiquee formellement 
qu’aux elus privilegies, aux genies ; la masse doit se contentcr 

(1) Cours phil. et hit , p. 214. 
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d une interpretation exoterique qui n’est elle-m6me que l’alle- 
gorie d’une allegorie. 

Maintenant, magons qui yous targucz de connaitre la nature 
de la Magonnerie, veuillez nous dire dans quelle calegorie vous 
avez ele ranges. Vous berce-t-on encore d’une interpretation 
exoterique, naturelle , malerielle? vous explique-t-on encore les 
allegories maconniques par les usages des initiations anciennes 
et par les signes du zodiaque? Vous etes raoins inities que les 
profanes; on abuse de votre credulity, et, ce qui est plus 
odieux, on ne craint pas de proclamer hautement votre du- 
perie. 

II se trouve m6me des magons, tres-haut places, qui en 
sont encore & l’alphabet de la Magonnerie. Draeske, evequc 
protestant, dans le discours qu’il prononga a la loge de la 
Branche d'Olivier a Breme, dit en termes formels : k II ij a 
tel mpgon qui ne parviendra jamais a connaitre noire secret , 
pas meme par les loges et nonobstant tons ses grades : ce riest 
qu’un profane , fut-il assis d V Orient du temple , et fut-il decore 
des insignes du Grand-Maitre (1). 

Ragon dit 5 ses auditeurs : « II y a beaucoup d'appeles, mais 
peu d'elus. Cette sentence regoit parfaitement son application 
dans la Magonnerie ou il se trouve peu de freres qui s’attaehent 
a I’intelligence de nos emblemes et a leur interpretation phi- 
losophique (2). » 

Un des hommes les plus eminents de la Magonnerie allc- 
mande, le representant du comte de Brunswick, grand-inaitre 
de la Magonnerie ecleclique, a ecrit I’aveu suivant : « La pru- 
dence a fait modifier les lois et les dispositions d’apres les 
epoques et les circonstances. II se presente parfois des temps 
critiques oil nous sommes forces de tenir soigneusement cache 
le but principal de l’Ordre. C’est pour ce motif et pour d'autres 

(1) Astree, 1849. 

(2) Cours phil. ct int , p. 221. 
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encore qu’un grand nombre de nos venei'ables freres onl du se 
meprendrc sur le butde notre association . Ils ont subi le meme 
sort que les Romains, du temps de leur domination . Ne pouvant 
pas leur refuser l’initiation, on ne leur communiquait qxCune 
petite partie de notre secret. On se masquait peu a peu en leur 
presence , jusqu’& ce qu’enfin ils ne sussent plus oil ils en 
etaient (1). » 

On ne manquera pas de nous faire robjection suivante : S’il 
cn est ainsi, puisqiril se trouve dans la Magonnerie des bommes 
si peu instruits, quel danger y decouvrez-vous pour la societe? 
— Dabord ces membres contribuent par leurs cotisations h 
faire atteindre un but qu'ils ignorent eux-mcmes ; la position 
qu’ils occupent dans le monde sert a donner du relief a l Ordre. 
Enfin, sans insister sur le serment d’obeissance aveugle qu’ils 
ont prete a leurs maitres, les ignorants ne sont-ils pas les 
instruments les plus actifs entre les mains des chefs, et les 
hommes les plus fanatiques dans un moment de crise ? Si les 
loges etaient reduites aux freres instruits, elles n’offriraient 
nucun danger; malheureusement, ces derniers sc contentent 
du role de directeurs et d’organisateurs ; et les ignorants ne 
sont que les souples executeurs des ordres donnes d’en haut. 

Que les Macons vcuillent bien mediter ces paroles du lieu- 
tenant-general de Marwitz. « Au sommet de 1’Ordre se trouvent 
les hommes pervers qui ne convoitent que la richesse, la do- 
mination et les jouissances, et pour qui tous les moyens sont 
bons des qu’ils servent a atteindre le but. Plus has sont ceux 
qui s’imaginent avoir atteint le dernier grade, tandis qu'ils 
riont pas meme foule la premiere marche du temple qui leur est 
inconnu. Cc sont d abord les cnthousiaslcs qui vetilent pro- 
pager le regne de la raison, coutc que coute ; puis viennent 
les homes qui se contentent de contribucr de leur bourse & 

(1) Geoffcnbnrlcr E in /hiss in das gemeine Wold dcr Staatcn der Uchten 
Freimaurerci, 1777 el 1779, p. SC. 
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l’ceuvre commune. Chacunc do ces categories croit benevole- 
ment qu’elle est la clef de voute de tout TOrdre; un Venerable 
des homes ne serait pas peu surpris d’apprendre qu’au-dessus 
de lui se trouvent les enthousiastes; et ces derniers vous taxe- 
raient d imposteur si vous pretendiez qu ils ne sont eux-meroes 
que les jouets des intrigants (I). » 

B. En t£te de ce chapitre nous avons pose cette question : 
Desloges entieres peuvenl-elles etre abuseesetservird instrument 
ou de voile a d'autres societes secretes ? 

Nous croyons devoir repondre brievement a cette question. 

Nul doute que des logcs entieres et meme tout un systeme 
ma^onnique ne puissent se faire illusion et servir de masque 
a une autre societe secrete, du moins dans les grades interieurs. 

D’abord les chefs supremes etant inconnus des loges m6mes, 
ils peuvent , sans se compromettre , donner des ordrcs anti- 
maqonniques auxquels les inferieurs sont tenus par serment 
d'obeir aveuglement. Tout depend done des principes ou des 
caprices des chefs ; le Ma^on n’a pas a raisonner, il ne peut 
que se soumettre quand meme. 

Le but et la nature de la Franc-Maconnerie sont, Ju rcsle, 
tcllement vagues et indetermines , tellement elastiques, telle- 
ment subordonnes aux circonstances, que rien ne doit pafaitre 
etrange aux inities. En veut-on une preuve? II y a trente ans 
que la Maconnerie beige etait loin d avoir le m6me caraclire 
que de nos jours ; alors paisible et tolerantc , eminemment 
conservatrice, elle est devenue guerroyante et agressive;sa 
tendance vers le socialisme n’est plus un secret pour personne. 
Aussi une bonne partie des loges etrangeres, celles dc la Prusse 
et de la Suede, par exemple, ont-elles lance contre leurs sceurs 
beiges une sentence d’excommunication. Ou est la veritable 
Maconnerie? Se trouve-t-elle a Berlin et h Stockholm, ou faut-il 
la chercher a Bruxelles? Evidemment, ces deux Maconneries 

(1) M£moire de de Marwitz, t. I. 
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etaient Fanlipode Tune de l’autre, il faut que Tune d’elles soil 
dans Ferreur. II y a plus : it s’en faut de beaucoup que les 
loges beiges soient d’accord entre elles ; les unes, deji conside- 
rs par les loges etrangdres comme engagdes dans une voie 
fatale , ne sont que des retrogrades aux yeux de certains ate- 
liers particulars. A Verviers , par exemple , Fancienne loge 
qui se trouve sous (’obedience du Grand-Orient de Bruxelles 
a ete desertee par les membres les plus avances qui ont forme 
un atelier particulier; et, chose incroyable, le fameux frere 
Bourlard a ete anathematise par le non moins illustre frere 
Goffin. Encore une fois, ou se trouve la Ma^onnerie? Est-ce 
dans la premiere loge traitee de decrepite et d’impuissante, ou 
dans la loge ou le socialiste Goffin a porld le maillet? Qu’on 
dise k ce dernier qu’il n’est pas Magon ou du moins qu’il md- 
connait les principes de l’Ordre; il vous taxera dignorance et 
^inconsequence, et peut-etre aura-t-il raison. 

Mais, objectera-t-on, ces loges exaltees, par la-meme qu’elles 
sont dissidentes et qu’elles ne reconnaissent pas Fautorite legi- 
time du Grand-Orient ne representent point I Ordre ! Miserable 
objection ! D abord nous ne sachions pas que Fautorite du 
Grand-Orient soit radicalement essentielle a la Franc-Macon- 
nerie. Ce qui le prouve c’est que l’Ordre a existd bien long- 
temps en France avant la constitution du Grand-Orient. En 
second lieu, Fautorite de ce dernier n’a etequ’une substitution 
adroite operde a Foccasion d’un schisme; illegal des le prin- 
cipe, le Grand-Orient fran<jais n’a pas cessd de Fetre depuis. 
— Enfin, le Grand-Orient se formant des delegues de chaque 
loge de l’obedience, le caractdre de cette autorite magonnique 
variera d’apres la nuance de la majorite des loges. Que, par 
exemple, le Grand-Orient se compose d’hommes tels que les 
FF.\ Goffin et Defre, et de conservatrice qu’elle etait en 
apparence, la Matjonnerie beige arborera legalemenl le dra- 
peau du socialisme. 
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La Franc-Magonnerie est loin d'etre une dans ses degres 
ct dans ses rites, a Fexception des trois premiers grades. On 
a la Magonnerie frangaise avec ses quatre grades chapitraux ; 
le systeme ecossais avec ses trente-trois degres ; le rite de 
Misraim avec ses 90 degres, etc., etc. La meme variete peut se 
constater dans chaque pays. 

Je suppose un homme assez hardi pour inventer un systeme 
ecossais entierement nouveau, ou rites et doctrines de Fancien 
regime soient mis a Fecart ; les reves de son imagination ou 
de sa perversite seraient ainsi substitues aux traditions dites 
sacrees de la Magonnerie. Qu’arriverait-il dans cette hypothese? 
Le maitre-magon ignorant absolument les mysteres des grades 
superieurs, recevrait ces derniers avec la croyance profonde 
qu’il ne s’ecarte nullement des principes de Fauguste Magon- 
nerie; il jurerait ses grands dionx qu’il est aussi niagon que 
le grand-maitre Verhaegen. Apres le serment d’obeissancc 
aveugle qu’il a prete a ses chefs, il s’est mis k leur disposition 
pour l’execution de tous leurs desseins; et, tout en croyant 
etre Magon orthodoxe, il peut s’etre engage soutenir les plans 
les plus subversifs. 

Croit-on que cette supposition n’est qu’une pure hypothese, 
qui ne s’est jamais realisee et n’a jamais pu se realiser? Dans 
ce cas nous en appelons a Fhistoire de Weishaupt, le chef el le 
fondateur de Fllluminismc. Ne s’est-il pas servi de la Macon- 
nerie comme d’un moyen pour propager ses abominables 
doctrines ? N’osant pas etaler, meme aux yeux de ses adeptes, 
Fhorreur de ses projets , il a adroitement m£le les grades 
magonniques aux grades particuliers a son Ordre ; et k force 
d habilete, il est parvenu insensiblement a dominer la Magon- 
nerie allemande. Grace k ses intrigues, le congrds de Wilhems- 
bade adopta ses principes ; et ses successeurs dominerent aux 
deux convents des Philalethes a Paris, deux ans avant Fexplo- 
sion de la revolution de 1789. Aussi le nom de Weishaupt 
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figure-t-il avec orgueil dans la nomenclature des celebres 
Macons comme celui d’un reformateur de FOrdre. 

Des hommes dont on ne recusera pas le temoignage, sont 
d’avis que les societes secretes peuvent facilement et promple- 
ment degenerer en clubs revolutionnaires et servir d’instru- 
ments a des chefs fanatiques. Nous croyons devoir reproduce 
ici leurs paroles : 

Voici d’abord l’opinion de Niebuhr , le grand historien de 
l’AHemagne: « A toute association politique dignede ce nom, 
il faut, comme a tout Ordre et & toute societe un but impor- 
tant ou futile, bon ou mauvais, un centre d’union, une obliga- 
tion determinee, une direction, une reunion et des correspon- 
dences. Or, comme toute association n’existequ'a cause de son 
but, il est nature! qu’elle tache d’atteindre ce but, considere 
par elle comme son bien supreme; lorsqu’il s’agit d’employer 
les moyens, elle fait attention non a leur moralite, mais a leur 
efficacile. Persuasion etmensonge, artifice et ruse, calomnieet 
violence, tout lui est bon. Une telle association ne peut sub- 
sister sans des chefs, a la directien desquels tous les membres 
doivent se soumettre aveuglement, sans qu’il leur soit permis 
de reculer lorsquc le but, innocent dans le principe, a dege- 
nere ou s’est modifie par la direction que Ton a suivie. Une 
association dont le but serait le bouleversement de la constitu- 
tion et des lois etablies ne serait pas simplement coupable, elle 
serait r^volutionnaire. — Dans aucun Etat, les lois ne tolerent 
les societes politiques secretes, et c’est a tort que Fon blame les 
gouvernements qui proscrivent un Ordre, qui, sous le pretexle 
d un but evidemment futile, peut, k Fombre de ses mysteres 
(in fugam vacui ), ourdir les plus funesles complots. Lillumi- 
nisme est la, pour me servir de preuve. 

» Il rendrait un eminent service Fhistorien qui, recueillant 
les opinions et les faits, prendrait a tache d’examiner si le me - 
pris qu’on afliche aujourd'hui pour la religion , si le dogme 


Digitized by LjOOQle 



— 204 — 

politique de Vegalite de toutes les classes , n'ontpas ete repandus 
par la ma$onnerie. La participation de l’Ordre & la revolution 
de 1789 est prouvee par des temoignages irrefragables : et ii 
n’y a pas k douter que cette sociele n’ait ete exploitee eflicace- 
ment par la propogande francaise. Celui qui redoute reellemem 
Tinfluence des society secretes doit travailler avant tout h dis- 
soudre un Ordre, qui, plus que tout autre, est capable d’entre- 
prendre contre le bonheur des peuples l’execution de plans 
desastreux. 

» En general, toute societe secrete est dangereuse; car elle 
se compose d hommes eprouves qui, travaillant dans 1’ombre 
et le mystere, ne parviennent pas facilement a realiser ce que 
la crainte destribunaux les force de cacher. 

» Les a vantages garantis par la constitution k tous les citoyens, 
forment un patrimoine commun, auquel tous ont un droit 
egal, dans la proportion de leurs capacites et de leur valetir. 
Une society pnrticuliere qui promet ces avantages exclusive- 
ment a ses membres est un Elat dans l’Etat; elle merite d’etre 
aneantie, comme elant un mal funeste pour la communaute. » 

Les paroles suivantes, tirees de 1’ouvrage du professeur 
Struve sur les societes secretes, ne sont ni moins vraies, ni 
moins importantes : 

« Y a-t-il eu dans 1‘histoire du monde une seule institution 
qui n’ait degenere avec le temps ? Les institutions publiques, 
nieme les plus respectables et les plus sages, ne sont-elles pas 
insensiblement devenues les plus fatales et les plus funestes ? 
Eh bien, le danger de la deterioration n’est nulle part si 
fortement a redouter que dans les societes secretes. Les pre- 
mieres sont exposees aux yeux du monde; amis et ennemis 
peuvent les observer; elles secroulent d’elles-memes d^s 
qu’elles ne repondent plus a leur but et que le public eclaire 
leur retire son approbation. Muis il en est tout autrement 
des secondes, dont le but, le plan et Torganisation ne sont 
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connus que par le petit nombre de eeux qui sont au timon, 
et qu’on fail un devoir k la masse d’admirer avec une 
veneration sacree el muette. Dans quel obscur et profond 
labyrinthe Tartifice dc quelques meneurs ne peut-il pas con- 
duire la tourbe aveuglee? Dans quel abime d’incredulite, de 
folie et d’immoralile ces malheureuses viclimes ne peuvent- 
elles pas etre plongees? — J’en ai ditassez. Rien au monde ne 
peut degen^rer d’une maniere plus prompte et plus funeste 
qu’une societe secrete : elle est exposee k s’abimer jusqu’au 
dernier degre de la corruption ; elle sera fatale a la societe 
en raison directe du secret qu’on y observera, de la perfection 
de son organisation, de l’ordre et de l’ensemble qui regnent 
dans son sein. Le feu de la publicite doit purifier le metal 
precieux de la substance terreuse qui fenveloppe, et le rendre 
propre a etre travaille pour futilite commune. Mais la ou il 
n’y a que des scories, celles-ci disparaissent, sous faction du 
feu, etil n’en reste que le neant. >» 

Les paroles suivantes de Fichte et de Schuderoff sont dignes 
d’etre citees : «Le mot humanite , dit Fichte (Discours a, la nation 
allemande , 1824. p. 101), est du nombre de ces mots fameux 
dont on peut si facilement abuser pour masquer le pervertisse- 
ment de fhommc : par un son etrange, sublime et eolatant, ce 
mot eveille fauention ) mais, dans le fonds, il enveloppe, celui 
qui fecoute, des tenebres de fignorance. » 

Schuderoff, qui, en qualite de Franc-Magon, avait d’abord 
consacr£ ses talents ^ faire triompher le dogme de fhumanite, 
nous depeignit plus tard (Discours sur ielal actuel de la Maqon- 
nerie ), fhumanite comme quelque chose de si vague, que toute 
loge qui se la propose pour but, se charge d’un probleme inso- 
luble etse perd dans une vaine entreprise. «L 5 humanite, dit-il, 
est du nombre des probl£mes les plus profonds de la philoso- 
phic, puisqu’elle renferme en elle des principes qui echappent 
k l’activile humaine. » 

18 
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Enfin, il n y a pas de jugement plus competent que celui du 
baron A. de Knigge (1), cechef le plus fameux, le plus instruit 
et jadis le plus actif de rilluminisme. Voici ce qu’il dit des 
societes secretes : 

« Au nombre des jouets a la fois futiles et funestes dont s’a- 
inuse notre si£cle philosophique, !l faut ranger les associations 
et les Ordres secrets de quelque nature qu’ils soient. Poussfe 
soil parle desir dela science, soil parle besoin d’activite etde 
sociabilite, soit enfin par une indiscrete curiosity tous les Alle- 
niands, a peu d’exception pris, ont ete, au moins quelque 
temps, membres de Tune ou l’autre association. Le temps est 
venu de faire disparaitre ces societes qui sont toutes ou frivoles 
ou nuisibles a la vie sociale. 

>» Je me suis assez longtemps occupy de ces objets pour oser 
iuvoquer mon experience, et pour pouvoir, avec connaissance 
de cause, deconseiller a tout jeune homme actif et laborieux, 
de se faire agreger a toute society secrete, quel que soit le nom 
dont elle pourrait etre d6cor6e. Sans doute, elles ne sont pas 
toutes reprShensibles au m6me degre: mais toutes, sans dis- 
tinction, elles sont ou inutiles ou dangereuses. 

» D’abord elles sont inutiles ; parce que, k I’epoque ou nous 
vivons, il n’est nullement n^cessaire de cacher sous le voile du 
mystere un enscignement quelconque. La religion chr&ienne 
est d’une telle clarte, elle satisfait tellement k toutes les exi- 
gences, qu’elle n’a besoin, comme les religions payennes, ni 
d une explication secrete, ni d’une double doctrine. Dans les 
sciences, les decouvertesmodernes sont etdoivent 6tre rendues 
publiques, pour le bien de l’humanite; il faut que toutes les 
personnes comp&entes puissent les examiner el les apprecier. 
— II est inutile que des particuliers s’efforcent de haterTepoque 

(1) Le baron de Knigge, dontle nom de guerre dtait Philon , futle bras 
droit de Weishaupt, fondaieur de rilluminisme. Ses talents, son influence, 
ses intrigues coulribuerenl puissamment h propager cclle soci£td secrete, la 
plus redoutable peul-dlre de celles qui ont menacd l’Europe. 
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ou tousles homines doivent fttre parfaitement eel a ires. Ils n'y 
parviendront meme jamais; et s’ils en etaient capables, ce se- 
rait un devoir pour eux de le faire publiquement. Ce devoir 
serail d’autant plus imperieux, qu’ainsi les hommes judicieux 
de tous les pays et de toutes les locaiit6s seraient mis ft m£mc 
de se prononcer sur la mission de ces apolres et sur la valeur 
intrinseque de la doctrine qu’ils viendraient annoncer. Par la 
publicite, on pourrait juger si cet enseignement est reellement 
de nature ft ydairer, ou si la monnaie debitee n’est pas de plus 
mauvais aloi que celle qu’on rejette.... 

» Ils parlent un langage sgmbolique, susceptible de toule 
espece d' interpretation ; ils sont bien peu prudentsdans le choix 
de leurs membres : par consequent, ils degenerent bientot. Si, 
dans le principe,. ils sont accueiilis avec engouement, ils en- 
trainent bientdt ft de plus grands inconvenients que ceux dont 
on se plaint dans le monde profane. 

» Si quelqu’un a envie d’entreprendre quelque chose de 
grand et d’utile, des occasions, m£me trfts-nombreuses, ne lui 
manquent pas dans la vie civile et domeslique ; mais personne 
ne sail en profiler comme il le pourrait. II faudrait d’abord 
qu’il fut demontre qu’il ne reste plus rien ft faire par le moyen 
de la publicite, ou que des obstacles insurmontables s’opposent 
ft la realisation publique du bien, avant de s’arroger le droit 
de se cr£er un cercle d’action particulier et secret qui n’est 
pas sanction^ par 1’Etat. La bienfaisance se passe des ten&bres 
du mystftre, I’amitie s’appuie sur la liberte du choix, le be- 
soin de sociability ne suppose pas nycessairement I’emploi de 
moyens secrets. 

» Mais ces associations seerfttes sont, de plus, dangereuses 
et funcstes : parce que tout acte mysterieux provoque des 
soup^ons legitimes ; parce que ceux qui ont mission de veiller 
au bien de la soeiyte civile sont par Ift-mymc charges du 
soin de s’enquerir du but de loute association ; sans quoi, sous 
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le voile des tenebres, on pourrait cacher des plans dange- 
reux et des doctrines funestes, aussi bien qu’on pourrait y 
poursuivre des buts avantageux ; parce que les membres inities 
ne sont pas tous instructs des intentions perverses que I’onprend 
souvent soin de masquer sous les plus belles apparences; parce 
qu’il n’y a que des esprits medideres qui se laissent enserrer 
dans cet elau, tandis que les homines superieurs ou reculeot 
bienlot, ou sont abimes et d^generent, ou prennent une direc- 
tion oblique, ou enfin se saisissent de la domination aux depens 
des autres ; parce que, le plus souvent, des chefs inconnus se 
tiennent derriere le rideau, et qu’il est indigne d’un homme 
d’intelligence et dc coeur dc travailler a I’execution d’un plan 
qu’il ignore, dont la bonte et l’importance ne lui sont garanlies 
que par des hommcs qu’il ne connait nuilement, envers qui il 
contracte des engagements sans reciprocite, sans savoir a qui 
s’en prendre, puisqu’il n’y a personne qui se pose comme cau- 
tion ; parce que des intrigants et des gens sans aveu exploitent 
ces soci&es, s’imposent et entrainent les autres & partager leurs 
vues personnels ; parce que chaque homme a des passions 
qu’il apporte avec lui dans I’association, ou, & 1’ombre et sous 
le voile du secret, elles ont un champ plus libre qu’au grand 
jour; parce que ces associations degen^rent peu & peu, par suite 
du choix qu’elles font de leurs membres ; parce qu’elles coutent 
et de l’argent et du temps ; parce qu’elles detournent des affaires 
serieuses de la vie civile, pour pousser 6 la paresse ou & des 
occupations sans but; parce qu’elles dcviennent bientdt unlieu 
de reunion pour tous les aventuricrs et les faineants; parce 
qu’elles favorisent toute espece de fanatisme politique, reli- 
gieux et philosophique ; parce qu’elles engendrenl un dange- 
reux esprit de corps et jellent les semences des plus grands 
maux; enfin, parce qu’elles sont I’occasion des cabales, des 
dissensions, des persecutions, de l’intolerance et de l’injustice 
non-seulement envers les fr£res associes, mais m£me envers 
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de boas Masons qui ne sont pas membres du mime Ordre, on 
qui ne sont pas partisans du m£me systeme. 

» Telle est ma profession de foi sur les soctet^s secretes. Y 
en a-t-il parmi elles auxquelles ne s’adressent pas quelques-uns 
de ces griefs? Eh bien, soit, admeltons Texception. Quanta 
moi, je n’en connais aucune qui ne soit coupable de I’un ou de 
i’autre chef. Et maintenant encore (1796), telle est mon opi- 
nion invariable sur ces associations. Je n’ai pas change d’avis, 
malgre la lecture que j’ai faite dernierement de l’ouvragc 
intitule : Du monde secret et de Vart de gouverner. Je suis loin 
de meconnaitre les louables intentions de M. le consetller 
Weishaupt; mais ses raisons ne m’ont nuHement convaincu. 

» Si la curiosite, un besoin desordonne d’activite, la persuasion, 
la vanite ou d’autres motifs quelconques vous ont fait entrer 
dans ces associations, gardez-vous du raoins de vous laisser 
aveugler par I’illusion ou passionner par le fanatismc; gardez- 
vous de vous laisser entrainer par l’esprit de seete; gardez-vous 
d’etre le jouet et (’instrument des hommes pervers qui savent 
se masquer! Si vous n’etes plus un enfant, pdndtrez Implica- 
tion claire et nette de tout le systeme. N’initiez personne, avant 
de vous dtre bien instruit vous-mdme; ne vous laissez pas 
aveugler par des apparences trompeuses, par des promesses 
seduisantes, par les plans les plus flatteurs pour le bien de 1’hu- 
manite, par I’affectation avec laquelle on montrera exldrieurc- 
ment du desinteressement, de la saintete dans les actes, et de 
la puretd dans les intentions. C’est aux faits qu’il faut demander 
V09 preuves; c’est l’ensemble qu’il faut envisager. Si 1’on vous 
fait un grief de votre peu de capacite et de votre inaptitude, 
faites-vous expliquer quelles sont les qualites que les chefs 
exigent; examinez quelle est la valeur de ces chefs eux-raemes; 
et, mettant la fausse modestie de cote, comparez-vous a eux. 
Surtout gardez-vous absolument de vous livrer pieds et poings 
lies a des chefs inconnus, quelques motifs que Ton puisse alleguer. 
Soyez assez prudent pour peser ehacun des mots que vous 
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ecrivez sur les affaires qui concernent l’Ordre; soyez surtout 
assez circonspect pour examiner les termes du serment que 
Ton exige lorsque vous contractez un engagement. Demandez 
compte de I’emploi des sommes que Ton vous fait payer. — 
Que si, apr^s avoir pris toutes ces precautions, vous etes fati- 
gue de 1‘Ordre, si vous g&nissez sur votre initiation, eloignez- 
vous sans bruit ni eclat. Si vous voulez echapper aux persecu- 
tions, ne dites jamais mot de ce que vous avez vu et entendu. 
Mais si, malgrd votre reserve, on ne vous laisse pas en repos, 
montrez-vous a decouvert; pour I’edification des autres, exposez 
sous les yeux du public l’imposture, la folie, la perversile de 
ces associations. — Du reste, personne n’a ni Tobligation ni la 
mission de detruire tout ce qu’il trouve ne pas £tre bon. On 
peut s’indigner contre des abus, sans devoir pour cela les 
combattre avec acharnement. On peut meme assister tres- 
innocemment aux reunions de l’Ordre, lorsqu’une fois on 
en est membre ; coinme les clubs, les loges peuvent etre d’ex- 
cellents moyens de voir du monde. Pour quelques-uns c’est 
peut-etre meme un devoir de ne pas completemenl se retirer, 
des qu’ils peuvent empecher un plus grand mal, et aider h s’op- 
poser a des tentatives criminelles. >» 

Ilya plus ; il est de notoriete publique que les socidtes se- 
cretes revolutionnaires fondees en Allemagne, en France et en 
Italie, telles que rilluminisme, 1’Union allernande, le Tugend- 
bund, FAssocialion des noirs, la jeune Europe avec ses affiliees: 
la jeune Pologne, la jeune Allemagne, la jeune Italie, la jeune 
France, etc., ont toutes eu pour chefs des Francs-Magons des 
hauts grades. 

On dira que c’est la un execrable abus que Ion a fait de 
I’Ordre auquel on ne peut imputer les egarements de ses 
membres. C’est vrai; maisil n’est pas moins incontestable que la 
Franc-Magonnerie peut servir de masque aux revolutionnaires 
les plus audacieux. 
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V. 


Comment des princes el des souveraius ont-ils pu 6trc les prolecteors 
de la Ua^oouerie ? 


Telle est (’objection qu’on nous a faite maintes fois lorsque 
des profanes ou des Masons ont voulu prendre la defense de la 
Maconnerie? Et, en eflfet, le raisonnement suivant est assez spe- 
cieux : Comment des hommes si int6ress<5s k la conservation de 
leur dignity et au maintien de l’ordre public ont-ils pu prater 
leur nom et leur influence k une association que Ton reprdsente 
comme hostile a la royaute? Et Ton s’empresse de citer : en 
France, le due de Chartres , de la famille royale; le roi Joseph, 
frere de Napoleon I, Louis-Philippe, le prince Murat; — en 
Prusse, Frederic II, Frdderic-Guillaume III et IV, le prince re- 
gent aeluel; — en Suede, Gustavelll, Gustave IV, Charles XIII; 
— en Hollande, les princes Guillaume et Frederic ; — en 
Danemark, le roi Christian VIII et Frederic VII ; — en Ha- 
novre, les rois Ernest et George V (1). On cite, en outre, avec 
affectation un autre souverain, qui fut initie k la loge de 
Berne en 1813, et qui s’est fait assidument representer par 
le grand-marechal du palais. 

(1) En rdponse aux trois ouvrages d’Eckert : La Franc-Magonnerie dans 
w veritable signification , le Temple de Salomon , et le Recueil des documents 
des(t'n& a la condamnation de la Franc- Magonneric, ainsi qu’aux fameux 
articles du ministre protestant Hegstenberg dans la Kirchenzcitung , M. Fre- 
deric Voigts vient de publier une brochure oil il se contente d’opposer la 
aympathie accordee k la Franc-Ma$onnerie par ces princes ou ces souverains. 
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Qu’est-ce quc cela prouvc , sinon que ces princes ou souve- 
rains ont cru devoir user de managements envers une socidtd 
qu’ils redoutent ? Ils se sont peut-etre imagine qu’en affectant 
certaine deference, certaine confiance envers la Magonnerie, 
ils recueilleraient en retour la securite du pays et la peix des 
esprits. Peut-dtre mdme ont-ils espdremaintenir l’Ordre dansles 
homes de la moderation ou lui faire ajourner l’execution de ses 
projets subservifs en lui imposant par leur presence. 

Mais s’ils ont agi de bonne foi, si leur participation k la 
Maconnerie est le resultat de leur conviction, s’ils sont persua- 
des de l’innocuite des loges, nous plaignons leur aveuglement. 
Et pourtant, nous sommes forces de l’avouer, il en est dans le 
nombrc dont la confiance dans la Maconnerie parait sincere. 
Gelui des princes qui semble le plus attache a 1’ordre magonni- 
que est, sans contredit, le regent de Prusse. En 1853, I’Alle- 
magne fut mise en emoi par les pubications d’Eckert et de Hegs- 
tenberg. Ce dernier, dans la Kuchenzeitung demontra k l’evi- 
dence que la Magonnerie tendait addtruire tout le christianisine 
et avail produit dans le sein du protestantisme un scepticisme 
si universel que 1’etat en chancelait sur sa base. Le prince de 
Prusse brava les avertissements donnes par son pasteur en fai- 
sant inilier son fils le 5 novembre de la meme annee. Se trou- 
vant a Elberfeld dans le courant de juillet 1 854, il regut publi- 
quement une deputation de la loge de celte ville en presence 
du clerge rduni ; puis s’adressant k toute l’assemblee il dit en 
montrant le clerge du doigt : « Oui, Messieurs, nous sommes 
attaques de plusieurs colds ; se tournant ensuite vers les rai- 
nistres des cultes, il leur dit : « Vous ne connaissez pas 1’Ordre; 
c’est pour ce motif que vous lui nuisez. Vous lui nuisez en 
detournant de lui les employes, le clerge, les officiers. Eritrez 
dans l’Ordre, et vous trouverez qu’il n’est 1’ennemi ni du chris- 
tianisme ni de la legalite. Aussi longtemps que je serai k la tdte 
de I’Ordre, rien de f&cheux ne lui arrivera.» 
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Malheureux prince ! Avez-vous done oublii que votre an- 
citre, le grand Frederic, regretta bien amerement vers la fin 
de sa vie d’avoir introduit la Ma^onnerie dans ses etats? Les 
precautions dont Fred^ric-Guillaume crut devoir s’entourer 
pour contenir I’Ordre et ses rejetons le Tugendbund et les 
autres societes secretes de l’Allemagne, ne sont-elles plus pre- 
sentes & votre mejnoire? La journee du 18 mars 1848, les 
barricades de Berlin, le massacre de vos troupes, la circulaire 
de la Grande-Loge d’AHemagne dont vous&iez dej& leGrand- 
Maitre, laquelle altribue ces calamites & I’aveugle precipitation 
des loges, n’ont-elles laisse aucune trace dans vos souvenirs? Si 
vous croyez devoir quelque reconnaissance a la Ma^onnerie 
parce qu’en 1 849 elle a pr£sente a votre auguste frdre la cou- 
ronne imperiale de l’Allemagne grande et une, ne voyez-vous 
pas que e’etait la non-seulement une violation des traites les 
plus sacres, mais la realisation d’un reve caresse depuis long- 
temps par les loges, un immense pas fait vers 1’inauguration de 
la republique sociale? C ’eta it le cas on jamais d’appliquer ce 
vers de Virgile : « Quidquid id est, timeo Danos et dona fe- 
rentes >• . — Maintenant que vous 6tes vous-m&ne au timon de 
l’etat, Dieu veuille que vos yeux s’ouvrent & la lumiere et que 
vous n’ayez jamais & regretter une excessive confiance 1 

Eneffet, un souverain, protecteur des loges, se trompe etran- 
gement, s’il prend son litre au serieux et s’il croit etre par- 
faitement renseigne sur ce qui se passe dans les temples mys- 
terieux de l’Ordre ; Draeske nous l’apprend : on peul n’etre 
qu’un profane, quand meme on serail decore de tous les insignes 
et assis a /’ Orient. 

D’abord, rien n’emp4che I’Ordre de ne donner au protecteur 
qu’un titre honorifique, sans portee sur les affaires des loges. 
Lorsqu’il entrera dans le sanclHaire ma^onnique, on formera la 
voute d’acier, on lui presenters un fauteuil dore place a l’Orient, 
on obeira a ses coups de maillet ; mais on se gardera bien 
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d’agiter en sa presence la moindre question compromeuante ou 
de conferer sur des points non avouables. On a presente & sa 
signature l’organisation et le rtglement fictifs de la Ma<jonnerie 
nationale ; tandis qu’on a eu soin d’en rediger d’autres qu’on 
se garde soigneusement de montrer au jour. On posside des 
registres doubles ; dans ies uns on n’inscrit que ce qui n’a pas 
& redouter de froisser la susceptibility royalc ; dans les autres on 
consigne Ies deliberations intimes. Derriere le prolecteur ou 
grand-maitre de nom se trouve un chef effeclif, inconnu au 
prince , lequel dirige les travaux dans le sens maconnique 
ryel. En un mot, le prinee ou le souverain est constaminent la 
dupe de sa confiance. Mais ne nous contentons pas d’assertions 
vagues ; donnons des preuves. 

A la vue des bouleversements dont I’Europe etait evidem- 
ment menacee et des dissensions intestines qui dechiraient la 
Mafonnerie allemande, les loges directrices du systyme iclec- 
tique adresserent a leurs soeurs une longue circulaire oil nous 
lisons les lignes suivantes : 

« II sera permis k une ou plusieurs loges de se choisir un 
prolecteur, meme Stranger, a la condition toutefois que celui-ci 
ne leur donne jamais d'ordre, qu’il ne s’attribue aucune espece 
de direction et qu’unetelle election ne soil jamais un obstacle & 
ce qu’on reconnaisse un prolecteur general, qui viendrait & &re 
nomine par les loges k la majority des voix. Ge dernier ne 
pourrait yfre yiu qu’aux memes conditions et son titre ne lui 
confererait aucun pouvoir particulier. » 

Ainsi, d’aprys l’autorite supreme du systyme ydectique, le 
titre de prolecteur ne peut ytre qu’honorifique et ne donne 
aucun droit k celui qui en est revetu de s’ingerer dans les 
affaires de 1’Ordre. 

Weishaupt, reformateur de la Maqonnerie, comprenait tene- 
ment (’importance d’ycarter les souverains, qu’il avait expres- 
sement defendu de les initier au del& du grade d’llluminatus 
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major (1 ). On trompe done les princes en leur laissant ignorer 
Inexistence, les rites et la tendance des grades superieurs. 

Le meme fondateur nous apprend que, pour satisfaire la 
vanity de quelques membres, il cst bon de feindre que les 
souverains eux-memes ont la direction de 1’Ordre (2). 11 peut 
done se faire que la nomination d’un protecteur ne soil qu’un 
acte d’hypocrisie pour mieux masquer de noirs projets. 

Apres le congres de Wilhemsbade, la Maconnerie retrempee 
dans les principes de rilluminisme, adressa aux loges une cir- 
culate ou nous lisons cettc phrase etrange : « On a attird des 
princes dans le sein des loges, et une grande multitude a suivi 
ces fantomes... Sans doute, les princes qui convoqudrent le con- 
vent de Wilhcmsbade etaient animes de bonnes intentions... 
mais un bien petit nombrede Masons etaient disposes a accepter 
leurs lois. Ils n’etaient pas, du reste, capables de donner une 
explication claire et satisfaisante des hieroglyphes matjonniques 
qu’ils ne eonnaissaient pas eux-memes. » 

On peut juger par cette citation du cas que les loges font 
des princes qui en sont les directeurs. Ce ne sont que des fan- 
tomes , des aveugles qui s’imaginent trouver dans la Magonne- 
rie un moyen de garantir leurs tresors 7 leur puissance .et leur 
domination (3). Quelle que puisse etre la puretd ma<jonnique de 
leurs intentions , on doit bien se garder d’obeir & leurs ordres 
qu’il faut toujours suspecter d’dtre interesses. Enfin, les princes 
se font illusion s’ils croient connaitre la nature et le but de la 
Maconnerie \ ils ne les connaissent pas ! 

C’est qu’en effet, defense formelle est faite par les instruc- 
tions adressees aux nouveaux initids de rien rdveler non seule- 
ment aux profanes mais encore aux chefs prdtendus de TOrdre. 
Nous lisons dans le 3® grade chapitral du systdme des Trois - 

(1) Supplement aux documents originaux , pag. 32. 

(2) Ibid, p, 158. 

(3) Circulaire des chefs Ma$ons-Ulutain6s. 
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Globes la recommandation suivantc : « Gardez-vous de reveler 
a qui que ce soil, voire meme au Grand-Maitre de toutes les 
loges , la moindre chose de ce que vous apprendrez ici » . — 
Toujours le m6me systeme de deception ! Un prince est ou 
croit &lre Grand-Maitre de toutes les loges du pays; il s’ima- 
gine connaitre tout ce qui se passe dans les temples ma$on- 
niques de son obedience. II se fait illusion ; defense est inti- 
mee a ses pretendus subalternes de lui devoiler la moindre 
partie des mysteres. 

S’il restait le moindre doute sur ce point, nous rappellerions 
au lecteur le serment pr6t£ par le recipiendaire : « Je jure de 
ne jamais devoiler les secrets a personne, pas meme au Grand - 
Maitre de tout l Or dr e, des queje ne le verrais pas reconnu par 
une haute loge ecossaise ou que les chefs de cette loge ne me 
Vauraient pas fait reconnoitre comme tel . » Les termes sont 
assez explicites. On peut se croire le Grand-Maitre de FOrdre 
et ne pas 6tre jug£ digne de confiance, ni de la moindre 
communication. Outre le titre, il faut encore etre revetu d’un 
caractere special ; il faut etre reconnu des loges. Sans cela on 
sera environne d’epaisses tenebres au moment ou l’on s’imagine 
etre entoure des plus pures claries de l Orient. 

Voici un aveu frappant d’un ^crivain macon dont Tautorit^ 
est incontestable. Nous recommandons ce passage a la medita- 
tion du lecteur : « L’entree des souverains dans FOrdre est de 
tres-bon augure. Quoiqu’ils ne puissent contribuer a la con- 
struction du temple mafonnique, quoiqu’il nous faille subir le 
spectacle des brillants insignes attaches a leur boutonniere, ils 
sont tres-pr6cieux pour FOrdre, soil a cause de leurs richesses, 
soit a cause de leur immense influence. Quelque libres qu’elles 
puissent paraitre, les associations secretes sont encore trop de- 
pendantes des dispositions de la classe superieure; elles ne peu- 
vent se developper qu’aux rayons du soleil au milieu d’un ciel 
sans nuages. La ou le prince boude, il y a mauvaise grace a 
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vouloir trops’elever; tandis qu’on peut cingler a pleines voiles 
des qu’une brise favorable s’eleve de la cour. Puissent nos au- 
gustes hotes etre toujours dispenses de travailler a la sueur de 
leur front et continuer & rester muets etinactifs comme la pou- 
pee de Martin . Leur presence produit d’assez heureux effets 
sur ceux-li surtout a qui il en coute deja beaucoup de faire 
quelque chose d’ulile dans I’ombre et le silence! Oil ils dispa- 
raissent, ledifice est menace comme une ruche sans reine (1).» 

En d’autres termes, les souverains tnagons, grands-maitres 
ou protecteurs de I’Ordre, servent a voiler les tendances impies 
et anarchiques des loges ; sans le savoir, ils minent leur trone 
de leurs propres mains. Leurs richesses et leur immense in- 
fluence sont exploiteesau profit de leurs cnnemis. La deference 
qu’on leur temoigne, les marques de respect qu’on leur prodi- 
gue, les proteslaiion^ de fidelite qu’on leur exprime sont autant 
de moyens trompeurs employes pour les aveugler. Leur nom 
suffit ; on les dispense de s’occuper des affaires de TOrdre • plus 
ils se resigneront au role de mannequin plus grande sera la 
reconnaissance des loges. Pauvre royaut£, qui ne voit pas qu’elle 
sert de jouet & ses ennemis ! 

L’histoire est la pour apprendre aux souverains de quel dan- 
ger est pour eux la connivence avec les perturbaleurs de 
Tordre politique et social et quelle est l’inutilite de leur litre de 
Grand-Maitre ou de protecteur dela Magonnerie. Leroi Joseph, 
frere de Napoleon I, etait a la tete de I’Ordre; Tarchichancelier 
de 1’empire, Cambaceres etait grand-maitre adjoint : ont-ils 
emp^che les loges de travailler & la chute de l’empereur? 
Louis-Philippe etait inilie a tous les hauts grades; les grands 
du royaumc etaient revetusde toutesles dignites magonniques: 
ont-ils pu prevenir une catastrophe due aux menees souterrai- 
nes des loges? Charles-Albert etait Carbonaro ; on lui avait fait 
croire que cette association revolutionnaire n’avait pour but 

(1) Venturini. ffistoire de la Franc- Maconncrie, p. 149. 

49 
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que 1‘independance de I’ltalie; etles armes qu'il destinaita la 
conquete de la Lombardie ont bientot ete dirigees contre lui. 
Tous les souverains des royaumes et des principautes de FAIle- 
magne, a 1’exception de la maison de Saxe, etaient les Grands- 
Maitres des loges : sont-ils parvenus a emp£cher la terrible 
explosion de 1848 dont la Matjonnerie allemande se vante d'etre 
1’auteur? 

Apres ces epouvanlables exemples, con<joit-on raveuglement 
des souverains etleur persistance a proteger une institution si 
dangereuse? 
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DEUX.IEME P ARTIE. 


LA FRANC-MAQONNIRIE 

EN ACTION 

ET DINS SES RAPPORTS A¥EC LES ADTRES SOCitTiS SECRETES. 


Observations prlliminaires. 


« Ce n’est pas i’efifet d’un simple hasard que le spectacle 
qui est offert en-dega et au-deli du Rhin, en-degJi et au-dela 
des Alpes, en-dega et au-dela des Pyrenees, en-dega et au-del&de 
la Vistule, en-dega et au-deli du Danube, en-dcgaet au-dela de 
i’Ocean : partout les regards de Fobservateur sent frappes de la 
m&ne action desorganisatrice au moyen de la ruse, de la trahison 
et de la violence dont sont victimes non seulement la monarchic 
et le catholicisme, mais encore la societe entiere, la famille 
et la propriete. Cette action aussi identique et harmonique 
qu’elle est incessante suppose une puissance universelle myste- 
rieuse et terrible. Qui oserait contesler cette proposition : la 
destruction complete de la vie sociale n’est pas le but 6nal de 
cette puissance desorganisatrice, mais n’est qu’un moyen pour 
substituer de nouvelles institutions incompatibles avec les 
anciennes ? 

* Ce n’est pas un simple hasard qu’une seule puissance uni- 
verselle et secrete, celle de la Franc-Magonnerie, montre assez 
de force pour pouvoir executer a son gre cette gigantesque des- 
truction. 
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m Ce n’est pas un simple hasard que les maximes radicale- 
ment opposes aux principes qui servent de base k la vie so- 
ciale, ainsi que les regimes et les institutions convokes par 
toutes les revolutions se ramenent identiquement aux principes 
et k l’organisalion de la Franc-Magonnerie. 

» En effet, la Maconnerie oserait-elle nier que la loge repre- 
sente d’abord lesymbole del’univers, puisle siege et la chambrc 
de son gouvernement, ou le maitre estlui-meme le representant 
de celui qui est le vicaire de l’Esprit qui gouverne le monde 
et donl il est par consequent le Souverain-Pontife? Qui oserait 
nier, que le regime monarchique el la vie sociale sont anti- 
pathiques avec son royaume universel symbolique, organique 
et theocratique et que les differents cultes religieux existants 
sont en opposition directe avec son culte de la nature? 

» La Magonnerie oserait-elle nier que dans le sein des loges 
oil settlement elle peut etre ce qu'elle veut on voit inaugurer la 
communaute des hommes sur la basedc la liberie, de l egalile 
et de la fraternile, c’est-a-dire de legalile des personnes et du 
travail, excluant ainsi toute propriete et toute jouissance de la 
fortune privee et se montrant l’antitbese de la famille et de la 
propriete? 

» La Magonnerie contestera-t-elle que, d’apr^s le rituel, on 
fasse monter une flamme d^vorante pendant que les fibres 
chantent : sic transit gloria mundi et que la loge est illuminee 
soudainement apres la disparition de cette flamme? Cette cere- 
monie n’est-elle pas un symbole expressif et clair du principe 
magonnique d’apres lequel le regne universel de l’Ordre, dej^ 
represente par la loge, sort majestueusemcnl des ruines de 
l’ordre social comme le Phenix renait de ses cendres? 

» Non, 1‘Ordre n’aura pas l’audace de nier ces propositions. 

» C’est plus que l’effet du simple hasard que l adoptionpar 
toutes les associations conspiratrices des formes, du langagc et 
de la tactique de cette meme Maconnerie. 
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» C’est plus que l’effet d’un simple hasard que [’adoption du 
langage, de la constitution et des signes de l’Ordre dans tous 
Iesetats ou la revolution a triomphe. 

» C’est plus que I’effetd’un simple hasard que l adoption des 
six couleurs ma^onniques pour les drapeaux de la revolution 
franchise et allemande. 

» Ce n’est pas 1’efFet d’un simple hasard que la devise Union 
et Force du sysleme neo-anglais, de m£me que l’embleme ma- 
(jonnique l’acacia, ait figure sur les livres de la revolution et 
sur le litre du Bulletin des lois . 

» Ce n’est pas I’effet d’un simple hasard que la formule: 
liber te, egalite etfratemite ait ete adoptee comme cri de guerre 
d’abord par les loges, puis par toutes les autres soctetes revo- 
lulionnaires. On la retrouve dans toutes les constitutions de la 
jeune Europe, de la jeune France, de la jeune Suisse, de la 
jeune Allemagne, de la jeune Ilalie, de la jeune Pologne, des 
Burschenschaften, etc. 

» Ce n’est pas l’effet d’un aveugle hasard que de voir se re- 
produire les touchants banquets magonniques au champ dc 
Mars etde retrouver l’Arche sainle des loges portee a travcrsles 
ruesde Paris par ces sans-culottes fibres, egaux et freres qui ont 
emprunte leur costume primitif aux recipiendaires des loges. 

^ Ce n’est pas I’effet du hasard que de voir le gouvernement 
revolutionnaire enlever tout metal aux citoyens de Fetal et leur 
donner un bon de pain quotidien, mettant ainsiles proprietaires 
sur le meme pied que les Sans-Culottes et ne laissant subsisler 
d’autre distinction que celle del’age et du sexe. Ne sait-on pas 
que 1’Ordre fait enlever tout metal au recipiendaire, le de- 
pouille de ses vetements, lui fait decouvrir la tele, metlre a nu 
sa poitrine et son genou droit, enfin le fait marcher sur un 
soulier en pantoufle? N^esl-ce pas la le type des Sans-Culottes? 
N’esl-ce pas la l’ideal de cette fraternite des Jacobins qui partnge 
^galement les vetements, les aliments, le travail et le salaire ? 
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» Ce n’est pas l’effet d’un simple hasard que de trouver dans 
les annales de la revolution francaise le culte de PEtre-Supr^me 
et de 1’amour dela femme, ce double culte des deux elements de 
la generation, celebre publiquement sur les autels profanes du 
christianisme et represente symboliquement dans les loges qui 
sont les temples de la douce et sainte nature. L’Ordre aurait-il 
l’audace de nier que PEtre-Supr^me figure dans la loge par le 
Maitre, son grand-pretre, cst considere comme Pelement pri- 
rnitif masculin? — que la bible symbolise la loi de la nature 
qui prescrit une triple loi negative et une seule loi positive, 
c’est-a-dirc la triple negation de ce qui est capable d’entraver 
la liberie, legalite et la fraternite, et la loi positive de la repro- 
duction ou de la generation? Oserait-on nier que les Masons 
en tenant leur tete couverte proclament qu’ils ne reconnaissenl 
personnc au-dessus d’eux? — que les freres, revetus des 
memes insignes, partagent les memes travaux et les memes ban- 
quets? — que la collation des gants d’hommes et de femmes, 
cette ceremonie qui se reproduit a tous les grades, symbolise 
le devoir positif de la generation ? — que le Magon porte le 
maillet et le glaive, emblemes du travail etdc la destruction ?— 
enfin qu’il foule un plancher en mosaique, symbole de l’exploi- 
tation perfide de toutes les passions et de tous les besoins? >* 

Tels sont les termes avec lesquels Eckert resume dans son 
Introduction au Magazin la comparison a elablir entre la Ma- 
tjonnerie theorique et la Maconnerie en action. I*e lecteur 
jugera si les faits historiques ne sont pas la realisation des em- 
blemes et des usages des loges. 

Si les inductions d’Eckert paraissentexagerees aquelques lec- 
teurs prevenus, nous leur fournirons en temps opportun la 
preuve que les auteurs macons se vantent d’avoir inculqueles 
usages ma^onniques a la constitution civile. 

L’observateur altentif reconnaitra facilement que, depuis la 
seconde moitie du dernier siecle, une transformation complete 
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s’est operee dans I'esprit humain. L’antique foi de nos peres atta- 
quee de toute part avec unc audace inouie, avec une energie 
toujours croissante, avec les memes moyens : Tastuce, Ihypo- 
crisie et le mensonge, la foi chretienne a ete ebranlec dans les 
masses. A nos dogmes on a substitu^ quelques formules bana- 
les et vagues, empruntees h la loi qu’onappelle naturelle. La 
croyance aux verites surnaturellcs a ete taxec de faiblesse 
d’esprit; et Ton a voulu que l’homme, abdiquant son intelli- 
gence, n’employal sa raison qu’a le reduire au rang de la brute. 
La morale austere du christianisme n’a pas ete davantage 
epargnee; les vertus les plus sublimes et eminemment sociales, 
telles que l'humilile, I’obeissance aux auloriles etablies, la 
pauvrete chretienne, le devouement au soulagement des mi- 
seres de l bumaniteont ete baltus en breche et par le raison- 
nement el par le sarcasme; la charite a ete remplacee par la 
philanthropic ; Thumilite par Forgueil ou la presomption ; la 
pauvrete volontaire par l’aspiration vers les jouissances mate- 
rielles, et l’obeissance par la negation de toute autorile. Sans 
doute, la religion reste toujours debout intacte et florissante, et 
produit plus de prodiges peut-etre qu’au temps d’une plus 
grande prosperite. Mais il n’est pas moins vrai qu’elle doit sa 
conservation a une lutte incessante, ardente conlre le rationa- 
lisme ou le libre examen; et, il est douloureux de devoir l'a- 
vouer, le combat a ete soutenu par l Eglise moins contre des 
ennemis naturels que conlre ses propres enfants. 

Au point de vue politique, les memes transformations ont 
eu lieu. Les anciennes monarchies qui comptaient des siecles 
du duree ont ete succcssivemenl abattues, et dans les contrees 
de I’Europe, & l’exception de la Russie, on a proclame la liberie 
ct Legalite illimitees des citoyens. Il n’y a plus de soumission 
si ce n’est a soi-meme. Si ces maximes n’ont pas encore <5le 
inscrites dans tous les codes, ce n’est pas la fnute de la Ma- 
connerie. 
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Les Jacobins cl la Convention ont donne l’exemple du mepris 
de la propriete; et, aujourd’hui, lout le monde Favouera, ce 
n’est plus avec les liberaux doctrinaires que la luite est etablie, 
mais contre la tendance socialistc qui se manifeste ouvertemenl. 

Nous constatons les faits sans les juger el sans emettre une 
opinion quelconque sur les progres pretendument accomplis. 

Mais voici ce que nous pretendons. Comme il n’y a pas 
d’effet sans cause, qu’on donne Fexplication de cette hoslilite 
gen^rale contre le christianisme, la vie politique et sociale. 
Four produire un effet si universel dans un espace de temps 
relativement si court, il faut une cause generate : il faut une 
association qui ait ses ramifications dans toutes les contrees 
de FEurope; il faut une impulsion unique, une direction ho- 
mogene , des ressources considerables , des procedes sinon 
identiques du moins semblables. Quiconque connait la marche 
de l*esprit humain se gardera bien de contester ces assertions. 

Dans 1’espace d’un demi-siecle trois grandes revolutions se 
sont accomplies en Europe et ont fait disparaitre les regimes 
existants. Les revolutions politiques ne se font pas seules, pas 
plus que les revolutions morales. Pour obtenir le concours 
des masses, il faut travailler l’esprit public et, & cette fin, de- 
ployer des efforts energiques et constants. Pour realiser un 
plan avec la soudainele et la force necessaires, il faut une 
autorite unique qui fixe le jour et determine les moyens. Sans 
unite, point de revolution possible. 

Il y a plus, aucune revolution nationale lie s’est operee par 
le peuple proprement dit; la masse, tout occupee de ses inte- 
rns materiels, et indifferente a ses droits politiques, ne s’est 
jamais soulevee spontanement pour reclamer des reformcs. 

D’un autre cot6, aucun gouvernement n’a jamais pu suc- 
comber qu’a cause de sa faiblesse materielle ou morale, ou 
bien a cause de la trahison. La faiblesse ne pouvant se juslifier 
historiquement, il faut necessairement accepter Tautre alter- 
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native, la trahison. Or une trahison si generate, si puissante, 
si eflicace ne s’explique logiquement que par un complot pr£a- 
lable, une entente parfaite sur tous les points du territoire, la 
simultaneite d’action, le concours de tous les devouements et 
surtout le secret le plus inviolable. Sans la reunion de toutes 
ces conditions, aucune revolution ne serait possible. Pour cela 
il faut un centre auquel aboutissent et d'ou partent toutes les 
resolutions. 

Ces principes poses, demandons-nous ou s’est trouvie une 
association qui ait couvert toute l Europe de son r6seau mys- 
terieux; une association dont les principes dogmaliques et 
moraux soient l’antithese de ceux du christianisme; une asso- 
ciation dont la tendance soil evidemment la liberte et l’6galit£ 
politique; une association qui conduise fatalement au socialisme 
ou qui meme le proclame hautement. — En parcourant suc- 
cessivement les diverses phases de la revolution depuis un 
siecle, nous remarquons le parti qu’on a appele philosophique, 
rillunainisme, le Jacobinisme, FUnion allemande, le Tugend- 
bund, les Burschenschaften, les Noirs, les Carbonari, la Jeune 
Europe avec ses affiliees, etc. Chacune de ces associations, 
prise en elle-metne, est incapable d’expliquer les phenomenes 
religieux, politiques et sociaux qui se sont produits depuis un 
siecle. Isolde, sans rapport avec les associations conspiratrices 
qui Font precedee et suivie, aucune d’entre elle ne s’explique, 
pas plus que son influence sur les evenements. A moins d’ad- 
mettre qu’elles ne sont toutes que la manifestation du m&rae 
esprit, les modifications du meme systeme , le developpement 
du meme principe , les actes divers de la meme personne 
morale, l’appropriation d’un but general aux nationality par- 
ticulieres, Fapplication immediate et sp6ciale d’une theorie 
universelle, les branches du m£me arbre, on ne pourra jamais 
comprendre leur influence sur l’esprit public et sur les evene- 
roents politiques. Soutenir que ces conspirations pariiculteres, 
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ces associations secretes sont nees du besoin de l’epoque, 
comme Minerve tout armee du cerveau de Jupiter, sans se 
rattacher k aucun antecedent, et ont de prime-saut atteint une 
puissance si gigantesque, e’est prouver qu’on ne connait ni 
l’histoire ni 1’humanite. 

Cela etant, c’est-&-dire aucune societe conspiratrice parti- 
culiere n’expliquant suffisamment les transformations consta- 
tees, il est tout naturel d’admettre a priori la seule hypoth&e 
qui soil possible, linfluence dissolvante de la Magonnerie. 

En effet, seule de toutes les associations secretes, elle existe 
en France depuis la derniere moitie du dernier siecle et elle 
n’a cesse d’exister jusqu’a ce jour. Nous avons vu dans la pre- 
miere partie son opposition radicale au catholicisme et a toute 
religion revelee, son hostilite a I’aulorile monarchique, la pro- 
clamation de ses principes republicans, et sa tendance vers le 
socialisme. N’est-il done pas naturel d’attribuer a cette seule 
cause connue les efifels funestes dont on a ete depuis cent ans 
et dont nous sonunes encore aujourd hui les lemoins desoles? 
Quant k nous , jusqu’6 ce qu’on nous ait fait connaitre une 
autre institution dont les principes, la duree et l’influence puis- 
sentexpliquer les bouleversements survenus, nous nous croyons 
logiquement en droit d’en attribuer la responsabilite k la Franc- 
Magonnerie. Nous ne croyons pas qu’aucun homme d’un ju- 
gement sain nous contredise jamais. 

La force de ce raisonnement est encore corroboree par cette 
consideration que toutes les associations secretes, quelles qu’elles 
soient, ont du le jour aux loges maconniques et en ont regu 
l impulsion et la direction ; e’est ce que nous prouverons aufur 
et k mesure que nous avancerons dans l’histoire. 

Qu’on ne s’6tonne pas de voir des faits si universels et, au 
premier coup d’oeil, si disparates atlribues a la Franc-Macon- 
nerie. 

En effet, cet Ordre est universel et sail admirablemenl sc 
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preter aux circonstances. Nous tenons a prouver cette double 
these. 

La Franc-Ha^onnerle est unlverselle. 

Nous lisons dans le catechisme du grade d’apprenli les 
questions suivantes adressees au nouvel initie : 
d. Quelle figure a voire loge ? 
r. D'un rectangle oblong . 
d. Quelle en est la longueur? 

R. Du levant au couchant . 
d. Quelle en est la largeur? 
r. De midi d minuit. 
d. Quelle en est la hauteur ? 
r. Jusqu’aux nues. 

Ainsi) la Maconnerie s’etend du levant au couchant, du pole 
arctique au pole antarctique; elle embrasse l’univers. Pour 
elle, les bornes des pays particuliers, des nationality diverses 
n’existent pas. Ne reconnaissant que la republique universelle, 
elle consid&re la distinction entre peuples comme n’existant pas 
de fait ou plutot elle la fletrit comme un abus odieux. Aussi, a 
sesyeux, les diflerentes nations ne sont que des provinces d’un 
etat universel,a la tele desquelles elle commet un grand-Orient. 
La Maconnerie a une division territoriale particuliere, inde- 
pendante des traites. 

Ragon nous l’apprend : « Les temples maconniques sym- 
bolisent 1’univers. » 

Le rituel de la grande-loge d’Allemagne dtablit la solidarity 
entre les Macons des deux hemispheres. Voici en quels termes 
ils’adresseaurecipiendaire du grade de chevalier de Saint-An- 
dre : « Quoique les freres de l’association soient disperses sur 
toute la surface de la terre, ils ne font entre eux qu’une seule 
et myme communaute : tous ont la meme origine et tendent 
au myme but ; tous sont initios aux memes mysteres, conduits 
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dans les mimes voies, sourais a la mime regie, et anirnes du 
mime esprit (1). » 

Le manifeste du due de Brunswick, Grand-Maitre de I’Ordre 
icleclique, dit en termes formels : « Une seule chaine em- 
brasse tout le reseau aujourd’hui si itendu de tous les grades 
secrets et de tous les systemes de l’univers. Tous se riunissent 
dans le point central de la toute-science. II riy a qu'un seul 
Ordre . » 

Bazot nous apprendque «la Magonnerie n’est et ne peut itre 
d’aucun pays. La naissance ou l’importation ne donne pas un 
caractere national a (’institution. La Magonnerie n’est pas plus 
frangaise en France qu’ecossaise cn Ecosse, ou anglaise en An- 
gleterre, que turque k Constantinople, que chinoise a Pekin, 
si elle y etait transporlee (2). » 

Ragon exprime la meme idee : «< La Magonnerie n’est d’au- 
cun pays; elle n’est ni frangaise, ni ecossaise, ni americaine; 
elle ne peut pas etresuedoisei Stockholm, prussienne k Berlin, 
turque a Constantinople, si elle y existe ; elle est une et univer- 
selle . Elle a plusieurs centres d’aclion, mais elle n’a qu'un 
centre d'unite qui est le plus grand bienfait de la philosophic 
antique. Si elle perdait ce caractire d'unite et d'universalite , 
elle cesserait d'etre la Magonnerie (3). >» 

Oui, la Magonnerie est une , au moins dans la profession des 
memes principes; avec celte difference toulefois que tels sys- | 
times, craintifs encore, mettent des restrictions et des reserves | 
dans la proclamation des dogmes magonniques, tandis que les J 
autres, plus logiques et plus sinceres, les professent dans toute 
leur erudite et en tirent toutes les consequence^ pratiques. 

La Magonnerie est universelle . Nous 1’admettons volontiers 
avec les orateurs et les ecrivains des loges. Elle est universelle 

(1) Sarsena, p. 220. 

IS) Bazot. Code des Francs-Ma$ons, p. 188. 

(5) Cours phil. et int., p. 40. 
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ce sens que dans toutes les contrees les Magons se recon- 
naissent aux memes signes et accordent l’entree de leurs loges 
& tout visileur etranger. Elle est universelle theoriquement, 
en ce sens qu’il y a une esp6ce de solidarity reconnue entre 
les masons des diflferents pays. Elle est encore universelle en 
ce sens que, pour la Maconnerie, il n’y a pas de nationality dis- 
tincte. Ainsi, aux yeux des Magons, le patriotisme, ce noble et 
genereux instinct qui fait partager les triomphes ou les echecs 
d’une nation, est un prejuge qui denote un coeur 6troit et 
egolste. Le magon est cosmopolite ; il ne connait qu’un devoue- 
ment, celui envers l’institution dont il est membre. A mille 
lieues de distance, il compatit aux souffrances et aux persecu- 
tions politiques de scs freres inconnus, et rien ne l’arrete, pas 
merne le danger de sa propre patrie, pour secourir ses coreli- 
gionnaires. Les devoirs civils ou militaires qu’il a assumes, le 
serment qu’il a prete entre les mains des autorites constitutes 
ne le lient plus, des qu’il s’agit de l’interet de l’Ordre. Nous en 
avons fourni des preuves nombreuses. 

Oui, la Franc-Maconnerie est universelle, et c’est ce qui 
doit la faire redouter. En effet, les efforts des loges nationales 
sont soutenus non seulement par la sympathie mais encore 
par la cooperation active de toute (‘institution. A un moment 
donne, des ressources immenses sont reunies pour un coup 
de main ; et lorsqu’il est question de descendre dans la rue, des 
Magons de lous les pays accourent pour se meler aux rangs 
des constructeurs de barricades. C’est ainsi que, plus d’une 
fois, les Magons badois et suisses ont regu des renforts impor- 
tants de leurs freres etrangers; c’est ainsi que des chefs ont ete 
mis k la disposition des revolutionnaires espagnols. A cause 
de cette unite et de cette universalite magonnique, la trahison 
s’est glissee jusque dans les cabinets et k la tete des armees. 

Cette universalite de la Magonnerie peut seule expliquer la 
nature des bouleversements modernes. 

20 
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a. Avant Umplantation de la Maeonnerie en Europe, les 
revolutions avaient toutes un cachet visible de localite; elles 
sont devenues universelles, elles se sont etendues depuis Lis- 
bonne jusqu’& Varsovie. L’identite frappante du but et des 
moyens, les proclamations redigees dans les m&nes termes par 
toutes les autorites revolutiormaires, (’ensemble frappant dans 
toutes les operations des insurges habitant les lieux les plus 
eloign&, accusent un caractere d’unite et d’universalite. En 
outre, les enqu£tes ont donne a cette conviction morale la certi- 
tude historique. Les constitutions des Illumines, des Carbonari, 
de la Jeune-Europe avec ses affiliees ont demontrd l’identite 
et l’universalite des projets revolutionnaires. 

b. Les anciennes revolutions avaient toutes pour motifs 
des interets personnels momentanes, et pour but le renverse- 
ment de personnes ou destitutions particulieres. Les revolu- 
tions modernes paraissent se perpetuer et ne peuvent ainsi 
s’expliquer par une cause temporaire et personnelle. De nos 
jours la revolution est permanente; elle s attache a renverser 
non une personne en tant qu’individu, non une institution 
comme telle; non, c’est une guerre de principe qui a pour but 
de saper les bases de l’ordre social : le pouvoir politique, la 
religion, la propriete et la famille, pour les remplacer par leurs 
antitheses. 

Mais comment expliquer cette unite el cette universalite de 
la Franc-Ma^onnerie sinon par l’existence et la reconnaissance 
d’une autorite univcrselle? Sans ce pouvoir dont les attributions 
s’etendent sur toutes les parties du lout, sans un centre com- 
mun auquel les Grands-Orients nationaux viennent aboutir, 
l’unite degendrerait bienlot en schismes, la Magonnerie se 
fractionnerait en federations independantes qui bientot devien- 
draient sinon hostiles, du moins indifferentes les unes aux 
autres. La Magonnerie emprunterait a chaque pays son carac- 
tere particulier, et l’ensemble se composerait de bigarures 
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etsouvent d’incoherences. Sans uue autorite respectee de tous 
les syst&nes, il serait impossible de donner a la Ma«jonnerie 
une impulsion uniforme, egale, qui se communique d’un bout 
de I’univers & 1’autre. 

Cette autorite, nommee firmament, existe reellement. Mais 
composee d’un petit nombre de membres et prenant toules les 
precautions imaginables pour cacher son existence, elle ne se 
manifeste guere que d’une maniere latente. Les seuls chefs 
inferieurs immediats la connaissent. Malgre les recherches les 
plus minutieuses, Eckert n’a pu en decouvrir qu’un seul acte, 
le decret qui dissout les associations Adelfie et Philadelfie, a 
l’occasion de la conjuration du general Malet. 

Division de I’Ordre par la coalenr de see drapeaax. 

« La revolution fran^aise nous a fait connaitre quatre cou- 
leurs qu’clle a arborees : la blanche, la bleue, la rouge et la 
noire. Mais, en reality, il en est encore une cinquieme, la 
jaune. Le drapeau noir fut porte k la Convention dans la 
terrible journee du 20 juin 1792, et Ton pouvait y lire celte 
inscription : Vivent les Sans-Culottes ! L’apparition de cet 
epouvantable emblem e ne fut guere remarquee par les histo- 
riens; et la signiGcation qu’on en donna fut confondue avec 
celle du drapeau rouge ; parce que le monde profane n’avait 
pas encore appris k connaitre 1’epouvantable complement du 
syst^me noir dont il etait important de ne pas meme faire 
soupgonner l’exislence. 

» Chaque epoque de la Ma^onnerie a son drapeau particulier 
destine k servir de symbole au but & atteindre et aux moyens 
a employer. 

» La tactique de I’Ordre est marquee au coin de la prudence 
et rien n’est capable de lui resister. Il n’avance que pas a pas 
et toules ses forces sont toujours dirigees vers un seul point. 
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Dans lepoque pr^paratoire tous les systemes se r^unissen 
sous le mime drapeau et tous les moycns sont employes po 
deblayer le terrain. Ce but atteint, le systeme suivant coi 
mence a arborer son drapeau, mais sans le derouler encor 
sous la protection du systeme victorieux. A la vue du nouve 
drapeau tenu et protege par les frires de l’Ordre, leurs anci 
compagnons d’armes, les vainqueurs leur ouvrent leurs ra 
la tolerance n’est-elle pas une des vertus de l’Ordre? Mais 
k peu le jeune vautour qu’ils ont souffert a leur cote a ac 
des forces, se raille de la fraternite et immole les defense^ 
du premier drapeau. A mesure que le nouveau systeme deviei 
puissant, on deroule insensiblement un autre drapeau destii 
a remplacer celui qui V a pricedi. 

» La meme lactique est suivie jusqu’a ce que le dernier d 
peau flotte seul sur le champ de bataille et que le but 
completement atteint. 

» Ainsi, apres avoir ite les jouets des systemes plus avan 
les premiers acteurs disparaissent de la scene. 

» Voici quelle est la signification des cinq couleurs ma 
niques : 

» 1. Couleur jaurte . C’est celle de la combustion par 1$ 
ment spirituel de la lumfere et du feu, lequel, tout Invisi 
qu’il est en lui-meme, penetre toute matiere et lui donne 
lumiere, la chaleur et la vie. 

» 2. La couleur blanche est celle de la matiere etherie firo 
bumide et froide, par consequent morte, qui, apres avoir i 
condensee par Telement primitif du feu^ produit la receptiw 
et l’activite physiques. 

» 3. La couleur bleue est celle de la matiere blanche tell 
ment impregnee et condensee qu’etle puisse penetrer dans 
matiere grossiere et noire de la terre, pour y produire le sai 
et les passions et conduire jusqu’aux spasmes de la formation 

n La couleur rouge est celle du sang, des passions et des 
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spasmes de ia destruction de l’ancien corps par le jeune corps 
qui vit en iui et par lui. 

» 5. Enfin la couleur noire est celle de la matiere grossiere 
de la terre, de sa decomposition pour parvenir 5 sa transfor- 
mation. En effet, disent les auteurs masons, il n’y a pas de 
mort, mais seulement une transformation des formes visibles 
de la matiere terrestre. Ainsi 1’esprit meme est matiere, el 
celle-ci est eternelle. La couleur noire est done 1’embldmc de la 
destruction. 

» Le drapeau jaune et blanc fut arbord en France & l’epoque 
ou 1’element spirituei de la philosophic fit sortir l’humanite 
profane du linceuil de la mort pour la faire arriver & la civili- 
sation. En d’autres termes, e’est l’epoque ou 1’Ordre commenga 
a seduire la classe elevee qui avait veeu jusqu’alors dans une 
paisible fidelite k ses devoirs. — Cette epoque commenga en 
France sous Louis XIV, au moment ou Bayle dirigea et pro- 
pagea la Frane-Maconnerie. Cette epoque s’etend en France 
jusqu’h l’avenement de Voltaire, et en Allemagne, jusqu’a la 
creation du systeme de Weishaupt. 

•> L’epoque de la couleur blanche et bleue est celle pendant 
laquelle on impregna tellement les classes superieures de la 
soci6te frangaise des idees specutelives et philosophiques, 
qu’elles furent capables de developper les passions dans les 
classes inferieures de la nation. Ce fut l’epoque de Voltaire 
jusqu’& Lafayette, le porte-drapeau de la couleur bleue jus- 
qu’au iijuillet 1789. 

» L’epoque oh dominerent Iqs couleurs bleue et rouge fut 
celle pendant laquelle les classes superieures remplirent les 
classes inferieures de passions et d idoes speculatives, et par 
leur concours briserent les anciennes institutions politiques et 
religieuses de la nation pour la transformer. Cette epoque 
commence a Lafayette et finit avec le triomphe dc la Gironde. 

» L’epoque de la couleur rouge et noire fut celle de la disso- 
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lution de la societe francaise, de la destruction de la famille et 
de la propriete. Elle date du moment ou parurent les apotre9 
de la communaute sociale luttant contre les defenseurs de la 
republique politique qu’elle fit succomber a leur tour et, avec 
eux, le drapeau rouge. 

»Mais le chef des freres noirsou des socialistes, Robespierre, 
n’acheva pas completement son oeuvre ; il succomba a son 
tour par suite d’un hasard et de son manque d’energie au 
moment decisif. Sa chute entraina celle des autres chefs du 
systeme. 

» Ainsi la derniere epoque du drapeau noir et jaune n’a pas 
ete complete. » 

Division de l’Ordre en sections pacifiqne et 
gueppfere. 

« Toutes les revolutions modernes prouvent que 1’Ordre est 
divise en deux parties distinctes : l’une pacifique, l’autre guer - 
riere. 

w La premiere n’emploie que des moyens intellectuels, c’est- 
a-dire la parole et Tecriture. 

« Elle m6ne les autorites et les personnes, dont elle a projele 
la perte, jusqu’au suicide oua la destruction mutuelle. 

» Elle conquiert au profit de I’Ordre toutes les places dans 
l’6tat, dans I’^glise et dans les universites, en un mot, toutes 
les positions influentes. 

» Elle seduit les masses, domine l’opinion publique au moyen 
de la presse ou des associations. Apres avoir etouffe la religion 
et la morale, elle leur substitue ce qu’on appelle le bon ton. 
Elle prepare les esprits a des actes de violence, veille aux res- 
sources pecuniaires, assure le succes des insurrections en intro- 
duisant la trahison dans les places civiles et militaires qui sont 
propres k ses desseins ou sur les marches du trone dont elle 
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medite la ruine. Prenant toutes les formes et tous les masques, 
elle seduit par la flatterie et I’hypocrisie ou par Pexploitation 
des passions et des besoins dont elle sait jeter et fa ire deve- 
lopper les gerraes ; d’autre part , au moyen de la calomnie 
repandue par ses orateurs et ses ecrivains, elle aneantit qui- 
conque fait obstacle k l’cxecution de ses projets; ou, en impri- 
mant la terreur, elle baillonne les timides. 

»Son directoire porte le nom de Grand-Orient ; et ses loges 
se ferment, je dirai tantot pourquoi, des que la division 
guerriere fait descendre dans la rue les masses qu’elle a 
acquises k FOrdre. 

»Des que la. division pacifique a pousse ses travaux assez 
loin pour qu’une attaque violente ait des chances de succes 
dans tin temps pen eloigne ; lorsque les passions sont enflam- 
mees; lorsque Fautorite est suffisamment affaiblie ou que les 
postes importants sont occupes par les trailres, la division 
guerriere recoil Fordre de deployer toute son activite. 

» Des lors la division guerriere organise des corps revolu- 
tionnaires pour alteindre le but special qui est l’objet des pas- 
sions soulev^es et se subdivise en deux systemes d’insurrection 
dont Fun agit intellectuellement, l’autre physiquement. A la 
tete de tous les comites politiques se trouve un Magon membre 
de la division guerriere. Ces societes, formees en dehors de 
l’Ordre pour alteindre un but special et temporaire, paraissent 
souvent 6tre ennemies entre elles ; leur lutte doit ebranler 1’etat 
et servir en derniere analyse la cause de la Magonnerie qui 
triomphera avec n importe quel parti victorieux, puisque les 
chefs de Tune et de l’autre sont soumis k TOrdre. Dans toute 
eventualite, la Magonnerie recueillera la depouille du voincu, 
et le vainqueur importun sera brise a son tour. Lorsque le but 
secret de TOrdre est alteint, ou si des 6venements surviennent 
qui font ajourner une attaque violente k des temps eloignes 
ou indetermines, la division guerriere s’efforce de dissoudre les 
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societes revolutionnaires qu’elle avail formees dans un but 
particulier, soit dans la crainte qu’elles ne fussent decouvertes 
en les laissant subsister trop longtemps, soit dans la crainte 
qu’elles n’acquierent assez de force pour s’emanciper de 
1’Ordre. Lorsque 1’une ou 1’autre de ees societes renferme 
des personnes ou des systemes qui paraissent pouvoir £tre d’une 
utilite durable, I’autoritd superieure a soin de les agreger i la 
division belligerante. Si l’on ne parvient pas & les dissoudre, 
les membres de l’Ordre se retirent et la division pacifique de- 
nonce 1’existence d’une telle societe au gouvernement, tout en 
ayant soin de prevenir l’association conjuratrice qu’elle est 
menacee par I’autoritd civile et qu’elle doit prendre toutcs les 
precautions pour qu’une enquete n’aboutisse pas 5 un resullat 
compromettant. C’esl alors qu’on agita sur les employes:* par 
cxcmple , on engagers le ministre d’une grande puissance a 
denoncer {’association suspecte. Ce dignitaire de l’Ordre al- 
teindra ainsi le triple but: de sauver l’apparence de la fid£lite 
de la Ma^onnerie, de dissoudre l’association devenue dange- 
reuse et de 90ustraire les coupables & la justice. 

»Le directoire de la division belligerante s’appelle firma- 
ment. 

» Des qu’on en vient S des attaques it main armee et que la 
division belligerante a pris les rcncs, les loges de la division 
pacifique se ferment. Cette tactique denote encore toule la 
ruse de 1’Ordre. 

<> En effet, de cette manure il emp^che qu’on puisse accuser 
1’Ordre de cooperer & la rdvolte. En outre, comme les membres 
de la division belligerante, en tant que hauls dignitaifes, font 
partie de la division pacifique, mais non reciproquement ; 
comme l’existence de cette division est inconnue 6 la grande 
partie des membres de l’autre division, les premiers pourront 
se rallier aux seconds dans le cas d’insucces. Les loges pacifi- 
ques s’empressent de proteger par tous les moyens les freres 
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de la division belligerante, en les repr&entant comme des pa- 
triotes trop ardents qui se sont laisse entrainer par le torrent 
au-dela des prescriptions de l’Ordre et de la prudence. 

« La meme division pacifique et belligerante se trouve dans 
les grades inferieurs, sous les denominations de confraternite 
deSt. Jean-Baptiste et deSt. Jean-l’Evangeliste. Cette distinc- 
tion est aussi peu connue du Magon simple et confiant, que le 
but et les moyens auxquels il sacrifie sa vie, sa reputation et 
sa fortune (1). » 

(1) Eckert. Magazin. T. I.'l* Livr. Ch. II. pp. 29-58. 
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PREMIKni: EFOtfE. 

AH6LETERRE. 


Bistoire de la Iranc-Maconnerie proprement dite jusqu’a son iulrodnctios 
en France et en Allemagne. 


Nous avons vu que les Templiers fugitifs se reunirent en 
Ecosse en 1307, ou ils subjuguerent adroitement lesanciennes 
corporations maeonniques auxquelles ils inoculerent leurs abo- 
minables doctrines. 

Aucun document historique ne nous revele I’activite de 
1’Ordre pendant le premier siecle de son existence. 

En 1314, le roi Bruce fonda l’ordre de St. -Andre au Char- 
don a la memoire des braves Ecossais qui, a la bataille de Ban- 
nockburn, remport6rent une victoire complete sur les Anglais 
II reunit cet Ordre a celui des Templiers et au chapitre de 
Heredom de Kilwinning. Ce roi s’etait reserve pour lui et pour 
ses successeurs le litre de Grand-Maitrc de la venerable loge 
d’Heredom, laquelle fut plus tard transferee & Edimbourg. 

A cette epoque, les Templiers dont l’Ordre se composait 
exclusivement de nobles, se montraient exclusifs dans les 
admissions : les seuls membrcs de la noblesse et de la haute 
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clericature pouvaient penetrer dans les temples magonniques. 
Ce ne fat qu’a l’avenement de la reine Anne que l^lement 
democratique fut tolere dans l’Ordre. Toulefois les admissions 
des simples bourgeois resterent peu nombreuses ; et ces der- 
niers ne formerent que l’Ordre exterieur ou la Magonnerie 
bleuc, sous la direction de TEcossisme ou des grades Templiers 
propremen t dits. 

Les rois Henri VI (1), Charles II et Guillaume d’Orange (2) 
furent inities. 

La foi descroisess’etaitattiedie dans les expeditions orientales. 
Kuinee en grande parlie, la noblesse revint dans sa patrie oil 
elle avait engage ou aliene l’heritage de scs peres ; et la vie 
sauvage des camps a laquelle elle s’etait habituee ne lui laissait 
aucune ressource. De la son aigrcur et sa haine contre le clerge 
dans lequel elle croyait voir la cause de son appauvrissement. 
Les families partagerent la haine de Tun ou l’autre de ses 
membres. 

Les Templiers masons, poursuivant Ieur but mysterieux, la 
lutte contre TEglise catholique, exploiterent adroitement ces 
circonstances ; Ieur haine fut renforcee de toutes les haines 
accumulees, et ils organiserent un vaste plan de vengeance. 

La reforme, si preconisee par les ^crivains magons comme 
la cause de I’emancipation intellectuelle, politique et religieuse, 
la reforme vint encore renforcer les rangs des ennemis de la 
religion (3). 

Vers la derniere moitie du XVI e siecle, il parait que la Ma- 
connerie avait des temples dans presque toutes les grandes 
villes de TEurope ; tous les incredules et tous les esprits-forts 
s’y donnaient rendez-vous et y concentraient leurs efforts con- 

(1) Acta Latamarum t, I. p. 9. 

(2) Communications aux Macons penseurs , par Mossdorf. p. 168-170. 

(3) Acerellos, Ma$on ddvoud, altribue une grande part d’action k la Franc- 
Ma$onnerie dans rdtablissement et les succfcs de la r^forme. 
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ire la religion catholique. — C’est du moins ce que nous permet 
de conclure un document trouve en 1637 dans les archives de 
la loge Fredericks Vredehalt , a la Haye. Cette piece historique(l) 
estla protestation du congres maconnique de Cologne contre 
les insinuations malveillantes dont la Magonnerie etait Tobjeta 
cette epoque et le pretendu expose du systeme de l’Ordre. Ce 
document etant d’une importance majeure, nous croyons de- 
voir le publier. 

« A L.-. G.-. D.;. G.*. A.-. D.\ L’U.-. (2). 

»Nous, MaItres Elus , membres de la societe venerable 
eonsacree a Jean , ou de 1‘Ord.*. des Francs-Macons, directeurs 
des L.\ constitutes dans les viiles de Londres, Edimbourg, 
Vienne, Amsterdam, Paris, Lyon, Francfort, Hambourg, 
Anvers, Rotterdam, Madrid, Venise, Gand, Koenigsberg, 
Bruxelles, Dantzig, Middelbourg, Breme et Cologne, reunis 
en chapitre dans la dite ville de Cologne, aux jour, mois et 
an enonces plus bas, et sous la presidence du Maitre de la 
Loge fondee dans cette ville, notre F.*. P. # . Ven.\, tres- 
savant et tres-prudent, choisi unanimement par nous a cet 
effet, savoir faisons a tous les membres de l’Ordre tant actuels 
que futurs, par le moyen des presentes qui seront envoyeesa 
toutes les Loges susdites (3) : 

» Considerant que, dans ces temps malheureux , ou la dis- 

(1) De nombreuses coutroverses ont eld soulevdessur l’aulhenticite da do- 
cument colonais. Les loges beiges et hollandaises, fibres de cette heureuse 
d6couverle, n’expriment pas le moindre doute. Plusieurs auteurs fran$ais 
ne sont pas si tranchams dans leur opinion ; toutefois le nombre de ceux qui 
rejettent ce document comme apocryphe est trfes-restreint, et la pluparl Tad* 
mettent comme authentique. Le F.\ Redarez a pris la peine derdfuter toutes 
les objections qu-on avail soulev^es contre ce procfcs-verbal (V . De l* influence 
dela Maconnerie sur Vespritdes nations, p. 152-156). 

(2) Nous empruntons la traduction de ce document aux Annales mam - 
piques des Pays- Das. 

(3) C’est ici que nous voyons pour la premiere fois l’expression de Francs- 
Macons , et que Ton ddcouvre une organisation, sur laquelle manquent des 
documents plus anciens. 
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corde et les dissensions des citoyens portent partout le trouble 
et les catamites , on impute & notre societe et k nous tous , 
FF.\ admis dans l’Ordre de Jean ou des Francs- Mafons, des 
principes, des opinions et des machinations tant secretes que 
publiques , aussi contraires k nos sentiments qu’au caractere, 
au but et Si la doctrine de notre society ; qu’on accuse, en outre, 
les membres de I’Ordre (afin d’attirer sur nous le m£pris des 
profanes et de nous vouer d’une maniere plus sure a l’execra- 
tion publique, et parce que nous sommes tous lies par un pacte 
et des mysteres inviolables religieusement gardes et observes 
par nous tous), d’etre coupables du crime de vouloir retablir 
I’Ordre des Templiers ; qu’on nous designe publiquement 
comme tels, et que, par suite, comme si nous etions affilies a 
cet Ordre, nous serions unis et conjures pour recuperer les 
biens et les domaiaes qui leur ont appartenu , et pour venger 
la mort du dernier G.-. M.*., sur les descendants des princes 
et des rois qui furent coupables de ce fait et qui causerent 
l’extinction du dk Ordre ; qu’a cet effet, nous chercherions a 
introduire le schisme dans 1’Eglise, des troubles et des sedi- 
tions dans les empires et dans les dominations temporelles ; 
que la haine et I’envie nous animeraient contre le Pontife 
supreme, l’empereur et tous les souverains ; que, n’obeissant 
a aucune puissance du monde, et soumis seulement aux supe- 
rieurs elus dans notre association, nous executerions leurs 
commissions occultes et leurs ordres clandestins par un com- 
merce de lettres secretes et par des mandataires charges de 
missions expresses; qu’enfin nous ne donnerions acces a nos 
mysteres qu’i ceux qui, examines et eprouves par des lour- 
ments corporels, se seraient lies et consacres a nos assemblees 
par un serment horrible et detestable. 

» D’apres cela, et y ayant murement refl^chi, il nous a paru 
utile et tres-ndcessaire exposer quelle est 1’origine et le veri- 
table dial de notre Ordre, et quel est le but de son institution 

21 
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de eharite, ainsi que ces diffdrents points ont et6 fixes et ap- 
prouves par les principaux Maitres experts dans l’art supreme, 
et eclaires dans les scienees nnlurelies ; et cette exposition etant 
tracee et redigee, nous avoos resolu de l’envoyer en original, 
souserite et signee par nous, k toutes les LL.*. de notre societe, 
afin que, perpeluant le souvenir de ce renouvellement solennel 
de notre paete et de l’int£grit6 des principes, elle puisse & 
1’avenir porter nos institutions dans quelque autre partie de la 
terre, si, dans nos contrees, la haine, I’envie et (’intolerance des 
citoyens et des nations raultipliant les ravages de la guerre, 
accablaienl notre society et rempCchaient de maintenir son etat 
et saconsistance; ou que, devenuc moins pure, moins intacte 
et moins incorrompue dans la suite des temps, elle puisse 
prendre pour regies les principes traces dans la pr&entc charts, 
si quelques-uns de ses exemplaires echappent k l’oubli et au 
neant, et les professer de nouveau- dans des circonstanoes plus 
prosperes, lorsque les tempetes seront calmees, pour retablir 
l’Ordre, s’il 6tait renverse, ou pour le raraener a son veritable 
etat, s’il etait corrompu ou ecarte de son but primitif et de la 
purete de sa doctrine. 

i> Par ces motifs et ou moyen de cette lettre universellc, 
redigee d’apres les plus anciennes chartes et les monuments 
existants relatifs aux principes, aux rites et aux usages de notre 
Ordre tres-antique et tres-secret, nous, Maitres Elus, conduits 
par l’etude de la Vr.*. Lum.\, au nom de la proraesse sacree 
qui nous lie, supplions tous nos collaborateurs k qui nos pre- 
sentes parviendront ou pourraient parvenir plus tard, de ne 
jamais s’ecarter de ce document dev^rite; annongons et pu- 
blions, en outre, tant au monde eclaire, qu’a celui plonge dans 
les tenebres dont le salut nous est egalement cher (1) : 

(1) La lecture de ce § fait voir que tous les soup^ons qui planent encore 
aujourd’hui sur cette association et qui n’ont did que trop confirmds dans le 
cours des sidcles, dtaient ddjit en 1535 assez forts et assez rdpandus, pour 
que I’Ordre se crftt menace dans son existence, et fftt convaincu qu’il etait 
urgent pour lui de se disculper. 
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»A. Que la Socidtd ou l’Ordre des freres admis 
eonsacree k St. Jean, ne derive ni des Chevaliers templiers, ni 
d’aucun autre Ordre de Chevaliers eeclesiastiques ou seculiers, 
qu’il n’en est pas une partie separee, qu’il n’est joint ni & 1’un 
ni 4 plusieurs d’entre eux, et qu’enfin, it n’a avec eux directe- 
ment ou indirectement par un lien queleonque, aueune et pas 
la moindre relation, mais qu’il est plus aneien qu’aucun Ordre 
de Chevalerie de ce genre, et qtrtl exisfah dej& tant en Palestine 
qu’en Grice, et dans Tune et l’autre partie de l’empire romain 
avant les guerres sacrees et les temps oh les Chevaliers susdits 
partirent pour la Jodie ; qu’il' nous est demontre par differents 
documents d’une antiquiti bien constatee , que l’origine de 
notre association remonte jusqu’aux premiers temps, ou fuyant 
les disputes des differentes sectes du christianisme , quelques 
adept es, i mbits par me tage interpretation des vrais principes, 
its secrete de la philosophic morale, se separerent de la multi- 
tude; c’est a cette ipoque que des hommes savants et eclaires, 
que de vrais chretiens qui n’etaient souilles daucune des erreurs 
du paganisme , croyant voir la religion alteree et eorrompue , 
propager les sehismes et les horreurs de la guerre, ou lieu de 
h paix, de la tolerance et de la charite, s’unirent et se liirent 
par un serment sacre, afin de conserver et phis surement et 
plus purs, les principes de la morale de eette religion, prin- 
cipes graves dans leceeur des hommes; ils s’y devouerent , afin 
que la lumiere eclat&t de plus en plus du sem des tenebres, 
put parvenir & bannir les superstitions et & elablir, par le culte 
de toutes les vertus humaines, la paix et le bonheur parmi les 
mortels. — Sous ces heureux auspices, les auteurs de notre 
association furent nommes freres consaeres a Jean, comme 
suivant l’exemple de Jean-Baptiste precurseur de la Lumiere 
qui allait paraitre et dont il fut le premier apdtre et le premier 
martyr; ces doeteurs et ces icrivatns furent ensuite appeles 
Maitres, selon la coutume de ces temps; ils se choisirent 
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ensmte des collaborateurs parmi les plus habiles de leurs dis- 
ciples et les reunirent ; c’est de 1& que prit naissance le nom 
de compagnon; tandis que le reste des Freres reunis mais 
non choisis (el us) etait designe, selon l’usage des philosophes 
hebreux , grecs et romains par le nom d'apprentifs (disciples) (1). 

» B. Que notre association se compose encore aujourd’hui, 
comme autrefois , de ces trois grades symboliques appeles 
apprentif , compagnon et Maitre ; et, au-deUi de la Maitrise, 
des Maitres elus et des supremes Maitres elus ; que toute asso- 
ciation ou confraternite ainsi appelee qui admet d’autres deno- 
minations et subdivisions, ou qui revendique une autre origine, 
qui tend a se meler des affaires politiques ou ecdesiastiques, 
qui se devoue a la haine et a I’envie contre qui que ce puisse 
etre et quels qu’ils soient, ceux qui soutiennent de leur puis- 
sance de telles reunions d’hommes, quoiqu’ils s’arrogent le 
litre de Fr.\ M.\, de FF.‘. admis a lOrdre de Jean ou tout 
autre semblable, n’appartienncnt pas k notre Ordre, mais qu’ifa 
en sont rejetes et expulses comme schismatiques (2)w 

Que parmi les docteurs et les Makres de cet Ordre 
exer$ant les mathematiques, l’astronomie ou les autres sciences, 
fl etablit, apres qu’ils furent disperses sur la terre, un com- 
merce reciproque de doctrine et de Lum.\ j- que de Ik est venu 
l’usage de choisir parmi ces Maitres dlus Fun d’entre eux 
eomme plus parfait que les autres et qui , venere comme 


(1) La doctrine ma$onnique exislait ddjh avant les croisades; ce sont 
sails doule ltes Terapliers qui , aprfcs Pavoir adoptee, Pont transports en 
Europe : ainsi se trouve confirmee Pexposilion historique que j’ai donate 
jusqu’h cette dpoque. Les Maitres de POrdre font done ici cet aveu : notre 
croyance n’est pas celle de PEglise existante, qui est souill^e et corrompue 
par des roaxitnes payennes ; nous, nous avons conseryd pure et intacte la 
morale dternelle que le Christ et St. Jean onl professde. (Eckert.) 

(2) Tous les documents les plus anciens sur Passociation des myslfcres 
jusqu’h Piovasion des Terapliers dans la Ma$onnerie ne iaissent aucun doute 
sur Pabsence de tout grade dans les anciennes corporations. C’est ici que nous 
apparaissent pour la premiere fois les quatre grades que les Templiers don- 
nfcrent k POrdre de St. Jean, conjointeraent ayec le grade de Royal- Arche. (1<L) 
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Grand-Maitre elu ou Patriarch# et connu settlement des 
Mailres Hus, visible et invisible a la fois, doit £lre considere 
coname le prince et le chef de toute notre association ; que 
c’est ainsi que le Grand-Maitre ou Patriarche, quoique connu 
do tr&s-peu de Freres, exisle encore r&llement aujourd’hui. 
Et ces principes, puises dans les plus anciens manuscrits et 
chartes de I’Ordre, compares avec soin par 1’autorite du Pa* 
triarche, avec des documents sacres con ties an president et 6 
ses successeurs, etant fixes, nous, munis de l’autorite de notre 
susdit illustre patriarche, nous avons statue el pose en pre- 
ceptes les articles suivants (1). 

» D. Le regime de notre societe, la maniere et les moyens 
par lesquels les rayons de la Lum.*. ignee parviennent aux 
FF.*. bclaires et s’etendent dans le mondc profane sont, en la 
puissance des Supremes Mailres elus ; c’est a eux de veiller 
et de voir que rien ne se trame contre les vrais principes de 
notre societd ou Petal d’aueun de ses membres; ce sont aussi 
ces Maitres supremes de 1’Ordre qui sont charges de les de- 
fendre, de conserver et de proteger les droits et les libertbs 
de son dtat, et de les maintenir , le cas arrivant, au risque de 
leur fortune et au peril de leur vie, en quelque lieu et en 
quelque temps que ce puisse 6tre, contre tous ceux qui vou- 
draient y porter atteinte; 

» E. Rien ne nous indique que notre association ait ete 
oonnue avant l’an 1 440 apres la naissance du Christ, sous 
d’autre denomination que eelle de Freres de Jean ; c’est alors, 
d’apres ce qu’il nous a paru, qu’elle commen^a a prendre le 
nora de confraternite des Francs-Mafons , specialement a 
Valenciennes en Flandres, parce qu’a cette epoque, on com* 
menea par les soins et les secours des FF.*. de cet Ordre, i 
b^tir, dans quelques parties du flainaut, des hospices pour y 

(1) Nous irouvons d6nc consign^ ici rimportant aveu de Pexislence d’un 
chef supreme et secret, exer$ant une souverainetS k la fois religieuse et 
politiqne sur TOrdre un et universel. 
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guerir les pauvres qui etaient alors attaques de l’inflammation 
dartrcuse dite Mai de St.-Anloine (1). 

i* Z. Quoiqu’cn accordant nos bienfaits, nous ne devious 
nullement nous inquieter de religion ni de palrie, il nous a 
paru cependant necessaire et prudent de ne recevoir jusqu’a 
present dans notre Ordre que ceux qui, dans le monde pro- 
fane ou non eclaire, professent la religion chretienne (2). 

» II ne faut employer, pour eprotwer et pour sonder ceux 
qui se presentent k ^initiation du premier grade qui est celui 
d’App.\ aucun tourment corporel, mais seuleftient les epreuves 
qui peuvent aider a decouvrir 1’esprit, les volontis et le carac- 
t£re du novice. 

» H. Parmi les devoirs presents et dent la pratique doit 6tre 
juree par un serment solennel, sont la fidelity et l’obeissancc 
aux seculiers et k tous ceux qui sont legitimement revelus du 
pouvoir (5). 

(1) Cette allegation n’est dvidemraent qu’Qne liable invent dans le but de 
donner le change sur Torigine suspecte de l’Ordre $ en effet, elle ne s'appuie 
sur aucun fait bislorique. Neanmoins elle dtablit une cerlaine ressemblance 
enire les Templiers qui dtaient un Ordre hospitalier, et les Fr&res desser- 
yant l’hdpital de St.-Anloine U la Motle : peul-dtre ces derniers dtaient-ils 
une fraction des premiers. (Eckert.) 

(2) Ainsi, dans l’Ordre, on n’exigeail aucune profession de foi; mais poor 
lasdcurite de POrdre,oncroyait qu’il dtait avantageux de professer extdrieu- 
remenl le ebristiauisme. 

Avant les statuts gdneraux de 1800 et 1806, on ne pouvait ldgalemenl 
admettre aux loges frangaises que ceux qui professaienl la religion catho- 
lique et romaine; le jour de la St. Jean-Baptiste, tous les Masons dtaient 
obliges d’&ssister k une messe; et le lendemain ils fesaient chanter un 
service fun&bre pour les frdres d^funts. Les statuts de 1800 et 1800 ont 
fait disparaltre loute trace non-seutement de catbolicisme, mais encore de 
christianisme. 11 n'y a plus que les loges prussienoes qui exigent dans le 
rdcipiendaire la qualild de ebrelien. 

(5) Mais la fiddlild et Pobeissauce ne sont nullement de rigueur envers 
Pautorild eccldsiastique. L’Obdissance en vers l’autoritd civile n*a nul besoin 
d'etre decrdtde; et pourtant on a soin de l’afficber dans tous tes documents. 
Du resle cette obeissance au pouvoir civil n’est qu’illusoire : puisqu’on a 
fait voeu d’obdir aveugldment au palriarche secret de POrdre. Dans les 
grades symboliques les rdglemenls prescrivent de boire b la santd du sou- 
verain j mais daus les arridre-grades ou.ne pratique plus cel usage. 
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»0. Les principes qui guident toutes nos* actions et le but 
ou tendent nos efforts sont enonces dans ces deux prdceptes : 
aime et cheris tous les borames , comme tes freres et tes 
parents : rends a Dieu ce qui appartient a Dieu, et k Fempereur 
ce qui appartient a Fempereur. 

»/. Le secret et les mysteres qui eachent nos Trav.*. ne 
servent qu’a celte seule fin de nous laisser repandre nos bien- 
fails sans ostentation, et k conduire sans trouble, jusqu’a sa 
perfection, Fouvrage que nous nous sommes propose (1). 

»K. Nous celebrons tous les ans la memoire de St.-Jean, 
precurseur du Christ et patron de notre communaute. 

Cette coutume et toutes les autres ceremonies du meme 
genre, lorsqir’elles ont lieu, soil en realite, soil en discours, 
soitde toute autre maniere dans les reunions des FF.\, n’ont 
neanmoins aucun rapport avee les riles de FEglise (2). 

»*Jf. N’est repute frere de la Societe de Jean ou Franc- 
Ma<jon que celui seulement qui, legitimement initie a nos 
mysteres par un Maitre elu aide au moins de sept FF.\, est 
capable de donner la preuve de sa reception par les signes et 
paroles dont se servent les autres FF. f . ; parmi ces signes et 
ces paroles cependant sont ausi admis ceux qui sont en usage 
dans la loge d'Edimbourg , ainsi que celles de Hambourg, de 
Rotterdam , de Middelbourg et de Venise qui lui sont affiliees 
etdont les occupations et les travaux, quoique regies selon la 
maniere des ecossais, ne s’ecartent pourtant pas des nolres, en 
ce qui concerne X origin*, le but et \ institution (3). 

(1) Ainsi le secret n’est &abli que pour poursuivre impundment le but 
jusqu^ sa complete realisation. 

(2) Inutile de le dire : car celte symbolique n’est, dans son langage et 
dans ses ceremonies, qu’un melange de paganisme et dejudaisme; elle n’a 
pasle moindre rapport avec les pratiques de la religion cbr4lienne. 

(5) On ne met done nuliement en doute l’identitS entre la Ma$onnerie et 
I’Ecossisme. Daus ce cas, on ne pourrait rdpudier les Templiers, si ceux-ci 
se trouvaient dans TEcossisme ; or, nous avons vu quec’4tait bien le cas, du 
moins en Ecosse. On a done beau protester conlre tout rapport avec les Tem- 
pliers; en admeltant la parente avec l’Ecossisme, on doit recon nattre les 
Templiers coniine fr6r.es ou du moins comme ancCtres. 
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» N-. Notre sociyte ytant gouvernee par un chef unique et 
universel, et les differents magist^res qui la composent, par 
plusieurs Gr.*. Malt. 1 ., selon la position et les be6oios des 
pays et des royauines divers, rien n’est plus necessaire qu’uoe 
parfaite uniformity entre tous ceux qui, repandus sur la sur- 
face de la terre, forment com me les membres Spares d’un seul 
corps ; rien n’est plus utile encore qu’une correspondanee de 
deputes et de lettres, conforme partout a elle-meme et h sa 
propre doctrine ; ct a cet eflfet, les presentes lettres attestant 
quelle est la nature et le caractere de' notre society, seroot 
envoyees 4 tous et a chacun des colleges de notre Ordre actuel- 
lement existants (1). 

i. Et, & ces causes, nous avons souscrit et eonfirme par nos 
signatures, dix-neuf exemplaires originaux entierement con- 
formes et de la myme teneur que les presentes, ainsi redigees 
et donnyes h Cologne sur le Rhin Fan 1 535 et le 24“® jour de 
juin de I’yre appelee chr£tienne. 

» Hermanus. — Carlton. — Jo. Bruce. — Fr. v. Upna. — 
Cornelis Banning. — De Colligni. — Virieux.— Johan Schrodu. 

— Hofman 1835. — Jacobus Praepositus. — A. Nobel.— 
Ignatius de la Torre. — Doria. — Jacob Uttenhovb. — Faux. 

— Niclaes v“ Noot. — Philippus Melanthon. — Huyssen.—- ~ 
Worker Abel. ‘ 

# Ne varietur. 

« G. Wosmaer.— W. Van Vredenburch.* 

Toutefois l’existence de la F ranc-Maconnerie ne se mani- 
festa publiquement que dans l’Ecosse et l’Angleterre. Si des 
loges s etablircnt dans quelques autres villes de l’Europe, dies 
ne donnerent pas signe de vie et n’ont laisse aucune trace. 

Insensiblement la Maconnerie anglaise subit de graves alle- 

(1) Cette forme de gouveroement est evidemment calquee surcelle des 
Tern pliers, et Ton voit que l’Ordre a divise toutes les conlrees en provinces 
raa$onuiques. 
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rations qui la transformerent. Les elements scientifique et 
bourgeois y devinrent insensiblement une force avec laquelle 
il fallut compter; avec eux la democratic s’infiltra peu-5-peu 
dans l’Ordre. 

La Ma^onnerie prit une part active & la fameuse geurre des 
deux roses, laquelle, pretend-on, donna son nom a un grade 
ebapitral. Grdce & la predominance de l’eldment nobiliaire, 
son action y fut des plus efficaces pour le retablissement de la 
paix. 

Une rupture violente eclata entre les deux elements ma<jon- 
niques a l’occasion des troubles qui suivirent le schisme reli- 
gieux de 1’Angleterre. Les democrat tes, sous le nom de Puritains 
et d’ Independants embrasserent la cause de Cromwell ; leslo- 
ges templieres ou ne (iguraient encore que des nobles, soutin- 
rent la monarchic ; et Monk put ainsi retablir Charles II sur 
le Irene de ses peres. 

Les Templiersaristocrates reunissentune troisieme fois leurs 
efforts pour relever les Stuart. Trahis par d’autres freres qui 
les denoncent au ministere, ils deviennent odieux a la cour et 
sont contraints de se refugier en France ou ils drigent le cha- 
pitre de Clermont. 

Ecrase un instant, le parti democratique de la Ma^onnerie 
anglaise reconquiert peu a peu une preponderance decisive et 
secoue le joug de I’Ordre ecossais et de la Grande-Loge d’York. 
Quatre loges de 1’Ordre de St. -Jean se constituerent k Londres 
en Grande-Loge et nommerent un. Grand-Maitre (1717). C’est 
de cette epoque qu’il faut dater fere de la Franc-Maconnerie 
moderne. 

Peu de temps apres (1722) un nouveau projet de consti- 
tution fut redige par Anderson. L’admission de toutes les 
confessions religieuses y est decretee. On y elablit que « la 
Franc-Matjonnerie est une institution humanitaire destinee k 
1 amelioration de 1’humanite; qu’en y deppsant des prejuges 
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nuisibles ou insenses, en y propageant le principe de la tole- 
rance et les maximes humanitaires, on parviendrait a perfec- 
tionner la society ; que le Juif et le Turc pouvaient done coo* 
perer au bien de 1’Ordre comme les Chretiens qui jusqu’alors 
avaient ete admis exclusivement. » 

La loge d’York protesta contre cette transformation de la 
Ma^onnerie opdr£e par la nouvelle Grande-Loge de Londres; 
des partis se fermerent. Les Yorkistes, ou le parti ecossais, 
prirent le nom d’anctens masons et donnerent aux reforms- 1 
teurs le nom de modem masons. Les premiers repr&entaient 
l’&ement aristocratique ; les seconds, l’element democratique. 
La lutte continue avec d&r-eb'inces diverses jusqu’au 58 nun 
1818, jour ou les deux partis se donnerent de nouveau le 
main. D’aprgs ce compromis, la Ma<jonnerie dite moderne re- 
connut la suprematie de l’Ordre interieur ou ecossais, tout.cn 
conservant sa base democratique. 

La Ma^onnerie anglaise et ecossaise est la mere de toutes les 
loges europeennes ; les premieres loges fran<jaises, danoises et 
allemandes luidoivent lours constitutions. 
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mice. 


Bisloire de la Franc-Majonnerie en France, dtpuis son origine jnsqn'a la 
< la creation da Grand-Orient. 


La premiere loge francaise (1) a ete fondle en 1725 par lord 
Derwent-Water, le chevalier Masquelyne et autres Templiers 
anglais. Etablie d’abord chez Hure, traiteur, rue des Boucheries 
& Paris, elle se subdivisa bient6t en trois ateliers qui avaient 
leur domicile chez Goustaud, lapidaire anglais, Lebreton, trai- 
teur, et Landelle, traiteur, rue de Bussy. Ces quatre loges se 
reunissent et nomment pour Grand-Maitre lord comte Har- 
nouester. 

Suspecte des 1’origine , la Ma$onnerie est persecute par 
le Ch&telet qui lance contre elle les premieres ordonnances. 
Menaces de la Bastille et sous le coup de 1’excommunication de 
Benoit XIV, les Masons fran^ais ne confient pas moins la Mat- 
trise au due d’Antin. La propagation de la Ma^onnerie fut si 
prompte et si generate en France qu’il y avail en 1740 non 
moins de 200 loges, dont 24 it Paris. 

En 1743, la Ma^onnerie francaise voulut etre nationale et 
avoir sa Grande-Loge parliculiere. Toutefois par reconnais- 
sance et comme souvenir d’affiliation, la loge directrice prit le 

(1) Nous croyons devoir passer sous silence la loge signal^e en 1535 par 
le document colonais, par la raison que l’histoire politique n’en fait pas la 
moindre mention; 
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nom de Grande-Loge anglaise de France. Louis de Bourbon, 
comte de Clermont, prince du sang, regut le litre de Grand- 
Maitre. 

A cette epoque, la Franc-Magonnerie frangaise offrit un 
trisle spectacle. Le comte de Clermont negligea les affaires de 
I’Ordre: ses substituts, le regisseur Baure,et plus tardLacorne, 
maitre de danse, firent de la Magonnerie une exploitation lucra- 
tive, envendant comme & l’encan les grades etles constitutions. 
« Une foule d’ateliers s’etablissent illegalement; une foule de 
grades sont institues ; une foule de litres sont frauduleusemeut 
creds pour legilimer les entreprises de quelques ambitieux et 
de quelques intrigants. L’unite administrative fut alterde ; on 
repandit une multitude de grades ecossais qui jeterent la con- 
fusion dans I’Ordre. Ce qui augments le mal, c’est que les 
constitutions de loge etaient personnelles. Ceux qui les avaient 
acquises etaient proprietaires de leurs ateliers j ils en nommaient 
les officiers, en dirigeaint arbitrairement les travaux, et, des 
qu’on leur rompait en visiere, ils mettaient en poche le litre 
constitutif, et s’en allaient en disant : La Loge est partout ou je 
suis. Le nombre des ateliers non reconnus par la Grande-Loge 
anglaise de France devint considerable. Elle ne pratiquait que 
les trois grades symboliques, et ceux qui travaillaient les de- 
gres Stuaristes ou ecossais, ou les degrds inventes d’apres 
l’exemple donne par Ramsey et les aulres exiles d’Ecosse, se 
croyaient illumines d’une plus vive Iumiere et rev&us d’un 
pouvoir superieur (1). >• 

« Des traiteurs qui avaient fourni leurs maisons pour la te- 
nue des Loges et qui y avaient etd admis comme servans, vou- 
lant faire revivre Ie gain que les banquets leur avaient procure, 
s’arrogerenl les fonctions de Maitres. II est sensible que de 
pareils Macons ne se piquerent pas d’une extreme delicatesse 
dans le choix des candidats. Ils n’en cherchaient que le 

(1) Abeille magonnique 1829. 
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nombre, sans en scruter l eiat, I education, le caractere cl Ies 
moeurs(2). » 

• AinsT, exploitation des grades, absence d’unite, mepris de 
Fautorile sup^rieure, telssont les caracteres de la Magonncrie 
lies son introduction en France. Faut-il setonner d6s lorsque 
sous le couvert de la Magonncrie ct de Tarbitraire des Grands- 
Maitres, les abus les plus monstrucux se soient glisses dans les 
logos? Faut-il s’etonner que les nmbiticux ct les brouillons se 
soient servis de l’Ordre comrne d’un instrument pour voiler 
leurs abominables desseins? 

L’autorite de la Grande-Loge de France etait paralysee par 
les grades chapitraux ou ecossais, dont la plupart avaient ete 
introduits ou inventes par le chevalier Ramsey. Les 6cos$ais 
non-seulement proclamaient leur independence de la Grande- 
Loge, mais encore affichaient sur les grades symboliques une 
superiorite dedaigneuse. Le rile ecossais consistait en trois 
grades principaux, subdivises en beaucoup d’autrcs : YEcossais, 
le Novice et le Chevalier du Temple. 

La Grande-Loge, elle-meme, esfbienlot divisee. Lacornc, 
maitre de danse et substilut du Grand-Maitre comte de Cler- 
mont, se voyant exclu de [’administration, fonde une Grande- 
Loge particuliere qui bientot eclipsa sa rivale, grace surtout a 
I’appui du due de Luxembourg. Le due de Chartres est nomme 
Grand-Maitre. C’est cette fraction schismatique qui, le 24 de- 
cembre 1772, se declare assemblee nationale des Magons de 
France sous le tilre de Grand-Orient, La nouvelle constitution 
qu’il publie, par laquelle rinamovibilit6des Venerables est dc- 
cr£tee, etend la division de plus en plus. Le Grand-Orient et la 
Grande-Loge s’anathematisent reciproquement. 

Ne pouvant faire reconnaitre son autorite sur les loges mas- 
culines, leGrand-Orientse persuade qu’il trouvera plus de sou- 
plesse et d’obsequiosite chez les femmes et fonde les Logos 

(2) Annales mag. des P. B. 1. 1, p. 41. 

22 
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d'adoption. Ces ateliers feminins etaient particulierement des- 
tines aux plaisirs des loges. 

On connait la situation morale el religieuse de la France i 
cctte epoque. L’exemple donn6 d’en haul avail inocule la 
corruption dans les masses. La cour el la plupart des chateaux 
etaient devenus des ecoles permanentes d’immoralite. Le 
respect de soi-m£me, la pudeur disparurent* insensiblement. 
Cette hideuse depravation n’etait elle-meme que le resultat de 
1‘irreligion qu'on avail implantee dans le coeur de la noblesse, 
des ecrivains et de la multitude. 

Sous le nom de philosophic , les homrnes lettres sapaient 
la base de la monarchic et de la religion en repandant les doc- 
trines les plus subversives. Toutes les sciences, l'histoire, la 
geologie, la physique, l’astronomic, la philologie servaient 
d’instrument al’oeuvrede destruction. L’horrible devise: la fin 
justifie les moyens fut adoptee par les conjures •, le mensonge, 
i’hypocrisie, la fourberie, le sarcasme suppleaient au besoin h 
l insuffisance de la science. Les defenseurs de la monarchic et 
de la religion etaient accueillis avec une mordante raillerie, 
arme toute-puissante sur une nation legerc, visant sans c esse a 
r esprit, restant toujours a la surface des choses. Disposanl de 
toute la pressc, eludant les mesures prises par la censure, 
resistant aux prescriptions de la police, dispensant k leur gre 
le blame aux homrnes vertueux ou fideles k leur roi, et l’£loge 
aux impies ou aux traitres, creant factieement des reputations 
usurpees ou d&nolissant les mieux etablies, les conjures repan- 
daient la terreurdans la population. 

Condorcet, dans son ouvrage: Esquisse d’un tableau histo - 
nque des progres de I'esprit humain , caracterise en ces termes 
I'association des philosophes : 

« II se forma bientot en Europe une elasse d’homraes moins 
occupes encore de decouvrir ou d’approfondir la v6rit6 que de 
la repandre ; qui se devouant k poursuivre les prejuges dans 
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les asiles ou le clergc, les ecoles, les gouvernements, les cor- 
porations anciennes les avaient recueiilis et proteges, mirent 
leur gloire a detruire les erreurs populates, pin tot qu’i reculer 
les limites des connaissances humaincs, maniere indireete dc 
servir a leur progres, qui n’ctait ni la moins perilleuse, ni la 
moins utile. 

En Angleterre, Collins et Bolingbrocke ; en France, Bayle, 
Fontcnelle, Voltaire, Montesquieu et les ecoles formees par 
ces homines cdlebres, combattirenl en faveur de la verile, em- 
ployanttoura tour toutes les armes que (erudition, la philo- 
sophic, Fesprit, le talent d’ecrire peuvent fournir a la raison; 
prenant tous les tons, employant toutes les formes, depuis la 
plaisanterie jusqu’au pathetique, depuis la compilation la plus 
savante et la plus vaste, jusqu’au roman ou au pamphlet du 
jour; couvrant la verite d’un voile qui menageait les yeux irop 
faibles, et laissait le plaisir de la deviner ; caressant les pre- 
juges avec adresse pour leur porter les coups les plus certains; 
n’en menacant presque jamais, ni plusieurs & la fois, ni memo 
un seul tout entier; consolant quelquefois les ennemis de la 
raison, en paraissant ne vouloir dans la religion qu’une demi- 
toldrance, dans la politique qu’une demi-liberte; menageant le 
despotisme quand ils combattaient les absurdites religieuses, et 
le culte quand ils s’elevaient contrc la tyrannie; attaquant ces 
deux fleaux dans leur principe, quand meme ils paraissaient 
n’en vouloir qu’& des abus revoltants ou ridicules, et frappant 
ces arbres funestes dans lours racines, quand ils semblaient se 
borner a en elaguer quelques branches ^garees ; tantdt appre- 
nant aux amis de la liberie que la superstition qui couvre le 
despotisme d’unbouclicr impenetrable, estla premiere victime 
qu’ils doivent immoler, la premiere chaine qu’ils doivent 
briser ; tantdt, au contraire, la denongant aux despotes comme 
la veritable ennemiede leurpouvoir, et les effrayantdu tableau 
de scs hypocrites complots ct de ses fureurs sanguinaires : 
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rnais lie se lassant jamais de reclamer I’independance de l:i 
raison, la liberty d ecrire comme le droit, comme le salut du 
genre humain ; s'elevant avec une infatigable dnergie contrc 
tous les crimes du fanatisme et de la tyrannic ; poursuivani 
dans la religion, dans (’administration, dans les moeurs, dans 
les lois, tout ce qui portait le caraclere de l’oppression, de la 
durete, do la barbarie; ordonnant au nom de la nature aux 
rois, aux guerriers, aux magistrats, aux pretres de respecter le 
sang des hommes ; leur reprochant avec une energique severite 
celui que leur politique ou leur indifference prodiguait encore 
dans les combats ou dans les supplices; prenant enfinpourcri 
de guerre: raison , tolerance, humanite(l). >» 

On sait quelle est la signification donnee par la Maconnerie 
et par les philosophes du XVIII* sieclc aux mots : prejuges, 
superstition, tyrannic, despotisme. Les deux premiers sont 
synonymes de religion chretienne; les derniers, de monarchic 
ou d’autorite politique. 

La ressemblance ou plutot Fidcntite du but el des moyens 
conimuns aux loges et aux philosophes est frappante. II n’y a 
pas une seule phrase de Condorcet qui nc se retrouve dans Tun 
ou 1’autre document maconnique. Cette similitude complete 
trahit une communaule d’origine et une unite de direction evi- 
dentes aux yeux des moins clairvoyants. La philosophic n’etait- 
elle pas linslrument des loges? Ne conslituait-elle pas ee 
qu’Eckert appelle la division pacifique de FOrdre?C’est une 
grave question qu’il importe d elucider. 

II est un fait incontestable, e’est que tous les philosophes les 
plus eminents furent inities aux mysteres dela Maconnerie: 
Diderot, d’Alembert, Condorcet, Raynal, Helvetius, Lnvater, 
Hume, Cagliostro, Lalande, Frederic II. 

Quant a Voltaire, son initiation est hors do tout doute, 
comme celle de ses fameux collaboratcurs a l 'Encyclopedic. 

(1) Paris, chez Agasse, 17C7, p. 260, 261, 262. 
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Condorcet (Epoque 9) pretend que le patriarche des philosophes 
a recu la lumiere en Angleterre, pendant le temps de son exil. 
La plupart des auteurs masons soutiennent, au contraire, qu’il 
n’a ete initio dans la Loge des Neuf-Soeurs que le 7 fevrier 1778, 

4 I’age de 83 ans (1). Malgre le poids des autoritds sur lcsquel- 
less’appuie cette seconde opinion, nous sommes enclins a croire 
(’assertion de Condorcet comme fondee. D’abord, ee dernier 
etait l’ami intime de Voltaire et devait connaitre un evenement 
si important de la vie d’un homme avec Iequel il dtait si lie; 
de plus, la corrcspondance de Voltaire prouve evidemment son 
initiation de longue date. Voici en effet quelques extraits de 
ses lettres. Le 28 octobre 1769, Voltaire dcrivait a d’Alembert: 
«Grimm m’a appris que vous aviezinilie 1’empereur a nos saints 
mysteres. » Au nombre des instructions que Voltaire donne 
a d’Alembert nous lisons la suivante : « Les mysteres de Mythra 
ne doivent jamais dire reveles. » (Lettre du 28 septembrc 
1763.) — Peut-dtre ne serait-il pas impossible de coneilier 
avec Eckert et le F.\ Meyer les deux opinions, en soutenant 
que Voltaire, apr£s avoir ete d’abord recu d'apres 1’ancien sys- 
teme templier, crut devoir donner une sanction au systeme re- 
formd par une nouvelle reception. 

Quoi qu’il en soil, le fait est que Voltaire se fit initier en 1778 
a la loge des Neuf-Soeurs , grace aux instances de Francklin. 
Appuye sur le bras de son ami et dc Court de Gibelin, il filson 
entree dans le temple maconnique. « Les epreuves ne furent 
que morales, et Ton passa outre les formalites ordinaires. Les 
interrogateurs cherchaienl plus d s’instruire qu’a communiquer 
la science maconnique a I'auguste recipiendaire. Il n’etail pas 
necessaire d' examiner Voltaire ; soixante annees consacrees it la 
vertu et au genie l’avaient suffisamment fait connaitre. La 

(1) KIoss. Histoire de la F. M . en France. T. I. p. 250. — Rebold, p. 238. 
— Ragon. Ed. Sacrde, p. 74> Ce dernier, contrairement a KIoss, fixe la date 
de sa reception au 7 avril de la mdme annde. 
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reception fut un t'riomphe pour lui, une favcur inappreciable 
pour les assistants. » Immediatcraent apres la reception, iifut 
installe a TOrient ou le venerable Lalande le salua, et ou la 
Dixtnerie , Gamier et Grouvelle lui adress^renl des discours de 
felicitation. La veuve de Helvetius avail depuis quelque temps 
renvoye a cette loge les insigncs de son epoux: on ofTrit le ta- 
blier du defunt a Voltaire. Avant de le ceindre, il le baisa, pour 
temoigner toute l’estime qu’il faisait d’un des philosophes les 
plus celebres et d’un des Masons les plus distingues de la 
France. Lorsqu’on lui presenta les gants de femme, il adressa 
au marquis de Villette les paroles suivantes : « Puisque ces 
gants sont destines a une personne pour laquelle j^prouve un 
attachemenl bonnete, tendre et bien merite, je vous prie dc 
les presenter h la belle el bonne (repouse du marquis de Vi- 
lette). Ces paroles galantcs firent eriger plus tard la loge 
d’adoption sous le litre de Belle et Bonne , ou la marquise de 
Villette se fit un devoir de paraitre. 

. Voltaire mourul le 50 mai de la memo annee ; et scs 
pompes fun^bres eurent lieu dans la loge des Neuf-Soeurs le 
28 novembre. Lalande y tenait le maillet; Francklin ct 
StroganofT etaient surveillants, et Lechangeux orateur. Deux 
cents visiteurs entrerent duns la loge deux h deux ct dans le 
plus profond silence; les premiers artistes de la capitale 
s’elaient charges de la partie musicale de la solennite. Parmi 
les dames on n’accueillil que madame Denis, ni^ce de Voltaire 
et la marquise de Villette. La salle, toute tenduc de noir, 
n’etait eclairee que par quelques pales lurnieres; on avail 
aecole aux murs des extraits choisis des ouvrages en vers et en 
prose du defunt. Un riche mausolee s’elevait au fond de 
la salle. Apres le discours du Venerable, Toratcur de la loge 
et Coron prirent la parole; puis la Dixmerie prononcja le pa- 
negyrique de Voltaire. A un signal donne, le mausoide dispu- 
rut et Ton apergut un tableau represcntaut 1'apblhcosc du 
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trop illustre frere delunt. Le fr6re Boucher hit cnsuite unc 
piece de poesie oil le vers : 

« Oil repose an grand homme un Dieu doit habiter * 

cxcila un tel enthousiasme qu’une seconde lecture fut recla- 
mee. Lorsque, dans le cours des ceremonies funebres, on de-' 
posa la branche mysterieuse sur le cenotaphe, Francklin y 
joignit la couronne qui lui avail ete oflferte par la marquise de 
Villette, comme un temoignage de sa douleur. Une agape clo- 
tura la solennile. 

En voyant figurer les philosophes sur les listes maconniques 
n’est-on pas en droit de conclure que les loges n’elaient que 
les moyens dont se servaienl les encyclopedistes pour repandre 
leurs doctrines et pour organiser, d’apr&s un plan unique, la 
destruction de la royaute et de la religion? Nous ne craignons 
pas de trouver des contradicteurs dans le monde profane; 
mais les Macons, lout en ne repudiant pas une setile ligne des 
ecrits impies de Voltaire et de ses adeptes, voudront reven- 
diquer la gloire d’avoir ete non les disciples et les souples 
instruments des philosophes, mais leurs maitres et leurs 
guides. Laissons-leur ce triste honneur. Qu'il nous suffisc 
d'avoir montre du doigt au lecteur la solidarity qui existait au 
XVlll 6 siecle entre tous les incredules et les Francs-Magons. 

Helvelius, philosopbe et magon, a ecrit que la vraie monar- 
chic cst une constitution enfantec par l'irnagination exaltee 
pour corrompre les moeurs et asservir les nations. 

Raynal, philosophe.et magon, nous apprend que les rois sont 
des betes cruelles qui devorem les peuples. 

Charu, philosopKe etmafcon, a dit aux peuples : «Vos rois 
sont les premiers bourreaux de leurs sujets; la force ct la stu- 
pidile ont d’abord eleve leurs trones. » 

Diderot, philosophe et magon, s'est eerie : « Quand done 
aurai-je le plaisir de voir le dernier des rois etrangle avec le 
boyau du dernier pretre. » 
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D’Alembert, philosophe et ma^on, a ecrit le 30 avril 1770 a 
Frdderic II : « La distribution des biens dans la societe est trap 
inegale : il serait aussi cruel qu’insense que les uns nageassent 
dans I’abondance, tandis que les autres manquassent du ne- 
cessaire. » 

Freret, philosophe ct ma$on, ecrivait & Thravil : « Les no- 
tions de la justice et de I’injustice, de la vertu et du vice, de 
l'honneur et de 1’infamie ne sont qu’arbitraires et ne dependent 
que de l'habitude. » 

Damilaville, philosophe et macon, a ecrit dans son Christia- 
nisme devoile, que « la crainte de Dieu,loin d’etre le commen- 
cement de la sagesse, estle commencement de la folie. » 

Voltaire, philosophe et ma<jon, a publie contre la religion et 
I’etat toules les abominations que les impies modernes sont 
heureux de ddbiter aprds lui. » 

Oui, e’est ii I’alliance de la philosophic et de la Franc- 
Ma^onnerie qu’il faut attribuer le ddclin de la foi, le mepris 
de la religion, la rebellion des sujets et , malgre qu’en aient 
les Masons, toutes les horreurs de la revolution frangaise. 
C’est dans les loges que les Mirabeau, les Danton, les Brissot, 
les Robespierre, les Fouquier-Tainville se formerent & la 
destruction de l’ordrc social. 

Un ecrivain, devenu fameux, un matron des hauts grades, 
Louis Blanc, ose ecrire les lignes suivantes : 

« Emue d’invincibles desirs, agitde de mille espdrances con- 
fuses, la France avait pris depuis quelque temps un aspect 
elrange. 

» Alors en effet, commencerent k courir parmi le peuple des 
rumeurs qui l’agitercnt en sens divers. On parlait de person- 
nages lids entre eux par des serments redoutables et tout 
entiers a de tenebreux desseins. On les disait possesseurs de 
secrets qui valaient des tresors, et on leur attribuait un pou- 
voir magique. Bientdt le bruit se repandit et s’accredita que 
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des chimistes inconnus s’etaient etablis au faubourg Saint- 
Mar ceau. Dans des laboratoires, que des soins vigilanls d6ro- 
baient k la persecution, des hommes au regard penetrant, au 
langage inintelligible, aux vetements souilles, s’occupaient 
activement soil a faire de l’or, soit a fixer ie mercure, soit a 
doubler la grosseur des diamants, ou a composer des elixirs. 

Ces singuliers travailleurs restaient volontiers confines dans 
leur faubourg; ils habitaient des reduits obscurs, et ne sem- 
blaient en aucune sorte associes a la jouissance des richesses 
dont on aurait pu les supposer createurs. Mais ils avaient 
des chefs qui se faisaient rechercher dans le monde, et y 
deployaient avec grace, avec generosite, une opulence eblouis- 
sante. Tel d’entre cux auquei on ne savait ni dornaines, ni 
contrats, ni rentes, ni famille, menait une existence de sou- 
verain et depensait plus en bienfaits que les princes ne faisaient 
en spectacles et en fetes. 

» S’ils affectaient de vivre plonges dans l’etude des 

sciences occultes, e’etait pour dejouer la surveillance et tromper 
l’inquietude des gouvernements ; s ils marchaient environnes 
de mysteres, c elait pour mieux dominer, par L’attrait du mer- 
veilleux, la foule credule; leurs chefs etaient des apotres de • 
revolution ; et Tor qui servait a preparer des voies a la pro- 
pagande, cet or qu’on pretendait fondu dans de magiques 
creusets , venait d’une caisse centrale aliment^e par des 
souscriptions secretes et systematiques, par des souscriptions 
de conspirateurs. 

» Auparavant il importe d introduire le lecteur 

dans la mine que creusaient alors sous les irones, sous les 
autels, des revolutionnaires bien autrement profonds et agis- 
sants que les encyclopedistes. 

’> Une association eomposee d’hommes de tout pays, de toute 
religion, de tout rang, lies entre eux par des conventions 
symboliques, engages sous la foi du serment a garder d’une 
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maniere inviolable le secret de leur existence interieure, souniis 
ides epreuves lugubres, s’occupant de fantastiques ceremonies, 
mais pratiquant d’ailleurs la bienfaisance et se tenant pour 
egaux, bien que repartis en trois classes : apprentis, compa- 
gnons et mailres , c’est en cela que consiste la Franc-Ma^on- 
nerie, mystique institution que les uns raltachent aux anciennes 
initiations d'Egypte et que les autres font descendre d’une 
confrerie d'architectes deja formee au III" sieclc. 

» Or, & la veille de la revolution francaise, la Franc- Ma$on- 
nerie se trouvait avoir pris un developpement immense. Re* 
panduc dans l’Europe entiere, elle secondait le genie meditatif 
de 1’Allemagne, agitait sourdement la France, et pr£sentait 
partout 1’image d’unc sociele fondee sur des principes con- 
traires a ceux dc la societe civile. 

» Dans les loges maeonniques, en cffet, les pretentions de 
I’orgueil hereditaire etaient proscrites et les privileges de la 
naissance ecartes. Quand le profane qui voulait etre initie 
entrait dans la chambre appelce cabinet des reflexions, il lisait 
sur les murs, tendus de noir et couverts d’emblemes funeraires, 
cette inscription caracteristique : « Si tu tiens aux distinctions 
humaines, sors, on n’en connait pas iei. » Par le discours de 
I’orateur le recipiendaire apprenait que le but de la Franc- 
jMaconnerie etait d’effacer les distinctions de couleur, de rang, 
de palrie ; d’aneantir le fanatisme ; d’extirper les baines natio- 
nals; et c’&ait la ce qu’on exprimait sous I’allegorie d’un 
temple immateriel, eleve au Grand-Architecte de l’univers, par 
les sages de divers climats, temple auguste dont les colonnes, 
symboles de force et de sagesse, etaient couronnees des gre- 
nades de I'amitie. Croire en Dieu etait l’unique devoir religieux 
exigc du recipiendaire. Aussi y avait-il, au-dessus du trone du 
president de chaque Loge ou Venerable, un delta rayonnant, au 
centre duquel etait ecrit en caracl6res hebraTques le nom de 
Jehovah. 
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>» Ainsi par le seul fait des bases constitulives de son exis- 
tence, la Franc-Macjonnerie tendait k decrier les institutions et 
les id£es du monde exterieur qui Fenveloppait. II est vrai que 
les institutions majQonniques portaient soumission aux lois, 
observation des formes et des usages admis par la societe du 
dehors, respect aux souverains. II est vrai encore que, reunis k 
table, les Macons buvaient au roi dans les Etats monarchiques 
et au magistrat supreme dans les republiques. Mais de sem- 
blables reserves, commandees a la prudence d’une association 
que mena<?aient tant de gouvernements ombrageux, ne suffi- 
saient pas pour annuler les influences naturellement revolu- 
tionnaires, quoiqu’en general pacifiques, de la Franc-Macon- 
nerie. Geuxqui en faisaient partie conlinuaient bien a etre, dans 
la societe profane , riches ou pauvres, nobles ou ptebeiens : 
mais au sein des Loges, temples ouverts a la pratique d’une 
vie superieure, riches, pauvres, nobles, plebeiens devaient se 
reconnaitre egaux ct s’appelaient freres. C’etait une denomina- 
tion indirecte, reelle pourtant et continue, des iniquites, des 
miseres de 1’ordre social, c’elait une propagande en action, une 
predication vivante. 

»D’un autre cote, 1’ombre, le mystere, un serment terrible 
a prononcer, un secret a apprendre pour prix de mainte sinistre 
epreuve courageusement subie, un secret k garder sous peine 
d’etre voue a l’execration et a la mort, des signes particuliers 
auxquels les Freres se reconnaissaient aux deux bouts de la 
terre, des ceremonies qui se rapportaient a une histoire dc 
meurtre et semblaient couvrir des idees de vengeance, quoi de 
plus propre k former des conspiraieurs? Et comment une pa- 
reille institution, aux approches dcla crise voulue par la societe 
en travail, n’aurait-elle pas fourni des armes a Tadresse calcu- 

lee des sectaires, au genie de la liberte prudente ? . . 

Alors qud sous la main, de pouvoirs violents, la societe fremis- 
sail d’impatience, mais se voyait reduite a voiler ses colires, 
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combien de ressources des pratiques de ce genre ne menageaient- 
elles pas aux artisans de complots ! 

j* Le cadre de restitution s’elargissant, la deraocratie 

courut y prendre place; et, k cote de beaucoup de freres, dont 
la vie ma^onnique ne servait qu’a charmer Torgueil, a occuper 
les loisirs ou a mettre en action la bienfaisance, il v eut ceux 
qui se nourrissaient de pensecs actives, ceux que l’esprk des 
revolutions agitait. 

» Bientot se produisirent des innovations d’un caractere 

redoutable. Comme les trois grades de la Magonnerie ordinaire 
comprenaient un grand nombre dhommes opposes par etatet 
par principes a lout projet de subversion sociale, les novateurs 
multipliereni les degres de l’echelle mystique k gravir ; ih 
cre^rent des arriere-loges reserves aux ames ardentes ; ils 
instituerent les hauts grades de/w, de chevalier du soleil , dela 
stride observance , de Kadosch ou liomme regenere, sanctuaires 
tenebreux, dont les portes ne s’ouvraienta Fadeptequ’apresune 
longue serie depreuves, calculees de maniere a conslater les 
progres de son education revolutionnaire, a eprouver la Cons- 
tance de sa foi, a essayer la trempe de son coeur. La, au milieu 
d une foule de pratiques tantot pueriles, tantot sinistres, rien 
quinese rapporl5t a des idees d’affranchissement et d egalite. 

» 11 ne faut done pas s etonner si les Francs-Macons in- 

spirerent une vague terreur aux gouvernements les plussoup- 
conneux ; s ils furent anathematises a Rome par Clement XII, 
poursuivis en Espagne par 1’inquisition, persecutes k Naples; 
si, en France, la Sorbontie les declara dignesdes peines eter- 
neiles. Et touiefois, grace au mecanfsme habile de (’institution, 
la Franc-Magonnerie trouva dans les princes et les nobles nioins 
d’ennemis que de protecteurs. 11 plut a des souverains, au 
grand Frederic, de prendre la truelle et de ceindre le tablier. 
Pourquoi non ? L existence des hauts grades leur elant soigneu- 
sementderobee,ils savaient settlement^ de la Franc-Ma^onnene, 
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c equ'on en pouvciit inontrer sans peril ; et ils n’avaient point k 
s’en inquieter, retenus qu’ils etaient dans Ics grades infdrieurs, 
oil le fond des doctrines ne pergait que confusement a travers 
laltegorie, et ou beaucoup ne voyaient qu’une occasion dc 
divertissement, que des banquets joyeux, que des principes 
kisses et repris au seuil des loges, que des formules sans ap- 
plication a la vie ordinaire, et, en un mot, qu’une comedie de 
I’egalile. Mais, en ces matieres, la comedie touche au drame ; 
ct il arriva, par une juste et remarquable dispensation de la 
Providence, que les plus orgueilleux contcmpteurs du peuple 
furent amenes k couvrir de leur nom, k servir aveuglement 
de leur influence les entreprises latentes dirigees contre eux- 
mfemes. 

» Cependant, pnrmi les princes dont nous parlons, il y en cut 
un envers qui la discretion ne fut point necessaire. C'elait le 
ducde Chartres, le futur amide Danton, ce Philippe-Egalite, 
si celebre dans les fastes de la revolution, k laquelle il devint 
suspect et qui le tua. Quoique jeune encore et livrd aux etour- 
dissements du plaisir, il senlait deja s’agiter en lui cet esprit 
d’opposition qui est quelquefois la vertu des branches cadettes, 
souvent leur crime, toujours leur mobile et leur tourment. 
La Franc-Magonnerie Tattira. Eile lui donnait un pouvoir a 
exercer sans effort; elle promettaitde le conduire, le long de 
chemins abrites, jusqu’fc la domination du forum; elle lui pre- 
parait un tr6ne moins en vue, mais aussi moins vulgaire et 
moins expose que celui de Louis XVI; enfin, k c6te du royaume 
connu, ou la fortune avail rejet£ sa maison sur le second plan, 
elle lui formait un empire peuple de sujets volontaires et garde 
par des soldats passifs. Il accepta done la grande maitrise 
nussitot qu’clle lui fut offerte; et l’annee suivante (1772), la 
Franc-Magonnerie de France, depuis longtemps en proie a 
d’anarchiques rivalites, seresserra sous une direction centrale 
reguliere qui s’empressa de detruire I’inaraovibilite des 

23 
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VenerableSy constitua l’Ordre sur des bases entierement demo- 
cratiques, et prit le nom de Grand-Orient. Lk fut le point 
central de la correspondance generate des Loges; la se r6unirent 
et residerent les deputes des villes que le mouvement occulte 
embrassait; de la partirent des instructions dont un chiffre 
special ou un langage enigmatique ne permettaient pas aux 
regards ennemis de penetrer le sens. 

» Des ce moment, la Magonnerie s’ouvrit, jour par jour, a 
la plupart des hommes que nous retrouverons au milieu de la 
metee revolutionnaire. » 


ALLEMAGHE. 


La Magonnerie allemande eut la merae origine et suivit a 
peu pr£s les memes phases que la Magonnerie frangaise. Des 
1740, la Grande-Loge anglaise avait nomme un Grand-Maitre 
pour la Saxe inferieure et fonde un grand nombre de loges 
dans les villes les plus considerables de l’AUemagne. Dans le 
principe les Magons d’outre-Rhin firent des emprunts a leurs 
freres de France, avec lesquels la Grande-Loge des Trois-Globes 
de Berlin se mit en rapports intimes. Les propagateurs les plus 
celebres de rinstitution en Allemagne furent: de Marschall, 
Frederic II et le baron de Hund. Le premier introduisit 1c 
systeme templier ; le second reforma les grades ecossais et 
fonda meme celui de Noachite prussien; le troisieme fut l’au- 
teur de la Magonnerie dite de la stride observance ? qui choisit 
le due de Brunswick pour Grand-Maitre. 

L’alchimie joua un grand role a cetle epoque dans la Magon- 
nerie. Les jongleries les plus grossiercs furent employees, dans 
le but dc donner le change a l’opinion publique, par Schropfer 
a Leipzig. 
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ILLUM1HISME. 

Le fondateur de cette trop fameuse association revolution- 
naire fut AdamWeishaupt (1776). Cet homme, douede talents 
extraordinaires et d’une sagacite penetrante, connaissait et 
savait faire jouer tous les ressorts qui agissent sur le cceur 
humain. Ruse, artifices, hypocrisie, impiete voilee ou ouverte, 
tous les moyens lui etaient bons pour atteindre son but. Sa 
haine contre les constitutions civiles et contre le christianisme 
ne connaissait pas de bornes et ne reculait devant rien. Jamais 
la sceleratesse humainene s’incarna commedans Weishaupt. 

Le cadre que nous nous sommes trace ne nous permet pas 
d’entrerdans de longs details sur l’organisation satanique de 
rilluminisme. 

Gette secte est divisee en deux grandes classes, ayant cha- 
cune leurs sous*divisions et leur gradation proportionnee aux 
progres des adeptes. La premiere classe est celle des prepara- 
tions; elle se sous-divise en quatre grades, qui sont ceux du 
novice, du minerval , de Y illumine mineur et de Y illumine ma- 
jeur. 

A cette premiere classe se joignent les grades intermediaires 
empruntes a la Franc-Magonnerie : ce sont les trois grades 
symboliques et celui de Chevalier Ecossais ou A' Illumine diri- 
geant . 

La classe des mysteres se divise elle-meme en petits et en 
grands mysteres ; les premiers sont les grades d 'epoptes ou 
pretres; les seconds, ceux de mage ou philosophe et d’homme- 
roi. L’elite des derniers compose le conseil et le grade d’areo- 
pagite. 

Contentons-nous de reproduire la deposition juridique du 
professeur Renner sur les Illumines : 

« L’Ordre des Illumines doit etre bien distingue de celui 
des Francs-Macons ; mats cette difference riest connue ni des 
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simples Francs-Macons, ni merae des nouveaux inilies dans le 
grade de minerval. J’avais moi-meme donne dans le piege, jus- 
qu’a ce qu’enfin, apres une longue epreuve, on jugea a propos 
de m’elever au grade d’lllumine mineur. L’avantage que je 
trouvai dans la Franc-Maconnerie fut de voir le parti que 
TOrdre en tirait. Les Illumines ne craignent rien tant que 
d’etre reconnus sous ce nom. Ils n’empruntcnt le voile de la 
Franc-Maconnerie, que parce qu’ils se croient plus en surete 
sous Tegide d’une soci&e regardce comme insignifiante. Les 
loges maconniques ne conliennent, suivanl leurs expressions, 
que les goujats ou le gros de I’armec, dans lequel il se trouve 
un tres-petit nombre d’hommes qui doivent s’estimer heureux, 
lorsqu’apr^s de longues et dures epreuves, ils sont juges dignes 
d’etre admis dans le sanctuaire de TOrdre. Tous les autres 
Francs-Magons, apprentis, compagnons, maitres rneme, doivent 
se contenler de leurs vaines ceremonies et rester sous le joug; 
soil parce que leurs yeux trop faibles ne supporteraient pas la 
lumiere, soil aussi parce qu'on ne pourrait assez compter sur 
leur amour pour TOrdre et sur leur secret, deux choses cssen- 
tielles aux adeptes. Quand ils sont une fois condamnes & rester 
dans ceite obscurile, il n J est plus pour eux d’espoir d’arriver 
aux mysteres; ceque les superieurs expriment en ces termes : 
ex inferno nulla est redemptio. 

» Cependant ces Francs-Ma$ons sans s’en apercevoir , sont 
conduits par tllluminisme qui tire de grands avantages de leur 
consideration et de leurs richesses. » 

De cet cxtrail on peut conclure que la Franc-Magonnerie a 
servi et peut encore servir de voile a des associations plus har- 
dies et plus entreprenantes ; qu’une grande partie de frercs 
macons, traites en goujats, peuvent ignorer cequi se passe dans 
les grades superieurs de TOrdre; qu’enfin la Ma^onnerie peut 
etre, m^me h son insu, Tinstrument des associations les plus 
subversives. 
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Weishaupt l’avait parfaitement compris. Aussi voici quelles 
furent ses instructions pour la reception du grade de Chevalier 
ecossais. 

« Dans chaque ville, tant soil peu considerable de leur dis- 
trict, les chapitres secrets etabliront des loges maconniques des 
grades ordinaires. Its feront recevoir dans ces loges des hommes 
de bonnes moeurs, jouissant de la consideration publique et 
d’une fortune aisee. Ces homroesd& doivent etre recherches et 
recus Francs-Magons, quand meme Us ne devraient pas etre 
utiles d Vllluminisme pour l' execution de nos projets ulterieurs . 

»S’il se trouve dej& une loge magonnique ordinaire dans 
ces villes, les chevaliers de rilluminisme essaieront d’en etaWir 
une plus reguliere ; ou, du moins, ils n’epargncront rien ou 
pour obtenir la preponderance dans celles qu’ils trouveront 
etablies, oupour les reformer ou pour les faire sauter. 

» Ils insinueront fortement aux notres de ne frequenter, sans 
rassentiment des superieurs, aucune de ces pretendues loges 
constitutes, dont les freres, a Texception de leurs pancartes, 
ne tiennent des Anglais que quelques symboles et des ceremonies 
qiCils ne comprennentpas. Tous ces masons se trouvent dans 
une grande ignorance sur la vraie magonnerie , sur son objet et 
ses vrais superieurs . 

» Nos chevaliers ecossais auront soin que tout se fasse regu- 
lierement dans les loges subordonnees. Leur principale attention 
sera la preparation des candidats, etc. 

» Le depute, maitre des loges, ordinairement reviseur de 
comptes, doit etre aussi membre de noire chapitre secret. II 
fera croire aux loges qu'elles seules disposent de leur argent; 
maisil doit employer ces revenus suivant le but de noire Ordre . » 

Pauvre Magonnerie, toi si pretentieuse, si Here, si arro- 
gate, comme te voila trailee par un homme plus astucieux 
que toi ! Tu es jugee tout au plus bonne a servir de plastron a 
une association plus franche ct plus temeraire. Tu te targues de 


Digitized by LjOOQle 



ton immense influence sur la regeneration de Tesprit humain; 
el les Illumines le jugent tojut au plus digne d’etre leur tres- 
humble servante ! 

« Ces socieles (telle quo la Franc-Ma<jonncrie), dit l’hiero- 
phante au nouvel epopte, quand m&me elles ne tendraient pas 
a notre but, nous preparent les voies . Elles donnent a la chose 
un nouvel inler^t; elles devoilent des points de vue jusqu’alors 
inconnus. Elles rendent les hommes p/tis indifferents sur Vinle - 
ret des gouvernements ; elles enlevent a fegliseet d I’elatles 
meilleures teles et les plus laborieuses ; elles rapprochent des 
hommes qui, sans elles, ne se seraient peut-6tre jamais connus. 
Par cela seul , elles minent, sapent les fondements des etals ) 
quand meme elles rien auraient pas le projet . .. Elles masquent 
notre mar che } et nous donnent la facilite de rccevoir dans noire 
sein , d'incorporer a nos projets } apres Vcpreuve convenable f 
les meilleurs sujels , et des hommes longtemps abuses, et 
halelanls apres le but... A mesure que ces nouvelles associa- 
tions, c’est-S-dire a mesure que ces socieles secretes, formees 
dans les&als, augmententen force et en prudence, e’est-a-dire 
aux depens de la societe civile, celle-ti saffaiblil el doit insen - 
siblement succomber . . . 

» Tous les efforts des princes pour empecher nosprogres seront 
done pleinement inutiles . Cette etincelle peut encore couver 
longtemps sous la centfre, mais certainement le jour de l’in- 
cendie arrivera... La semence est jelee d'oii doit sortir un 
nouveau monde; ses racines splendent , elles se sont dejd trop 
fortifiees , trop elcndues } pour que le temps des fruits n* arrive 
pas . » 

Voici d’apr6s M. Gosandey, illumine, quclques-unes des 
maximes inculquees aux initids. 

« i° Quand la nature nous impose un fardeau trop pesant f 
c'esl au suicide a nous en delivrer : patet exitus . — Un illumind 
doit se donner la mort plutdt que de trahir son Ordre: aussi 
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representent-ils le suicide comme accompagne d’une certaine 
voluplO. 

» 2° Rien par raison, tout par passion . Le but, la propaga- 
tion, l'avantage de l’Ordre sont leur dieu, leur palrie, leur 
conscience; ce qui est oppose k l’Ordre est noire trahison. 

« 3° La fin sanctifie les moyens. Ainsi calomnic, poison, 
assassinat, trahison, revoke, infamie, tout ce qui mene au but 
est louable. 

» ¥ Nul prince nepeut mettre d I'abri celui qui nous trahit . 
— II se passe done dans cet Ordre des choses contraires aux 
interets des princes, — des choses qui, vu leur importance, mO- 
ritent d’etre manifestoes aux princes, et cette decouverte serait 
aux yeux des Illumines une trahison qu’ils menacent d’avance 
devenger! — Ils ont done des moyens de se defaire impune- 
mentde leurs accusateurs! — Ces moyens se devinent. 

51 5° Tons les rois et tous les pretres sont des fripons . — Dans 
leplan des Illumines, il faut aneantir la religion, l’amour de la 
palrie et celui des princes; parce que, disent-ils, cet amour 
restreint les affections de l bomme a des etats particuliers, et 
le detournent des objels bien plus vastes de rilluminisme. 

» Parmi leurs projets, j’ai observe enir’autres, ce qu’ils ap- 
pellent l’empire ou le gouvernement moral. De ce gouverne- 
m eni, qui mettrait dans leurs mains la force de chaque etat, 
dependraient, sans appel aux princes, toutes lesgr&ces, toutes 
les promotions et tous . les refus. Par la ils auraient le droit 
absolu de prononcer definilivement sur rhonnOtete et l’utilile 
de chaque individu. Par 1& tous les profanes seraient ecartOs 
des cours et des emplois et, d’apres leur langage, une sainte 
legion de leurs adherents entourerait le prince, l’enchainerait, 
dicterait ses arrets d’apres leur bon plaisir, etc. >• 

Le but de l’Ordre est de ramener rhomme a la liberte et a 
legalitede l’etat de nature qui a ete corrompu par Tetablisse- 
^ent du pouvoir politique. 
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« La famille en ces jours, dit Fhierophante a Finhie, etaitla 
seule soci&e. La faim, la soif, faciles a conlenter, un abri cen- 
tre Fiqjure des saisons, une femme, et apres la fatigue, le re- 
pos, etaient les seuls besoins de cette periode. En cel etat , 
thomme jouissail des deux biens les plus estimables : Vegaliti et 
la liberte . II en jouissail dans toute tear plenitude ; it en aurait 
joui pour toujour s, sil avail voulu suivrela route que luiindique 
la nature ... Mais, 5 mesure que les families se multiplierent, 
les moyens necessaires a leur entretien commencerent a.man- 
quer. La vie nomade ou erranle cessa; la pkopri£t£ naquit ; les 
hommes se choisirent une demeure fixe, Fagriculture les rap- 
procha, ils commencerent a sentir comment la prudence etla 
force d’un individu pouvaient gouverner plusieurs families, 
et pourvoir k la surete de leurs champs contre l’invasion de 
Fennemi ; et id la liberte fut ruinee dans sa base et Vegaliti 
disparut. Le faible se soumit imprudemment au plus fort ou 
au plus sage, non pour en 6tre maltraite, mais pour en etre 
protege, conduit ou dclaire. Toute soumission de la part de 
l’homme meme le plus grossier, n’existe done que pour le cas 
ou j’ai besoin de celui a qui je me soumets. Sa puissance cesse 
avec ma faiblesse ; celle du pere cesse des que I enfant aequiert 
des forces ; tout homme dans sa majorite peut se gouverner 
lui-meme; lors done qxiune nation est majeure, il riest plus de 
raison pour ' la tenir en tutelle .... 

» A present, on con<joit ce que e’est que Fetal de pure na- 
ture* de la nature lapse oil corrompue, et le regne de la gr&ce. 
Les hommes, en quittant Fetat de leur liberte originelle, sor- 
tirent de Fetat de nature et perdirent leur dignity. Dans leurs 
societes, sous leurs gouvernements, ils vivent done dans Fetat 
de la nature dechue et corrompue. Si la moderation de leurs 
passions et la moderation de leurs besoins les rendent k leur 
premiere dignite, voila ce qui doit constituer leur Redemption 
et Mat de grace . C’est Ik que les conduit la morale, et ( sijrtout 
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la plus parfaite morale, celle de Jesus. C’fest quand celte doc- 
trine sera devenue generate, que s’etablira enfin sur la lerre le 
regne des bons et des elus . » 

Jamais l’impiele et le socialisme n’ont tenu un pared lan- 
gage. Qu’est-ce que le Contrat social de Jean-Jacques k cdt6 de 
ces raonstruosites de Weishaupt? Que sont tous les rives de 
la Magonnerie a cote de cette theorie subversive de toute re- 
ligion, de toute autorite civile, de la propriete mime? 

Weishaupt fit la rencontre d’un homme qui contribua 
puissamment a la propagation de rilluminisme. Souple, ruse, 
intrigant autant qu’energique, prompt et resolu, le baron 
Knigge suppleait a la froide meditation et k la lemporisation de 
son maitre. Les plans congus par ce dernier etaient aussitit 
executes qu’emis, grace au caractere] dicide, bouillant et actif 
du second. Weishaupt etait la tele, Knigge le bras de rillii- 
rainisme. 

Ce qui rendit surtout cette nouvelle acquisition pricicuse 
pour Weishaupt, c’est que son disciple, d’une impieti prema- 
turee, d’une curiosile desordonnie, s’etait affilie depuis long- 
temps aux loges magonniques. Peu salisfait de hochets qui ne 
satisfaisaient ni son amour-propre ni son orgueil, soupgonnant 
d’ailleurs que la Magonnerie devait itre autre chose qu’un jeu 
inoffensif comme le representaient les ecrivains magons, il vou- 
lut gravir jusqu'au sommet l’ichelle des grades. Initie a Tun 
des systimes il se prisentait aussi comme candidat a un sys- 
teme rival. Ces affiliations multiples avaient le double avan- 
tage d’augmenter ses connaissances et d’entretenir des rela- 
tions nombreuses, meme avecses adversaires. 

A cette ipoque la Magonnerie allemande itail le theatre des 
raemes schismes et des memes dissensions que les loges fran- 
qaiscs. Les Magons etaient divis^s entre les differents systemes 
de large observance, d’etroite observance, de Roses-Croix, d’al- 
chimistes, de cabalistes, de n^cromanciens et dhumanilaires, 
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auxquds se rattachaient les noms de Hund, de Schropfer, 
de Zinnendorf, de Schwedenborg et de Fessler. Les grades 
s’etaient augmentes avec une telle rapidite en Europe qu’ils 
s’elevaient au nombre de huil cents , repartis dans les diflfe- 
rcnts syslemes. 

Unis seulement pour combattre la religion et la royaute, 
ees systemes se combattaient les uns les autres avec un achar- 
nement inoui, dans le but d’acquerir la preponderance. 

II importait k la Franc-Magonnerie de mettre un tenne a 
ces divergences pour en venir plus promptement et plus sure- 
ment k I’execution du projet commun. A cette fin un congres 
auquel furent invitees toutes les loges del’univers futconvoque 
a Wilhemsbade. 

Knigge , accompagne de Minos Diltfurt, se rendit au con- 
gres pour y representer les areopagites illumines. A force de 
ruses et d’artifices, il parvint, en dehors du congres, k attirer 
les Magons vers l’llluminisme encore inconnu alors par les ma* 
gons etrangers. Voici ce qu’il ecrit a ses commettanls : « Enfin 
les deputes apprirent, je ne sais trop comment, l’existencede 
notre association ; ils vinrent presque tons chez moi et me 
prierenl de les recevoir. Je jugeai & propos d’exiger d’eux les 
lettres,reversales , en leur imposant un silence absolu ; mais je 
me gardai bien de leur communiquer la moindre partie de 
nos ecrits secrets. Je ne leur parlai de nos myst^res qu’en 
termes generaux, pendant tout le temps que dura le congres. » 
II se contenta, en cffet, de les initier aux grades d^popte ct de 
regent que tous, assure-t-il, regurent avec enthousiasme. 

Des ce moment, la Magonnerie europeenne passa entjere- 
ment sous le joug de Tllluminisme. Quant k TAllemagne, en 
particular, l’Ordre put se vanler que, « de toutes les loges 
legitimement constitutes, il n’en etait qu’une seule qui ne ful 
pas unie au systeme bavarois ; et que cette loge etait d’ailleurs 
rtduite a cesser ses travaux. » 


Digitized by LjOOQle 



Mais bientot un coup inattendu frappa l’Ordre des Illumi- 
nes : la jalousie fit eclater une rupture violente entre Weis- 
haupt et Knigge. En outre, l’electeur de Baviere, inquiet des 
menees souterraines de ce qu’il croyait la Franc-Magonnerie 
proprement dite, ordonna la fermeture de toutes les loges. 
Les Illumines se croyant deja assez forts pour resister a l’edit 
de l’electeur, refus^rent d’y obtemperer. Le hasard fit decou- 
vrir la secte dont on ne soupconnait pas meme 1’existence. 
Un ministre protestant, nomme Lanze, fut frappe de la foudre 
en juillet 1785. On trouva sur lui des instructions par les- 
quelles il constait qu’il etait charge, en qualite d’lllumine, de 
de voyager en Silesie, de visiter les loges, et de s’enquerir 
entr’aulres de leur opinion sur la persecution des Francs- 
Magons en Baviere. 

Mis sur la trace, le gouvernement proceda a une severe en- 
quete. Les abb^s Cosandey et Renner, le conseiller aulique 
Utschneider et l’academicien Grunberger qui s’etaient retires 
de 1’Ordre des qu’ils en avaient connu toute Thorreur, firent 
une deposition juridique. Le 11 octobre 1786, la justice fit 
une visite domiciliaire dans la maison Zwack, h Landshut, 
ainsi que dans le chateau de Sanderdorff appartenant a l’adepte 
baron de Bassus. On y decouvrit tous les papiers et toutes les 
archives des conjures, que la cour de Baviere fit imprimer sous 
le titre d’Ecrits originaux de VOrdre et de la secte des Illu- 
mines. 

Le croirait-on? A l’exceplion de Frederic II, roi dePrusse, 
1’empereur et les princes d’Allemagne lolererent les Illumines ; 
et Weishaupt fut accueilli comme un martyr par le due de 
Saxe-Gotha qui lui confera une dignite aussi honorable que 
lucrative. 

L’Uluminisme ne fut pas aneanti par ce coup violent. De- 
couvert, il prit un autre masque et se choisit d’autres chefs. 
En Allemagne il adopta le nom d’ Union germanique. Sous 
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cette denomination, il forma une association gigantesque dont 
le but etait d’exploiter toute la litterature allemande au pro- 
fit de Tatheisme et de la revolution politique et sociale. Aca- 
demies, cercles de lecture, loges, furent les moyens ostensible- 
ment employes. Toutes les voix de la presse, gagnee en faveur 
de la cause, decriaienl avec un concert unanime toutes les 
productions empreintes de l.’amour de la religion et de l’atla- 
chement aux institutions politiques existantes, tandis qu’elles 
pronaient et exaltaient les plus chetives elucubrations des 
adeptes. 

Lagitation ful extreme dans toute l’AUemagne ou les se- 
cousses de la revolution francaise avaient un soudain contre- 
eoup. Les souverains, les princes, les electeurs, l’aristocratie 
comprirent enfin le danger ou les avait exposes leur confiance 
dans la Magonnerie convertie a Pllluminisme. Le due de 
Brunswick, grand-maitre de TOrdre eclectique, et initie aux 
derniers grades de l llluminisme, voulut couper court a la 
racine du mal. 

Avant de retourner a la Magonnerie frangaise, qu’on nous 
permette de reproduire le manifeste du due de Brunswick, 
par lequel 1’Ordre magonnique de son obedience est dissout 
dans toute l’Allemagne. Ge document, qui atteste si eloquem- 
ment les tendances subversives de la Magonnerie a cette 
epoque , merite d’etre etudie par les hommes desireux dc 
connaitre et d’apprecier un Ordre tant vante. On y verra les 
abominables abus que I on avait fails de la Franc-Magonnerie. 
Puisscnt les yeux des honnetes gens s’ouvrir a la lumiere! 

MANIFESTE DU PUC DE BRUNSWICK. 

« Dans la tempete generale produite par les revolutions 
actuelles dans lc monde politique et moral, k cette epoque de 
supreme illumination et de profond aveuglement, ce serait 
un crime contre la verite et Thumanile de laisser plus long- 


Digitized by LjOOQle 



— 277 — 

temps enveloppees d’un voile, des choses qui peuvent donner 
Funique clef des evenements passes et futurs ; des choses 
qui doivent monlrer a des milliers d’hommes si la voie 
qu’on leur a fait suivre est la voie de la folie ou celle de la 
sagesse. 11 s’agit de vous, VV. FF., de tous les grades et de 
tous les systemes secrets. Le rideau doit 6tre enfin £cart£, afin 
qua vos yeux aveugles apparaisse cette lumitire que vous 
avez cherchee en vain depuis toujours, mais dont vous n’avez 
saisi que des rayons trompeurs et une sainle obscurite fai- 
blement eclairee par une lampe magique. 

» Le temps de Faccomplissement est proche ; mais sachez-le, 
cet accomplissement c’est la destruction. Nous avons eleve 
notre construction sous les ailes des t£n£bres, pour atteindre 
le sommet d’ou nous pourrions enfin plonger librement nos 
regards sur toutes les regions de la lumiere. Mais ce sommet 
est devenu inaccessible : l’obscuritd se dissipe, et une lumiere, 
plus effrayante que Fobscuritd meme, vient soudain frapper 
nos regards. Nous voyons noire edifice s’ecrouler et couvrir la 
terre de ruines; nous voyons une destruction que nos mains 
ne peuvent plus arr&er. Et voili pourquoi nous renvoyons 
les constructeurs de leurs ateliers. Du dernier coup de mar- 
teau nous renversons les colonnes des salaires. Nous laissons 
desert le temple detruit , et nous le leguons comme un 
grand oeuvre k la posterite, chargee de le relever de ses 
ruines et de Famener k un complet achevement. Les ouvriers 
actuels Font detruit, parce qu’ils ont hati leur travail avec 
trop de precipitation et qu’ils n’ont pas £coute la voix de 
leur maitre qui leur criait d’en haut : la precipitation n’est 
pas la sagesse, et la folie n’est pas la vertu. 

»Nous pourrions dire beaucoup si nous l’osions ; mais il 
faut pourlant que vous appreniez les causes qui ont amene la 
destruction. Ce n’est pas le langage des hieroglyphes et des 
allegories que nous employerons en nous adressant k vous ; 
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il faut aussi que les profanes nous entendent et nous com- 
prennent. Et combien n’en rencontre-t-on pas parmi vous qui 
ont aussi peu de notions, qui ont meme des notions plus 
inexactes sur l’esprit, le but et le secret de l’Ordre, que les 
profanes eux-m6mes. Une seule chaine embrasse tout le reseau 
aujourd'hui si etendu de tons les grades secrets et de tous les 
systemes de I'univers. Tous se reunissent dans le point central 
de la toute-science. II n’y a qu’un seul Ordre. Son but est son 
premier secret; son existence et ses moyens, son second. 

» Nous ne savons pas ce que vos maitres dans les differentes 
localites ont pu cxiger de vous lors de votre admission ; mais, 
s’ils n’ont pas exige de vousce que vous allez entendre, c’6taient 
des perfides qui trahissaientlasaintete de Tassociation ; c’etaient 
vos ennemisautant que ceux de Thumanite, pour laquelle seule 
('association a ete creee. 

» Vos maitres devaient vous dire de plus, comme nos 
peres nous Tavaient appris, que les secrets de l’association 
ne peuvent &lre connus que par quelques maitres ; car que 
deviendraient des secrets qui seraient connus d’un trop grand 
nombre? La pierre de touche particuliere et infaillible de 
* Taptitude d’un postulant pour notre Ordre, a toujours &6d’en- 
cfaainer sa curiosite sous la sage direction de ses superieurs. 

» Vous ne savez que trop que cette sage abnegation fut, acer- 
taines epoques, taxee d’esclavage. Eh bien, en presence d’en- 
fants insoumis, d’apprentis et de compagnons rebelles, en pre- 
sence de maitres intrailables, les chefs de TOrdre ont du 
retirer leurs mains des travaux: ils etaient impuissants a 
mettre une digue h ce torrent de passions impures. Tout 
jeune apprenti exigeait Texplication de tous les secrets; mais il 
l’exigeait, parce qu’un maitre perfide et intrus l’avait initie 
a TOrdre, avant d’avoir banni de son coeur cette passion igno- 
minieuse. 

» Nous fumes alors, plus que jamais, confirmes dans lopi- 
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nion que les secrets ne devaient jamais franchir notre cercle, 
el que les hommes rietaient ni assez forts ni assez prepares pour 
(es supporter , les comprendre el les sentir. 

» Mais ce silence si sage, si conforme a notre devoir et, par 
ces raisons, inviolable chez nous, fut une triste provocation 
de desirs et de passions toujours plus vifs et plus indisci- 
plines. En raison du soin que nous prenions de conserver le 
secret, pour eprouver la patience et lasoumission dcs nouveaux 
venus, croissait rimpatience et l’ardeur de voeux imprudents ; 
toute obeissance s’evanouit. Uneorgueilleuse presomption com* 
men^a a se communiquer successivement h toutes les teles. On 
n’eut plus aucun souci d’une direction superieure: on se per- 
suada qu’il ne fallait rien connaitre que pour soi et par soi. 

» Peu apres, le secret fut traite librement et tout haul avec 
raillerie et dedain. On en nia l’existence, parce qu’on ne pou- 
vait le connaitre, malgre sa curiosite effrenee. Nous gardames 
1c silence. Alors des sages au petit pied, croyant, dans I’arro- 
gance et I’aveuglement de leur &me, se trouver dans le sein 
de la virile, entreprirent de defendre le secret. Mais comment 
auraient-ils pu defendre une chose qtrils ne connaissaient pas, 
mieux que ceuxcontre lesquels ils combattaient? Le trouble 
et le desordre s’accrut sans s’arr&er un moment. On ne vit 
qu’un troupeau d’ivrognes qui, dans 1’obscurite, pataugeaient 
dans un champ desert, ou chacun cherche le bon chemin et ne 
le trouve pas, heurle la t&e contre un autre, et ou Tun d’eux, 
faisant prendre son ivresSe pourde la sobriete, s’ecrie : qui yput 
trouver le bon chemin me suive; ou enfin il conduit ceux qui 
le suivent dans un marais ou au bord d’un abime. 

» Semblable a un homme orgueilleux et presomptueux qui, 
au lieu de croire a Dieu tranquillement et simplement, pousse 
ses investigations et ses doutes sur les attributs incomprehen- 
sibles de la divinite, jusqu’a ce qu’il se fabrique une idole d’un 
ntorceau de bois, ces chefs ivres ont vainement etaveugliment 
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voulu penetrer Fessence intime de notre alliance, jusqu’4 ce 
qu’enGn ils s’en sont forge une essence fantastique, et reuni 
un certain nombre d’adeptes qui ont embrass6 ces reves ; alors, 
dans leur presomption, ils se sont imagine que seuls ils dtaient 
en possession du secret et de la v6rite; que tout autre ensei- 
gnement d’un secret itait une heresie et une erreur qu’ils 
devaient combaUre de la maniere la plus intolerante et la plus 
implacable. 

» Cette clef donne la solution de Fenigme, et Fexplication 
des evenemenls. Vous comprenez comment, dans les derniers 
temps , un esprit effren6 de sectes ct de parti enflamme les 
entrailles de Fassociation. Celui qui avait assez d’astuce et 
d audace pour atteindre un but qui lui convenait, et inventer 
un secret conforme 4 ses vues; celui qui osait le presenter 
comme une enseigne a sa secte, celui-14 fondait un systeme 
pour lui et ses adherents. 

» Pousse par la curiosite on accourut avec empressement, 
partout ou un nouveau thaumaturge elevait de nouveaux 
tretcaux et promettait de produire des miracles inouis. Et 
personne n’elevait la voix pour s’adresser a nous; et si, aiors* 
nous essayions de r^veiller les souvenirs et de mettre en garde 
contre de tels jongleurs, Finsulte etait notre recompense; tons 
les maitres de la secte s’ecriaient d une seule voix que nous 
6tions des imposteurs et que nous voulions river Fesprit des 
membres de Fassociation au joug insupportable de l’obeissance 
et de l’arbitraire. 

»> Qui ne connait ces petits sages qui, dans leur aveuglemenf 
s’imaginaient comprendre seuls quelque chose et ne voulaien 
reconnaitre d’autres chefs qu’eux-memes? N’avez-vous pa^ 
entendu les invectives grossieres qu’ils lancaienl4 tous les chefi* 
de Fassociation, parce que, 4 des hommes de celte espece, il 
n’est jamais possible de parvenir 4 une veritable connaissance 
de lcurs sup^rieurs* 
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» 11 ne nous appartient pas dc controler toutes les folies des 
homines, ni de ramener par. la force I’orgueil humain a la 
raison. Cependant qui oserait exiger de nous que nous pous- 
sions plus loin la patience, lorsqu’on proclame avec audace 
et impudence, que la folie la plus grossiere et le d^vergondage 
le plus coupable de l’intelligence humaine est le secret et le 
but de l’Ordre; lorsque sous ce pretexte fallacieux, toute im- 
posture temeraire peut se donner carriere ; lorsqu’enGn un 
grand nombre d’hommes , seduits par la promcsse d’une si 
haute sagesse et d’un bonheur si parfait, sont entrain^s par des 
imposteurs egoistes dans les labyrinthes d’un delire speculatif. 

« II est possible que le prejudice cause par cette imposture 
& l’humanite soit de peu d’importance en comrparaison d’autres; 
du moins Ton prend sur soi de le soutenir, et je trouve en 
cela presque une preuve que le mal est passablement grand. 
Eh bien, quoi qu’il en soit, notre association et nous, nous 
sommes innocents de tous’ces maux. Nous condamnons toutes 
les tentatives qui ont ete faites par des perturbateurs egares 
(que leurs intentions aient ei& bonnes ou mauvaises), pour 
produire et developper le mal. Nous declarons qu’il n’est pas 
en notre pouvoir d’emp£cher des associations qui , du but et 
du secret de la Franc-Ma$onnerie, font l’objet des travaux de 
leurs membres. Mais si de telles associations veulent se repre- 
senter comme l’association vraie el unique, et faire prendre 
leurs exces pour les travaux sacrds de l’Ordre, nous attestona 
devant Dieu et deyant les hommes que c’est un mensonge 
inexcusable, et nous declarons que tous les membres de telles 
associations, par le fait m6me, et par les exces de leur exalta- 
tion, sont & perpetuite indignes et incapables de faire partie 
de la grande association. 

n L’amour fraternel lui-m^me est devenu un brandon de 
discorde dans la main d’un homme deraisonnable : non pas 
que la liaine la plus violente l’ait remplace dans le coeur des 
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fibres; car le d&sordre serait encore rest6 dans leur sein.Non; 
il s’est trouve des hommes qui voulaient raffiner, des pelits 
esprits impatients et curieux qui ont pousse l’orgueii jusqu’4 
s’imaginer que, dans l’amour fraternel, se trouvait le seul et 
vrai but de l’Ordre. « L’amour et le bien-6tre de lhomme, se 
» sont-ils dit, voililt ce que nos miaitres nous ont recommande 
»si souvent et si instammenl. Les symbolcs et les hieroglyphes 
»qu’on nous montre sont tous expliqucs dans ce sens; on nous 
>»appelle freres; el la fraternite nous rend hcureux. Toule 
» grandeur et toule puissance preponderante est bannie d’enlre 
» nous; quelle force n’y puise pas le coeur du petit! Nous sen- 
» tons en nous la valeur et la dignite de l’homme, et cette 
n jouissance surpasse tons les plaisirs d’un monde esclave. » 

)> A ces premieres inspirations du coeur s’associerent bientot 
les idees de la speculation. II ne fallut pas longtemps pour 
voir une reunion de pretendus sages, unanimes k soutenir et 
a proclamer, com me le secret de l’Ordre, que son but unique 
est d’amener tous les hommes a une fraternite universelle, de 
supprimer les rapports entre le gouvernemeni et les sujet s, de 
rendre aux hommes la liberie naturelle , de faire disparaitre 
dans la societe toute difference de condition, de consideration, 
de dignite et de preeminence. 

» A peine avions-nous connaissance de ces doctrines subver- 
sives , qu’elles elaient deja l’idole d’une foule de membres de 
t’Ordre. On crut avoir arrache tout-a-coup au secret son der- 
nier voile ; on recruta de tous cotes des apprentis et des com- 
pagnons qui embrass6rent avidement ce systeme fanatique. Cet 
empressement etait inevitable, a une epoque ou une disposition 
gdn6rale a l’epidemie d’un sentimentalisme effemine se changea 
en un veritable vertige. Notre pouvoir fut bien loin d’etre 
capable de contenir cette exaltation dans des bornes conve- 
nables. Apres avoir tente quelque resistance, nous eumes la 
douleur de constater que l’amour sentimental de ces fanatiques 
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qui se disaient animes d’un si beau feu, touehait h la ferocite; 
au point qu’ils furent capables de faire perir inquisitorialeraent 
par le poignard ou par le bucher quiconque avait ose s’oppo- 
ser a leurs tentatives philanthropiques, ou les troubler dans 
l’edification de leur fraternite universelle. 

» Ainsi, nous connaissons maintenant la source d’ou est sortie 
la theorie actuelle de la liberie et de Fegalite, dej& poussee 
jusqu’a la pratique la plus insens^e. La coupable curiosite et 
Forgueil sans frein de certaine classe de nos freres sont entres 
dans une nouvelle phase : de I’aveuglement des investigations 
elles ont encore degenere en un mepris insense pour notre 
veritable secret. Ils ne se sont pas contentes de donner cette 
erreur comme renseignement fondamental de leur secte; mais, 
de plus, ils ont ete au loin la publier dans tous les carrefours. 
Etonnante et flatteuse, cette doctrine dut trouver partout une 
adhesion facile. Elle etait claire pour rintelligence la plus 
simple; car, qui pourrait ne pas comprendre quand on lui dit 
que tous les hommes sont freres et que Fun n’est pas plus que 
Fautre? Comme uneetincelle dans unepoudriere, elle enflamma 
tous les coeurs et souleva partout les passions les plus effrenees. 

»Le tort que ce pretendu bienfait causa k Fhumanite, c’est 
ee que chacun comprendra avec un peu de reflexion, avec la 
connaissance la plus elementaire de Fhomme. Neanmoins, ici 
encore, Fintention etait bonne. On se trompait seulement, 
parce qu J on manquait d’une penetration suffisante: on voulai 
rendre les hommes heureux! — Mais la mechancete et la 
malice s’en mela pour faire servir a ses fins perverses cette 
imposture si bien imaginee. La foi des hommes fanatiques lui 
servit d’lnstrument pour repandre le trouble dans les esprils 
et dans les coeurs. Une union plus etroile entre les associations 
schismatiques se forma , pour rendre moins commune la con- 
naissance du nouveau secret et la conserver comme un depdt 
pour les affilies. 
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» Le pr&endu secret de ces fanatiques pour le bien-etre de 
rhomme deg^nera bientdt en une veritable conjuration contre 
le bonheur de l'humanite ; il fut un moyen habile qui servit 
effica cement la cause de leur 6goisme. Une grande secte surgit, 
qui, tout en prenant pour enseigne le bien et le bonheur de 
Thomme, travailla dans les tenebres de la conjuration a faire 
du bonheur de l’humanite une p&ture pour elle-mfeme. 

» Cette secte, tout le monde la connait: ses freres ne sont pas 
moins connus que son nom. Cest elle quiasape les fondements 
de I'Ordre, jusqu’a ce qu'il fut complement renverse ; c’ est par 
elle que toute rhumanite a ete empoisonnee et egaree pour plu- 
sieurs generations. La fermentation qui regne parmi les peuples 
* est son ouvrage. Elle a fonde les projets de son insatiable am- 
bition sur l’orgueil politique des nations. Ses fondateurs s’en- 
tendaient b introduire cet orgueil dans la t£te des peuples. IIs 
commencerent par verscr l’odieux sur la religion. 

»Raillerie et dedain, tel les furent les armes de cette secte, 
d’abord contre la religion elle-m&me , ensuite contre ses ran 
nistres. Si elle s’£tait contentee de contenir ce m£pris dans son 
sein, elle n’aurait ete digne que de pitie ; mais elle ne cessait 
d’exercer ses compagnons au maniemeni le plus habile de ces 
armes. On pr£cha, du haui des toils, les maximes de la licence 
la plus effrenee, et cette licence on l’appela liberie. On invents 
des droits de Thomme , qu'il est impossible de decouvrir dans le 
livre meme de la nature , et l' on invila les peuples a arrachera 
leurs princes la reconnaissance de ces droits supposes . Le plan 
que l' on avail forme de briser tous les liens sociaux et de detruire 
tout ordre 9 se revela dans tous les discours et dans tous les actes. 
On inonda le monde d’une multitude de publications ; on re - 
cruta des compagnons de tout rang et de toute puissance ; on 
trompa les fiommes les plus per spicaces en alleguant faussement 
d’autres intentions . On repandit dans le cceur de lajeunessela 
semence de la convoitise , eton Vexcita par f amorce des passions 
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les plus insatiables . Fierte indomptable, soif du pouvoir, tels 
furent les uniques mobiles de cette secte : leurs maitres n’a- 
vaient rien moins en perspective que les Irdnes de la terre y et 
le gouvemement des peuples devait etre dirige par leurs clubs 
nocturnes . 

» Voil& ce qui s’est fait et se fait encore. Mais on remarque 
que les princes et les peuples ignorent comment et par quels 
moyens cela s'accomplit . Cest pourquoi nous leur disons avec 
toute liberte : l’abus de notre Ordre, la m£prise sur notre 

SECRET A PRODCIT TODS LES TROUBLES P0L1T1QUES ET MORAUX DONT LA 

terre est aujourd’hui remplie. Vous, qui avez ete initios, il faut 
que vous vous joigniez & nous pour elever la voix et apprendre 
aux peuples ct aux princes que les sectaires, les apostats de 
notre Ordre ont seuls ete et seront les auteurs des revolutions 
presentes et futures. Nous devons assurer aux princes et 
aux peuples, sur notre honneur et sur notre conscience, 
que notre association n’est nullement coupable de ces maux. 
Mais, pour que notre attestation ait de la force et m^rite 
croyance, nous devons faire pour les princes et pour les peuples 
un sacrifice complet : pour couper jusqu’ft la racine Tabus et 
la meprise, nous devons, des ce moment, dissoudre TOrdre 
entier. C’est pourquoi nous le detruisons et an^antissons com- 
pletement pour cette epoque ; nous en conserverons les fonde- 
ments pour la post^rile qui les deblaiera au jour ou Thumanit6, 
dans des temps meilleurs , pourra retirer quelque utility de 
notre sainte alliance. 

» Vous qui etes encore dans le portique du temple, vous & 
qui la lumiere du secret est encore restee cachee, vous apostats 
dont la criminelle indiscretion a fait du secret le malheur de 
Thumanite, vous aussi, profanes, qui n’avez jamais franchi le 
seuil de nos sanctuaires, vous tous, ecoutez ce que notre devoir 
nous force a vous devoiler de Tessence intime de TOrdre. Nos 
coeurs palpitent lorsqu’il faut vous le dire: toujoursces paroles 
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eussent du rester ioconnues au momde; car c’est k un bien petit 
nombre qu’il sera donne d’en avoir une comprehension assez 
claire. Mais le danger supreme cxige un aveu solennel ; nous 
devons une satisfaction a Fhumanile , et Fhumaniti a le droit 
de l’exiger de nous. 

» C’est par le christianisme que notre association a pris nais- 
sance ; c’est le christianisme qui Fa formee. La divinite du 
christianisme fut la premiere base de sa doctrine et de son but. 

» Toutes les sectes et toutes les heresies qui se delacherent du 
christianisme ont leur source dans I'apostasie de notre Ordre. 
L’orgueil et la curiosite de maints apprentis, compagnons et 
maitres entreprirent de sonder les secrets par leurs propres 
forces. Tous s’ecarterent de la voie dela verite et embrass^rent 
souvent des doctrines qui, a cause de leur scverite seule, ne 
pouvaicnt passer pour les doctrines generates du christianisme. 
II y eut des sectaires qui, comme individus ct par leur con- 
duite, furent Fhonneur de 1’Ordre; mais leur passion effr&iee 
nuisit k notre association. 

nQuidentre vous peut douter encore que le temps soft 
arrive de dissoudre l’association et d’abandonner notre oeuvre 
malgr6 son inachevement ? Des sectaires se sont mepris sur le 
but, et a cause de cette meprise, Font bientot trahi. Ils ont 
employ^ les moyens les plus pervers et les plus nuisibles pour 
realiser ce but si mal compris. La suffisance a pris la place de 
la soumission. Des maitres et des compagnons sans experience 
se sont precipites vers les emplois ct les dignites des chefs les 
plus eleves; sous le masque qu’ils avaient derob£ ils en ont 
impose aux apprentis et aux maitres. Le sens vrai du renonce- 
ment a soi-m6me est perdu. Fierte et amour de la domination, 
tels sont les mobiles de Fautorite aetuelle. L’egarement et la 
demence sorlent des cercles secrets pour envahir le monde. On 
n’ecoute plus la voix des maitres et des aneiens. Les passions 
les plus viles cnvahissent les associations particulieres ct en 
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formeront bient6t un monslre dont les generations futures 
abattront la tele hideuse. 

» Nous nous retirons. Nous detruisons Tedifice, puisque nous 
en aneantissons le plan. Celui done qui continue k construire 
s’amuse d’un ridicule jeu d’enfant; car que peut devenir une 
construction sans plan ni maitres? Nous ne disons plus mot des 
sectcs; nous les abandonnons & leur sort, a ia vigilance des 
princes et au mepris des peuples. Celui qui croit k elles et qui 
se livre k elles est trompe ; il est Pennemi de son repos et de 
son bonheur. C’est le dernier coup de marteau que nous 
donnons maintenant. Avec lui s’ecroulent les piliers et les 
murs de Pedifice. Qu’une impenetrable obscurite plane sur 
les ruines, les derobe aux regards d’investigateurs sacrileges et 
d’imposteurs criminels, jusquedans de lointaines generations. n 

Par la publication de son manifeste, le due de Brunswick 
sauva PAIlemagne septentrionale et la grande partie des prin- 
cipautes centrales. L’Autriche ful malheureusement exposee 
a une explosion soudaine. L k, Joseph II non seulement avait 
tolere mais encourage la Franc-Maconnerie. Les eioges flat- 
teurs que les conjures decernaient k l’empereur-philosophe 
l’avaient enivre. II lui fallut toute l’evidence des fails pour lui 
faire changer d’opinion sur une association dont les principes 
etaient plus ou moins conformes aux siens. Llnterdiction du 
gouvernement bavarois lui dessilla les yeux; et s’il n’eut pas 
le courage de prendre une mesure energique et complete, du 
moins il sut mettre des entraves a la Ma<?onnerie. 

Son successeur, Pempereur Francois, supprima POrdre dans 
ses etats (1794). Mais, soit qu’il ne fut pas seconde par des 
fonctionnaires vendus a Passociation, soit qu’il n’eut pas en 
mains des moyens de repression suffisants, la Franc-Maconne- 
rie iiluminee continua k se maintenir dans les etats autrichiens, 
sous le nom de Mopses. La capture de Semonville, envoye 
extraordinaire des Jacobins de Paris a Constantinople, demontra 


Digitized by kjOOQle 



— 288 — 


que les conjures autricbiens s’etaient mis en rapport avec les 
rivolutionnaires les plus fougueux de la malheureuse France. 
A cette occasion, un ecrivain autrichien publia une brochure 
d’ou nous croyons devoir extraire les pages suivantes : 

EXTRAIT d’uNE BROCHURE SUR LE JACOBINISME, DE 179$. 

« Une conjuration puissante travaille d’un bout a Pautre de 
PEurope, a Paneantissement, non seulement des constitutions, 
mais encore des principes auxquels nous devons la conser- 
vation de la vie sociale et morale. Les armees francaises sont 
moins puissantes que les armees des conjures : celles-la ne 
parviendront jamais a conquerir PEurope, tandis que celles-ci 
en viendront facilement k bout; en effet, chaque victoire les 
renforce, et elles emportent sans la moindre peine et sans 
grands frais tous leurs bagages de guerre : ruse, artifice, 
egoisme et soif de domination. Presque toutes les villes consi- 
derables de PEurope ont ressenti plus ou moins les secousses 
que des ennemis caches leur ont imprimecs. Naples et Turin 
se sont troupes sur le bord d’un ablme. Dans cette derniere 
capitale, la distance qui separe le repos de Panarchie, la secu- 
rity d’un massacre general, n’a el6 que le court espace de six 
heures. Si la decouverte avail eu lieu six heures plus tard, les 
riantes contrees de Pltalie auraient ete, au nom sacr£ de la 
liberte, de la patrie et de la vertu, couvertes de tyrans, de 
cadavres et de crimes. Londres elle-myme s’est sentie menacee, 
et c’est de gaite de coeur que la nation a renonce a Pun de ses 
plus chers privileges, k Pacte habeas corpus . C’est une chose 
singuliere et Strange que, precisement k Pepoque oil PEtat 
epuisait genereusement toutes ses forces contre la malheureuse 
nation frangaise en delire; ou les armees innombrables de 
PAutriche combattaient avee une bravoure hautement admiree 
par Pennemi meme, pendant les neuf semaines, ou le soleil 
levant et le soleil couchant nous vit combattant et baign£s de 
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sang; a une epoque, ou toutcs les villes el les provinces 
venaient a I’envi offrir, je ne dirai pas des milliers, mais des 
millions : il est etonnant, il esi etrange, dis-je, que precisement 
dans )e meme temps, dans les memes villes el dans les mgmes 
provinces, on ail decouvert une immense conjuration qui 
setendait au loin par ses ramifications, et atleignail jusqu’aux 
marches du trone. Je ne pourrais donner a la conjuration dont 
je parle son veritable nom, car elle a toujours ete ei elle esi 
encore prdte a prendre ou k abandonner toute denomination, 
selon quelle y trouvera de 1‘avantage. II est seulement certain 
qu en France, en AUemagne et dans beaucoup d’autres pays, 
il se forma une secle dirigee par Tesprit de deux ou trois 
hommes, et dont le but elait la domination. La violence ne 
pouvait leur faire atteindre ce but, parce que leur faiblesse 
elait trop grande et que le nombre de leu rs adeptes etait irop 
petit. 11s avaient done besoin de ruser. 

» Ces esprits, reserves malhcureuscment a noire siecle, in- 
venlerent un nouveau systeme de deception, tres-propre a la 
realisation de leur but. Vertu ct vice, passions et indolence, 
actions bonnes cl mauvaises, absurdite et finesse, lout dut con- 
courir a faire atteindre le but qu’un tres-petit nombre voyait a 
deeouveri. Les adroits impostcurs connaissaient les hommes : 
ils n'ignoraient pas que, comme dans le monde physique, tout 
est conduit par des signes exterieurs; ainsi Ton gouverne souvent 
le monde moral par le son de certains mots, dont la significa- 
tion propreest tout a fait inconnue aux hommes. C’est pourquoi 
ils donnerent adroilement a leur but les noms les plus pom- 
peux : ils surent profiler de la situation de notre epoque. 

» Perfectionnement du genre humain ; retour de Fhumanit6 
a sa dignite originelle, e’est-i-dire, a sa destinee enrayee jus- 
qu’alors, telles furent les devises qu'ils adopterent generalement. 
Les subdivisions sont : soulager Toppression dans laquelle gemit 
la plus grande partie des hommes; dissiper les tenebres de 

25 
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lintelligence; corriger Ics constitutions qui, depuis des miiliers 
d'annecs, masquent la barbarie; les enterrer peu a peu pour 
Ic plus grand bien de l’humanite; cnfin, en fonder une meil- 
leure pour de meilleurs hommes, lorsqu’une aurore plus 
brillante aura annonce le jour ou le bonheur et le salut seront 
donnes en partage au genre humain regener6. 

» Mais cette aurore plus brillante, ce jour n’etait que l’ele- 
vation de l’oligarchie sur les mines des anciennes constitutions. 
Pour atteindre ce but, il n’y avail point pour eux d idee trop 
audacicuse, de plan trop grandiose, de moyen trop criminel. 
Quant au nom quadopterent les associes, Dicu seul le connait : 
ils s’appelaientmonarchistcs el republicans, jacobins, feuillants, 
chretiens et athees, d’apres le climat ou ils se trouvaient et 
selon que Tun ou l’autre drapcau eiait utile. Combien de fois 
ivest-il pas arrive qu un Jacobin litre s'est trouve a cdte de son 
prince, et l a engage a sc melire en garde contre des hommes 
dont 1‘espril droit et loyal faisait obstacle ? 

» Aussildt apres la revolution fran^aise, on commenca k 
parler d’une propagande qui s etait repandue de tous cotes et 
recrutait les partisans du regime en vigueur dans la France. 
Les preuves de son existence ne sont malheureusement que 
trop nombreuses. Cependant les apotres qui nous arrivaient de 
Paris a Vienne n’etaient que des Jacobins mal deguises ; leur 
fougue les trahit, et ils ne purent faire grand mal. Ils n’avaieni 
absolument rien de commun avec les conjures dont il est 
question. Aussi ces derniers n ! eurent-ils garde de se mglcr a 
eux; au contraire ils en denoncerent plusieurs, et, par politique, 
les firent incarcerer. La conjuration secrete de Vienne n’avait 
besoin d’aucune propagande; elle etait en liaison trop intime 
avec les chefs du desordre ; ses plans elaient trop etendus pour 
qu elle put relirer un avaniage des hableries de quelques 
democrates, daus les estaminels. 

j» L'incarccration de plusieurs etrangcrs suspects, la decou- 
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verte et la destruction d’un club compose exclusivement d’ofli- 
ciers et de domesiiques franca is, dont quelqucs-uns memo 
etaient au service du prince de Kaunitz, n’avaient encore rien 
de commun avec lasecte beaucoup plus cachee, beaucoup plus 
dnngereuse dont il s’agit ici. Mais cela meme cloignait davan- 
tage de la trace qui avail pu la faire connaitre : car il n’y avail 
pas d’ennemis plus acharnes des Jacobins, ni dinquisiteurs plus 
zeles que ceux m£mes dont on nc soup<jonnait pas encore la 
formidable existence. Apres la destruction de ce club, on se 
crut en surete; car on ignorait qu’on n’eiit decouvert que les 
conjures les moins criminels et les moins dangereux; on ne 
savait pas que les grands criminels avaient echappe. 

» Si je ne craignnis de blesser le coeur genereux d’un auguste 
monarque, je parlerais d’un episode sur lequel plane encore 
une terrible obscurite, d’un episode, qui esl de nature a prouver 
que les hommes les plus affreux y avaient ete en jeu. II s’agit 
d’une action que Ton voudrait volontiers vouer a un oubli 
eternel, si le coeur r^volte pouvait oublier une chose semblable. 
II est douloureux, il est poignant de penser que, sur cc sol de 
FAllemagne, devait se montrerune abomination dont la France, 
loujours au milieu des massacres, n’a pas donne d’exemple. 

Colombe, e’est le nom mais non, je n’ose exprimer cette 

affreuse pensee! En un mot, il fut incarcere parce que le 

soupcon le plus grave et le mieux fonde avail plane sur lui. 
Alors meme on ne savait pas ce que e’etait que cette vipere 
cachee dans le sein de l’Etat. Je dois ajouter que je ne vois pas 
la possibilite qu’il y aurait eu de le savoir; puisque loujours 
les instruments de cette conjuration secrete sont aveugles et ne 
connaissent jamais la main qui les dirige. Ajoutons que, dans 
tons les departements et dans toutes les cours de justice, ces 
hommes avaient des retranchements inexpugnables. Si, dans 
une guerre, il fallait faire un coup de main, il n’est rien qu’on 
ne put executer, avec la prevoyance qui les faisait se premunir 


Digitized by LjOOQle 



— 292 — 

contre toutes les eventuality, et avec 1’habilcle extraordinaire 
que deployaient ces organisateurs du d^sordre. 

» Du reste, celte criminelle association employait tous les 
moyens que conseillait la prudence, pour resler inconnue. 
Aussildtque les conjures remarquaient que les membres de la 
police, qui n’appartenaient pas a la societe, exercaient une sur- 
veillance plus active, ils &aient plus severes dans le choix des 
postulants, et suspendaient leurs reunions. Cette derniere pre- 
caution fut negligee a Bude, parce que la constitution del’Etat 
(Hongrie) n’y permet pas de prendre certaines mesures qui, 
dans les temps ou nous vivons, seraient d’une grande utilite. 

» Tout-a*coup une lumiere affreuse se repandit et fit decou- 
vrir le precipice au bord duquel on se trouvait. La capture de 
Semonville, qui avail ete depute k Constantinople en qualite de 
delegue extraordinaire des Jacobins, fut plus importante pour 
une grande pariie de FEurope que toute victoire et foute con- 
quete; plus imporinnie que tous les evencments qui avaient 
eclate depuis Fapparition du fanatisme politique de la France ; 
plus precieuse de beaucoup que tous les tresors et les diamants 
de la couronne que cet honnete depute emportail avec lui. 
Car il faut savoir que les plans de ces hommes sont grandioses 
et proportionnes k leurs passions criminelles. 

» Ce ne fut pas seulement une seconde guerre orientale, dont 
les suites auraient 6tc incalculables dans les circonstances ac- 
tuelles, mais probablement encore le bouleversement complet 
de la monarchic autrichienne, et de plusieurs autres Etats voi- 
sins qui furent ^pargnes par cette capture. Si vous ne croyez pas 
a ces paroles, princes etrois, ayezlabontede vous informer ala 
source: on ne vous refusera certainement aucune explication. 
Mais alors voyez comme on vous trompe, quand on vous 
affirme que le danger qui vous menace, vous et vos peuples, 
n’est qu’une invention de cerveaux creux, un fant6me. Les 
papiers que Semonville portait sur lui furent les tresors les 
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plus precieux dont on s’empara avec sa personne. Ma plume 
est frappee d’impuissance quand il s’agit dedepeindre I'etonne- 
ment, la surprise, la terreur de ceux qui, les premiers, ont 
jete les yeux sur ces documents. On se vit tout-S-coup trans- 
porti dans un monde de traitres, dont onn’avait pasle moindre 
soupcon un instant auparavant. Quel serrement de coeur pour 
un jeunc souverain dont Tame candide n’etait pas encore habi- 
tuee h ces maneges de la sceleratessc et del’hypocrisie, pour un 
souverain qui doit ajouter de pareillcs angoisses h une vie deja 
si nialheureuse, si peu digne d'envie. On decouvrit des noms 
etdes lettres de personnes, a qui; un moment auparavant, on 
aurait confie la fortune de 1’Etat. Ces hommes, on les vit dans 
la plus grande intimite, et comme dans une alliance de famille, 
avec les ennemis les plus acharnes de I’Etat et des citoyens. Et 
cependant alorson ne decouvrit pas encore la quatrieme parlie 
des choses que Ton connait aujourd’hui : les premieres donnecs 
ne concernaient que Vienne et Trieste. 

nLorsqu’on prononca devant l’empereur le nom d’un secre- 
taire qui fut decouvert au milieu des traitres, il se le fit repeler 
trois ou quatre fois, en ajoutant ces paroles: « Non! ce nc 
peut 6tre lui. » Enfin il desira le voir. Aussitot que cel 
homme entra dans sa chambre , Francois tomba presque en 
defaillance sur un siege, en s’ecriant: « Lui aussi! — Abomi- 
nable !» L’ingratitude doit sans douteetre un des trails les plus 
hideux du coeur de Thomme, puisque dans un autre coeur, 
qui en est navre, se manifeste un sentiment si douloureux ! 

» J’ai h^te de faire cette remarque que, dans ces temps, les 
favoris qui avaient ete combles de bienfaits, voire meme les 
confidents des princes, furent pour la plupart les premiers 
traitres; tandis quece furent les serviteurs inconnus ou plutot 
meconnus et rebutes, qui resterent les hommes les plus 
devours, les plus fiddles ; ils montrerent le patriotisme le plus 
inebranlnble dans ces cireonstances, ou il leur fallait passer 


Digitized by CjOOQle 



— 294 — 


par l epreuve du feu. De tous les nombreux exemples, Maynz 
est le plus frappant. N’est-cc pas assez pour prouvef que les 
princes devraient user de la meme circonspection dans leurs 
faveurs que dans leurs dedains? 

n On put alors se convaincre que le danger ou Ton se trou- 
vait, n’etait pas seulement grand, mais effrayanl ; qu’il n’y 
avait aucun temps k perdre; on put m£me s’assurer que ceue 
d£couverte n’aurait pas eu lieu si, par hasard, on avait confie 
la visite des papiers a certains personnages; chose qui aurait 
pu arriver, puisqu’on les croyait tous egalement fideles servi- 
teurs de l’Etat. D’apres ce qo’on a pu apprendre, la mission 
secrete de Semonville avait pour objet de se faire d&ivrer des 
boeufs et du ble, de faire differentes oommandes a Trieste, de 
conclure des conventions verbales et de prendre des informa- 
tions aupr^s de certaines decasteries. 

» Tous ceux que Ton reconnut comme traitres furent saisis 
nu meme instant et leurs papiers fouilles. Jusqu’alors, on 
croyait que ce n’&ait qu’une trahison dangereuse que Ton 
avait heureusement decouverte; mais on vit enfin, que c’elait 
line veritable conspiration, une ligue agissant d’apres des plans 
uniformes, une association organisee dans le but de renverscr 
l’Etat. 

» Chaque jour apporta une nouvelle lumiere; cheque feuillede 
papier trotivee parmi les ecrits adroitement caches de certains 
detenus decouvrit un nouveau crime. On tenait done en mains 
un fil conducteur, pour penetrer plus avant dans ce labyrinthe 
de la trahison. Tout devint clair comme ie jour, lorsqu’on 
trouva chez une vingtaine d’affiites les ecrits, les negociations 
et les noms deplusieurs hommes rev6tus d’autorite en France 
cl dans un autre pays. 

» On vit alors que cen’etait pas seulement a Vienne et a Trieste, 
mais encore dans presque toutes les villes de la monarchic, qoe 
I on pouvait compter des conjures. Tous les traitres do InBoheme, 
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de la Mora vie, de la Styrie, de fa Gallicie el de la Hongrie 
furent reunis; pour respecter les droits de ce dernier pays, 
on nomma du sein de la chancellerie hongroise, qui se trouvait 
& Vienne, une comit^ special qui assists aux interrogatoires de 
la commission principale, chargee d’instruire le proces. 

« 11 y a quelques mois, on d^couvrit tout-&-coup un grand 
nombre de ces conjures; il y a h peine quelques semaines que 
Bieieck, capitaine et professeur h l’ecole des cadets, fut amene 
prisonnier. On Ie regards commc le premier en rang de la con- 
juration ; on a trouve chez lui des archives en due forme. Je 
douie cependant qu’on soit parvenu au bout de la decouverte ; 
car, ft peu pres chaque jour, on trouve de nouveaux conjures. 

«Rien ne transpirera des actes et des travaux de la commis- 
sion d’enqu£te, jusqu’ft ce qu’on puisse dire enfin : le monstre 
a plusieurs tdtesn’est plus! Cependant le jugement de plusieurs 
eoupables a ete prononce : nous 1’avons lu dans les feuilles 
publiques. Gillofsky, qui s’est pendu, occupait un post* a la 
chancellerie militaire; ses crimes &aient tres-grands. II com- 
muniquait ft I’ennemi tout ce qu'il pouvait apprendre. Qu’on 
s’etonne apres cela de certains £v&iements arrives dans cette 
guerre ! 

* Brandstaetter etait magistral el assesseur au departement 
de la commission mixtc dcs affaires civiles ct rnilitaires. Hackel 
etait un proprietaire sans terres ct Jilts etait docteur en droit. 

» Lors de la decouverte des dernieres conspirations, on fut 
indigne en mime temps que consterne de voir impliqufo dans 
cette affaire des hommes de toutes les conditions, contre qui 
on n’avait pas le moindre grief ft formuler, et que Ton avait 
connus et respecters jusqiFalors comme des hommes laborieux, 
moderes et probes Si ccs prevenus ne s elaient pas rendus cou- 
pables de crimes particuliers, il serait v raiment penible de les 
assimiler auxautres et deles trailer de la mime raaniere. 

» Je veux m’expliquer plus nettement, ct comme je connais 
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les menses de ces intrigants, je puis &tre utile & plus d’un 
homme honorable et a plus d’un jeune homme trop ardent et 
trop confiant. 

» Avanttout, Tassociaion secrete sedonne pour regie que tou- 
jours I’un de ses membres prenne sur lui de travailler (c’est le 
terme technique), en d’autres termes, de persuader, deduper, 
ou d’initier. Le premier soin du travailleur , c est d’etudier 1c 
caractere, les passions, les connaissances, 1’education, etc., 
voire m6mc les rapports les plus insignifiants du profane que 
1’on veut enroler. S‘il est voluplueux, on va avec lui aux 
maisons de joie; s’il boit volontiers, on Taccompagne a Testa- 
minet; s’il aime le jeu, on le trompe ; on lui gagne de grosses 
sommes qu’on le force de payer argent comptant ou qu’on lui 
laisse h credit ; on le pousse h des extremites telles que son 
honneur est menace. Puis, tout-&-coup, on se montre h lui 
comme un ange liberateur ; on lui fait g^nereusement grace des 
sommes qu’il a perdues, ou on lui remet celles qu’on a recues ; 
on lui donne des lemons et des avertissements sur sa legerete 
antcricure et sur les tristes consequences du jeu ; on s’impose 
comme un mentor, on enchaine ce jeune homme par la recon- 
naissance; on le conduit, et Ton fait de lui ce que Ton veut. 
On emploic des moyens infernaux pour attirer dans le piegc 
des hommes lagers et irreflechis. On pousse les choses jusqu a 
ce qu’ils fassent un eclat ou un exces ; on lache de les saisir sur 
le fait; on leur prouve qu’on pourrait les aneantir ; on se pose 
comme un sauveur genereux, et Ton enchaine Toblige. Cette 
mechancete est particulierement facile a celui qui occupe les 
places ilevees. Qu’est-ce qu’un tel superieur ne peut faire d’un 
inftrieur dans son ressort ? II lui dit peut-etre qu’il peut compter 
sur son d£vouement s’il se confie & lui pour Pexecution des pro- 
jets qu’il a formes dans Tinteret de Tadministration sup^rieure ! 

» Mais il faut encore se servir d’autres moyens et suivre 
d’autres voies pour attirer dans les filets le jeune homme de 
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tele et de coeur qui a de la conduite et de la probite. Alors il 
fain user de plus d’adresse; il faut s’enquerir de Petude, de 
Fart, de la science qu’il cultive de preference et auxquels il se 
consacre. Alors on depSche pour le travailler celui qui est le 
mieux vers6 dans ces choses. Non-seulement il doit se rendre 
agreable k celui qu’il est charge de seduire, inais encore 
accorder un certain poids k ses jugements. Surtout il se fait 
une r6gle de l’amener d’une maniere inapenjue sur certains 
objets vers lesquels ses intentions sont dirigees. 

» C’est ici le lieu d’exprimer cette d&olante consideration, 
que des gfriies et des talents si nombreux et si distingufe se 
riunissent dans le dessein de consacrer toutes leurs forces k la 
realisation d’un but dont la valeur ne peut 6tre estimee que par 
des esprits pervers. Avec des efforts perseverants et penibles, 
on cherche a faire circuler des idees qui peuvent avoir, pen- 
dant des siecles, les consequences les plus effrayantes pour des 
millions de nos freres. Parfois, quand on exprime ces appre- 
hensions, on vous repond par un sourire; mais ceux qui 
connaissent toute la verite accueillent vos paroles par une rail- 
lerie mordante. Le plus souvent on est juge comme un apolo- 
giste de la tyrannie , ou comme un homme soudoye par le 
despotismc. Si ce que nous disons n’est que Pexpression de 
nos sentiments, si nous deteslons autant que personne au 
/ monde (’oppression et la tyrannie, si nous nous tenons eloi- 
gnes de tout contact avec les princes ou avec leurs serviteurs, 
nous n’en sommes pas moins de miserables aristocrates, de 
vils valets & la solde des souverains, et Ton nous applique 
toutes les £pith6les du plus profond mepris. » 
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Depais la creation da Grand-Orient jusqn’a ravfaemeut de Napoleon l er . 


Nous avons deja indique le renfort considerable que la 
Magonnerie regut par l’adjonction du club d’Holbach et de 
presque tous les philosophes. Dominant des lors l’opinion pu- 
blique dans toute la France , la Magonnerie devint une 
puissance formidable; elle se propagca avec une effrayante 
rapidite non seulement dans les villes mais jusque dans les 
bourgades. 

La division, loin de disparaitre par la creation du Grand- 
Orient, ne fit que setendre de plus en plus. En 1779, le 
Grand-Orient comptait 296 loges dans sa juridiction ; les loges 
sous l’obedience de la Grande-Loge s’etaient augmentees dans 
la mdme proportion. A cote des deux principals autorites 
magonniques, il existait un grand nombre de pouvoirs consti- 
tuants dont les principaux sont : 

La Grande-Loge ecossaise du comtat venaissin (1767), sie- 
geant a Avignon. 

La meme Loge du rite ecossais philosophique (1766), siegeant 
a Paris. 

Les quatre directoires ecossais du systeme templier (1774). 

Le conseil des empereurs d’Orient et d 9 Occident } qui prend 
aujourd’hui le titre de sublime Mere-Loge ecossaise du Grand- 
Globe francais. 
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La Mere-Loge du rite egyptien , scant k Lyon. 

Le Grand-chapitre general de France , k Paris. 

Le Grand-chapitre de I’Ordre de Heredom, de Kilwinning, 
seant a Rouen. 

Le chapitrede Clermont et celui d\ Arras, seant a Paris. 

Chacune de ces autorites avait un nombre plus ou moins 
considerable de loges sous son obedience. 

En 1789, la Franc-Magonnerie comptait 189 loges symbo- 
liques et chapitrales. 

La magonnerie frangaise, de'jk singulierement alter^e dans 
sa purete premiere par suite de l’intrusion de Fecossisme avec 
tous les grades incoherents, fut absorbeeen peu de temps par 
(’invasion des systemes allemands. Les rites germains dont la 
liardiesse devait plaire a des esprits exaltes furent adoptes 
comme un couronnement indispensable par la plus grande 
partie des loges frangaises. 

Les Martinistes (adeptes de St. -Martin) et les loges de la 
Magonnerie egyplienne ne furent en France que ce que les dis- 
ciples de Schropfer et de Schwedenborg avaienl ete les pre- 
miers en Allemagne, les seconds en Suede. 

Cagliostro eclipsa bientot Schropfer par ses extravagances, 
ses conjurations d esprits, ses tours de gobelets, ses predic- 
tions absurdes. Get homme dangereux, lantot sous le nom de 
Joseph Balsamo, son veritable nom, tanlot sous celui de 
Pellegrini ou de comte Felix, sut donner le change k un grand 
nombre d’esprits credules. La Magonnerie fut pour lui un 
voile dont il se servit pour cacher ses impostures. 11 exploita 
la France, TAngleterre et lltalie, mais particulierement la 
premiere de ces contrees ou il s’arreta plus longtemps. 

Saint-Martin acquit une reputation d’excentricite par ses 
etranges doctrines. Cepcndant, en fait de theorie sociale, il 
avanca les assertions les plus subversives; s’appuyant sur ces 
axi6mesqu’il considerail comme incontestables: tous les hommes 
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sont rois ; la liberty l egality la fraternUe sont la Ste-Trinite, 
il aneanlissait a la fois et le christianisme et loute constitution 
politique. 

Les ceremonies en usage pour Finrtiation aux hauls grades 
de cette secte magonnique trahissent Fanarchie la plus com- 
plete et le projet de renverser les bases de la societe. 

« Au jour marque, le recipiendaire est conduit & travers un 
chemin tcnebreux a Fantre des epreuves. Dans cet antre, 
Fimage de la mort, le jeu des spectres, les breuvages de sang, 
les lampes sepulcrales, les. voix souterraines, tout ce qui peut 
effrayer l imagination et la faire passer successivement de la 
terreur a Fenthousiasme, est mis en usage, jusqu’a ce qu’enfin 
tour-a-tour effraye, fatigue, exalte, et prive de Fempire de 
sa raison , il ne puisse plus suivre que Fimpulsion qui lui 
sera donnee. La voix d’un invisible hierophante perce alors 
dans cet abime, fait retentir la voute de sons mena?ants, 
et prescrit la formule de cet execrable serment que l'initie 
repete : 

« Je brise les liens eharnels qui m'attachent a pere, mere, 
freres, soeurs, epouse, parents, amis, maitresses, rois, chefs, 
bienfaiteurs, a tout homme quelconque a qui j’ai promis foi , 
obeissance, gratitude ou service. » 

« Je jure de reveler au nouveau chef que je reconnais tout 
ce que j'aurai vu, fait, lu, entendu, appris ou devine; et memc 
de rechercher et d epier ce qui ne s’offrirait pas a mes yeux. 
Je jure d’honorer Vaqua toffana (poison) comme un moyen 
prompt, sur et necessaire de purger la terre par la mort ou 
par Fhdbetation de ceux qui cherchent a avijir la verjte ou a 
Farracher de mes mains. » 

» A peine ce serment est-il prononce, la memc voix annonce 
a l’initie qu’il est affranchi des ce moment de tons ceux qu'il a 
faits jusqu'alors a la patrie et auxlois . « Fuyez, ajoute-t-elle, 
la tentation de reveler ce que vous avez entendu ; car la foudre 
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rest pas plus prompte que le couteau qui vous atleindra , 
quelque part que vous soyez. « 

Enfin rilluminisme de Weishaupl penetra en France ou il 
acquit en peu de temps une preponderance incontestee. 

Apres la dissolution de la fameuse secte bavaroise, Weis- 
haupt ne continua pas moins a 6tre 1’4 me de rilluminisme. 
De sa retraite dans la principaute de Saxe-Gotha il dirigeait 
Vassociation conjuratriee. Toutefois, pour ne pas sc compro- 
mettre, il avait eu soin de meltre 4 la t£te de rilluminisme 
Amelius Bode. Celui-ci, accompagne du baron de Bussche, se 
proposa d’inoculer le virus allemand a la France , ou deja , 
comme on sait, les deputes des loges fran^aises au congres de 
Wilhelmsbade avaient rapporte les mysteres de Weishaupt. 
Hs furent accueillis avec empressement au comite secret des 
Amis reunis, qui se trouvait domine par Lavalette-de-Lange 
et Court de Gibelin. Une alliance etroite fut conclue entre les 
Illumines allemands et la loge des Philalethes. Celle-ci devint 
bientot le centre des operations. 

Lorsqu’on fut persuade que le nombre d’adeptes elait suffi- 
sant et que le moment d’agir approchait, les Philalethes reso- 
lurent de convoquer un convent maconnique ou l’on prit des 
mesures energiques et promptes. Le lieu du congres fut fixe 
a Paris. 

Les progres inattendus de la nouvelle doctrine et l’immi- 
nence de graves evenements firent devancer d’un an la reunion 
du congres. Voici la circulaire que les Philalethes, chefs de la 
loge des Amis reunis, adresserent aux Maqons de tous les pays 
pour Jes inviter 4 assister 4 l’assemblee fraternelle. 

« Tres-chers freres , 

» Nous regrettons vivement que des circonstances de force 
niajeure nous contraignent d’avancer d’une ann4e notre assem- 
ble fraternelle. La gravite de cette raison, le choix et le 

26 
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nombre des projets que nous croyons devoir vous souraettre, 
disculperont facilement cette anticipation. Si eependant le Grand 
Architecte benit nos travaux et guide nos premieres reunions, 
plusieura objets que nous vous exposons ici deviendront peut- 
etre superflus. On pourrait, dans ce cas, les remplacer par 
d’autres qui seraient de nature a agir plus puissamment et plus 
immediatement en faveur du but de I’Ordre. 

n Cette seconde circulaire que nous vous avions deja an- 
noncee dans notre premiere , a principalement pour but de 
vous proposer les questions principales dont la solution parait 
indispensable. Nous prions tous ceux qui la recevront de nous 
communiquer leurs reponses par ecrit. Nous vous faisons en 
meme temps connaitre le ceremonial que nous avons arr&e 
et les resolutions que nous avons prises pour la tenue de notre 
ossemblee; vous recevrez les renseignements ulterieurs, d£s 
que les freres invites nous auront exprimi leurs opinions. Nous 
ne saurions trop repeter que nous nereclamons aueun privilege 
particulier dans ce congres, si ce n’est le titre de promoteurs 
et de convocateurs. Loin de craindre que nous ne rencon- 
trions des maitres dans la science magonnique, nous faisons 
des voeux sinceres et ardents pour que tous les maitres soient 
presents et se fassent connaitre. Ils trouveront en nous des 
eleves dociles mutant que de vrais Philalethes. 

» Nous ne croyons pas, nous n’esp^rons meme pas que les 
articles specifies dans ce projet soient lobjet unique et exclusif 
des travaux du futur congres. II y ena d'autres plus important 
que la prudence nous defend de confier au papier et mom 
encore a fimpression . Nous doutons meme qu’il soit possible 
de les trailer avantageusement en plein convent. Peut-£tre 
serait-il plus facile et plus avantageux au bien general de les 
developper en secret et pieces en mains dans des comites spe- 
ciaux qui seraient formes des deldgu£s que leurs opinions, 
leurs travaux et leurs grades recommandent plus particulie- 
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rement. Ces comites informeraient Fassemblee generate du 
resultat de leurs travaux et de leurs investigations, autant 
qiiils le pourraient sans s' exposer a dire parjnres (1). 

» II est probable que la discussion des articles proposes fera 
surgir de nouvelles questions qu’il n’est pas a propos de pre- 
ciser ici. Tous les hommes eclaires peuvent les prevoir et doivent 
s’y preparer (2). N’oublions pas que le but cssentiel de ce 
convent 4tant, d’une part, la destruction des erretirs , de l’autre, 
la decouverte de verites magonniques ou intimement liees a la 
Magonnerie , notre premier devoir h tous doit elre de nous 
munir de tout ce qui est de nature a contribuer a nous faire 
atteindre Fun et Fautre de ces buts. Nous prions et nous 
conjurons encore une fois tous les freres empeches de s’unir 
a nos travaux et de trailer longuement les questions proposes. 
Le concours de toutes les lumieres et la manifestation de toutes 
les opinions est de la derniere importance. Nous pouvons vous 
garantir au nom du futur congres que le secret le plus invio- 
lable sera garde sur Fabstention des freres invites et absents 
qui n’auraient pas repondu clairement, sincerement et librc- 
ment h la seconde circulate. Tels sont, tres-chers freres, les 
sentiments, les souhaits et les voeux de vos freres devoues, 
charges de vous faire ces propositions par Fassociation des 
Philalethes, chefs de la loge des Amis reunis a FOrient de 
Paris. » 

Ce Congres eut effectivement lieu a Paris, et dura du lo 

(1) Aiusi, dans le sein m6rae du congres, les Magons d'dlite deputes par 
les Loges dtranghres ne seront pas iostruits de tout ce qui s’y passe. Dans 
la persuasion qu’ils ne sont pas assez robustes pour supporter l’dclat d’une 
redoutable lumi&re, on les (raitera en enfants. Aprhs cela qu’on vienne nous 
dire que les Magons el les souverains connaissent la Magonnerie ! 

(2) Voici la paraphrase de cette proposition trhs-peu gaz£e : Le moment 
est venu oh la Magonnerie doit abandonner la tblorie pour s’dtablir sur le 
terrain de la rdalitd, oh il faut naettre en application les principes des loges, 
oh enfin il est urgent de prendre toutes les mesures pour introduire dans les 
rapports politiques et sociaux la libertd, l’^galitd et la fraternitd magonniques. 
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fevrier au 26 mai. Parmi les deputes frangais on remarquait : 
St. -Germain, St.-Martin, Tonzay, Duchenteau, Eteilia, Mes- 
mer, Dutrousset, d’Hericourt et Cagliostro. Les Loges alle- 
mandes 6taient representees par Bode, de Dalberg, Forster, 
le due de Brunswick, le baron Gleichen, Russworm, de 
Wollner, Lavater, le prince Louis de Hesse, Rosskampf, Starck, 
Thaden, de Wachter. Le Grand-Orient de Pologne et celui 
de Lithuanie avaient depute le baron de Heyring et Jean de 
Thoux de Salvorte (1). II parait que les resolutions y arretees 
ne satrsfirent toutefois pas les ardents; puisqu’une deuxieme 
assemblee fut jugee necessaire. Ce deuxieme congr^s, convoque 
egalement par les Philalethes, fut tenu k Paris en 1787. 

Nous n’avons pu decouvrir de document authentique sur le 
resultat de ces reunions. Nous ne pouvons done preciser quelle 
influence immediate il faut attribuer k la Magonnerie -sur les 
evenements qui suivirentpeu apres. Cependant un coup d’oeil 
jetd sur les principales loges dc Paris k cette epoque et sur la 
liste des membres qui les composaient, suffit pour expliquer la 
paternite dc la revolution attribute a la Franc-Maconnerie. 

La premiere, et la plus importante de toutes k cause des 
liommes instruits qu’elle renfermait, e’est la loge des Neuf- 
Soeurs. Elle avait pour Venerable Pastorel, homme astucieux, 
qui savait adroitement masquer sa haine contre la religion et 
la noblesse. A son maillet obeissaient les trop fameux Condor- 
cet, Dalomieu, le marquis de la Salle, Brissot, Garat, Bailly, 
Camille Desmoulins, Cerutti, Danton, Bailly, Fourcroix, 
Lalande, Chenier, Champfort, dom Gerle, Petion, leduede 
la Rochefoucauld, e’est-a-dire tous les principaux ecrivains qui 
s’etaient fait une arme du sophisme pour abatlre la religion et 
la monarchic. On sait quelle part ces Masons pYirent k la revo- 

(1) V. P Encyclopedia de Lending. Art. Pologne . — Acerellos, t. IV, p. 204. 
— Actcnmitssigc Oarslcllung der dcutschen Union, de Hoffmann, p. 173. — 
Memoircs biographiques littcraires et politiques, de Mirabeau, t. II, p. 249. 


Digitized by LjOOQle 



— 305 — 

lution franijaise. Presque tous furenl devores par le cruel en- 
fant auquel ils avaient donne le jour. 

La loge de la Candtur reunissait i’aristocratie doree qui. 
dans son ignorance, croyait pouvoir allier le mainlien de ses 
orgueilleux blasons avec le principe de 1’egalile republieaine. 
Apres avoir servi de masque aux democrates qui exploitaient 
au profit de leur cause I’influence que donnent la fortune et un 
grand nom, elle devint plus tard le centre des partisans de Phi- 
lippe d’Orleans. Sur sa liste figuraient les noms du due d’Or- 
llans, Grand-Maitre du Grand-Orient, Lafayette, Laclos, La 
Touche, les deux Lameth, Custines, Moreton de Chabrillant, 
Sillery et d’Aiguillon. 

La loge des Amis Riunis comptait parmi ses membres les 
financiers et les industriels. Au dessus , les grades ordinaires 
de la Ma^onnerie y etaient couronnes par les myst&res de 
St.-Martin, de Schwedeoborg et des Philathetes ou Illumines. 
Les principaux adeptes Etaient Lavalette de Lange, Bonneville, 
Chappe de la Hamtere, Court de Gibelin. 

Une succursale des Amis reunis se trouvait elablie dans la 
rue de la Sourdi6re. Lavalette de Lange en etail le chef. On y 
voyait le comte de St. -Germain, Raymond, Cagliostro, Coii- 
dorcet et Dietrich. 

La loge du Contrat Social eta it presque entierement com- 
posee de cesducs, de ces marquis, de chevaliers de 1’aristoeratie 
qu’il faut compter parmi les frercs dupes, parmi lesquels nous 
devons signaler parlieulierement le trop illustre Mira beau (1). 
Mieux eclairde par la tournure inaltendue des £venements, il 
parait que cette loge voulut, mais trop tard, opposer uno bnr- 
riere & la revolution. 

Apres la lecture de ces noms si tristement fameux dans fhis- 
toire de la revolution fran<jaise est-il possible de meconnaitrc 

(1) Mirabeau avail eld affilte h rilluminisme, lors de sa mission a Berlin 
par les adeptes Mauvillon, Nicolai, Binster, Gedike et Leiehsenring. 
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^influence de la Maconnerie sur les evenements poliliques et 
sociaux qui bouleverserent la France? 

A cette £poque la France seule comptait 703 ateliers macon- 
niques (1). 

A peine les deputes etrangers avaient-ils quitte Paris, que les 
loges frangaises prirent les mesures les plus efficaces pour hater 
la revolution. 

Un nouveau grade fut introduit, celui d’epopte illumine. On 
a vu quelles doctrines subversives etaient inculquees par Weis- 
haupt au recipiendaire. On admit aux grades inferieurs la 
classe populaire qu’on avait tenue ecartee jusque 1&; les cultiva- 
teurs, les artisans et les ouvriers furent en roles sous la ban- 
ni6re de la liberte, de l’egalite et de la fraternite. Le due 
d’Orleans fit entrer dans la loge des Amis reunis les gardes du 
roi, dans le but de former le noyau d’une armee au service de 
la revolution. On etablit des comites politiques dont les delibe- 
rations et les voeux etaient portes au comite du Grand-Orient 
puis envoyes h toutes les loges du royaumc. Le Grand-Maitre 
adressa a celles-ci un manifeste ou il les engageait « a reunir 
leurs forces pour soutenir la revolution ; a chercher des parti- 
sans, des amis, des protecteurs pour assurer le succes de la 
grande cause; a repandre un enthousiasme ardent; a stimuler 
les esprits, h allumer le z^le dans tous les pays par tous les 
moyens qui etaient en leur pouvoir (2). » 

Les elections des Etats-Generaux faites dans ce moment de 
surexcitation et travaillees par les loges sont en general favora- 
bles b la Magonnerie. Le tiers-etat se compose presque exclusi- 
vement des candidats patrones par les loges; une partie de la 
noblesse, notamment la deputation dc Paris, professe les prin- 
cipes magonniques. 

Le 14 juillet 1 789 avail ete fixe pour le soulevement general. 

(1) Ragon. Ed. sacr^e, I cah. p. 75. 

(2) Hoffmann, Wichlige Ermahnungen. T. I. Ch. XIX. 
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Au signal donne, au meme instant toute la France retentit du 
meme cri : Vive la liberte, l’egalite et la fraternite. 

A dater de ce jour les loges se fermerent ; les fibres se re- 
pandirent dans les hotels-de-ville, dans les sections et dans les 
comites revolutionnaires. 

Dans le sein meme des Etats-G6neraux se forma un club 
renfermant toutes les sommites magonniques de la capitale et 
des provinces et subordonn^ lui-meme au firmament . Ce club, 
dit Breton , avait la pretention de diriger les travaux des Etats et 
d’imprimer auxmembres masons une impulsion conforme aux 
vues de 1’Ordre. A la tete de ce club se distinguaient Mirabeau, 
Syeyes, Barnave, Chapelier, le marquis de la Coste, Glezen, 
Bouche et Pethion. De Versailles ce club se transporte k Paris 
avec l’assemblee constituante, ety prend le nom de Jacobins. 
Bientot dans toute la France seforment les m£mes associations 
revolutionnaires. Toutes portaient, ecrite sur leur drapeau, la 
devise magonnique : liberte, egalite, fraternite. Les ceremo- 
nies en usage pour la tenue des seances, pour les admissions 
et la correspondance avaient &e empruntees a la Maconnerie. 

Pour etre admis, chaque candidat devait etre present^ par 
deux parrains qui se portaient garants de sa conduite et de sa 
docilite. Gomrne dans les grades chapitraux, le postulant devait 
jurer d’obeir aveuglement aux ordres des chefs du club, de 
denoncer les recalcitrants, ou ceux qui s’opposaient k Texecution 
des mesures adoptees, fut-ce son pere, sa m6re ou un proche 
parent. Comme le Grand-Orient, les Jacobins avaient leurs 
comites de rapports, de finances et de correspondance, et par- 
dessus tout un comite appele par excellence comile secret . 
Comme dans les loges illuminees, il s’y trouvait une lisle noire 
ct une lisle rouge qui decidait du sort des freres simplement 
exclus ou des freres proscrits. 

« Tout ce qu’ont fait pour la revolution ces hommes 
desormais appetes Jacobins , n’est plus un mystere. Cette 
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revolution n’est pas elle-meme autre chose que l’histoire de 
leurs forfaits et de leurs atrocites, de leurs constants efforts 
pour etablir 1c regne de 1’impiete et de la rebellion. Mais que 
sont-ils done tous ees hommes dont la coalisation a forme ces 
antres du jacobinisme? Prenez la liste de leur grand club, 
dans 1'instant ou il se forme ; la vous verrez d’abord tout ce 
qui reste du club d’Holbach, tous ceux que nous avons com- 
pris sous le nom de sophistes. 11s ont quitte leurs coteries et 
leurs lycees; ils ont quitte le manteau de leur philosophic ; 
ils sont In, tous couverts du bonnet rouge. Tous, Condorcet, 
Bailly, Chamfort, Gerutti, Mirabeau, Brissot, Syeyes, Dupont, 
Lalande , Dupuy, Garat, Mercier ; athees, deistes, encyclo- 
pedistes, eeonomistes, ils sont tous sur la premiere liste des 
Jacobins, sur la premiere ligne des rebelles, coirnne ils le 
furent sur celle des impies. Ils y sont avec la balayure des 
brigands et des loges,comme avec les heros des forfaits et des 
mysteres ; avec les bandits de Philippe d’Orleans, eomme avec 
Chabroud, son avocat, et Lafayette son rival. Ils y sont avec 
tous les apostats de 1’aristoeratie, eomme avec ces apostats du 
derge, eleves dans les loges ma^onniques. Ils y sont avec Ic 
due de Chartres, les marquis dc Montesquiou et de la Salle, 
les comtes de Pardieu et de la Touche , Barras, Victor de 
Broglie, Alexandre Beauharnais, Saint-Fargeau, Sillery, d’Ai- 
guillon, de Menou, eomme ils y sont avec Syeyes, Perigord 
d’Aulun, Noel, Chabot, dona Gerles, Gregoire, Fauehet, et 
toute la Ustc des aulres intrus, figurant autrefois dans la liste 
des loges. Ils y sont avec les freres des provinces, accounts se 
reconnaitre aux signes maconniques avec Rabaud, Mandouze, 
Barrere, Goupil de Prefeln. Ils y sont avec tous les adeptes de 
Schwedenborg ou des martinistes, avec Savalette de Lange, 
W..., M..., Prunelle de Lierre, P... de Lyon, Raymond de 
Besanqon. Enfin ils y sont avec les adeptes de Weishaupt. 
Bonneville, Dietrich, la Reveillere, Drouet, Babceuf, et avec 
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tons ces autres adeptes de I’iUuminisme bavarois, accourus 
alternativement d’Allemagne en France et de France en Alle- 
rnagne pour prendre ou executer les ordres du grand club, 
pour combiner la marche des freres en deg& et au delk du 
Rhin, c’est-a-dire avec les Tudesques illumines : Rebmann, 
Leischenring, Dorsch, Blau, Nimis, Hoffmann. Mais ilsy sont 
aussi avec les bourreaux de la revolution sortis de ces m 6 mes 
antres, avec Tallien, Legendre, Sergent, Collot d’Herbois, 
Fouquier-Thinville, Couthon, Saint-Juster, Payan, Henriot, 
Coffinal, Marat et Robespierre. (Voyez dans 1’ouvrage intitule 
Causes et effets de la revolution , la liste des Comites Jacobins, 
etMont-joie : Conspiration d'Orleans ( 1 ). » 

Les Francs-Magons ont soin de protester contre toute 
alliance de l’Ordre avec les Jacobins sanguinaires. En nous 
montrant les loges formees pendant le regne de la terreur, ils 
croyent avoir repudie toute solidarity avec ces fougueux revo- 
lulionnaires. Mais d’abord, que ces Macons tracent la ligne 
de demarcation qui existe entre eux et les Jacobins, qu’ils 
nous indiquent la difference des principes proclames par les 
loges et le trop fameux club des sections de Paris! Les Macons 
ne contesteront nullement que la devise adoptee par leurs 
ateliers, avant et pendant la revolution frangaise, se resumait 
dans la liberte, I’egalite et la fraternite ; or, les Jacobins n’en 
avaient pas d’autre. Seulement ces termes etant d’une signifi- 
cation tr^s-elastique, les Jacobins leur donnerent plus d’ex- 
tension que les Magons 5 du domaine de la politique ou on les 
avait limites jusqu’a eux ils empieterent sur le terrain social. 
Les Francs-Magons peuvent accuser les Jacobins d’avoir ete 
trop bons logiciens , d’avoir tire rigoureusement toutes les 

(1) Barruel, Memoires pour smir d Vhistoire du jacobinismc. A un ion 
declamatoire prfcs, Barruel est de lous les anciens dcrivains qui onl £crit sur 
la Franc-Ma9onnerie le plus instruit et le plus exact. Les eerivains des loges 
lui rendent cette justice. 
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consequences d’un principe admis par les loges comrae des 
axiomes incontestables. Mais Ik doit se borner toute leur 
inculpation. Les ecrivains magons seront, du reste, d’accord 
avee nous pour reconnaitre que les exces commis par les clubs 
Jacobins doivent etre attribues presque exclusivement k la croi- 
sade entreprise depuis longues annees par les loges contre 
le christianisme et la royaute, de meme qu’aux ceremonies 
sauvages de quelques rituels.il en est plusieurs parmi eux, et 
des plus distingues, qui sont forces par l’evidence k reconnaitre 
que la revolution francaise avec toutes ses monstruosites doit 
6tre attribute a la Franc-Magonnerie. Donnons quelques cita- 
tions pour prouver cette douloureuse verite. 

Blumenhagen ose dire dans un de ses discours : « Sans 6tre 
Magons dans le principe, les Illumines surent s’emparer de la 
plupart des Loges ; les Magons les plus estimds furent fiers du 
titre d’illumines, jusqu^ ce que le gouvernement dechira le 
voile de ces horribles mystferes, prevint rexecution de leurs 
projets sinistres et expulsa les adeptes dans un pays voisin, ou 
leurs torches infernales surent trouver un aliment k la com- 
bustion et une securite complete. Ce fut vers la France que 
cette expedition des Argonautes se dirigea ) mais au lieu d’y 
tuer un dragon et de conquerir la toison d’or de la liberte 
spirituelle, ces hommes si fiers de leur celebrite firent eclore 
toute une couvee de dragons. Comme une troupe d’animaux 
carnassiers, leurs dignes rejetons se repandirent sur la surface 
du monde remplirent la terre d’horreurs et de crimes inconnus 
jusqu'alors . Nulle part autant que dans ce pays (la France) 
on n’a abuse de la Franc-Mafonnerie. Auparavant elle etait 
reduite par ses jongleries grossieres a I’ignoble role d un char- 
latan ; son esprit etait detrempe en trente et quelques grades 
de chevaliers; son but n’etait que l’imposture et la cupiditela 
plus sordide. Puis bientdt nous avons vu dans le jacobinismc 
et le terrorisme un fratricide Egalite et un Robespierre, bu- 
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vetir de sang humain. Nous les avons vus a dinfames auteis 
substituer la hache du bourreau au maillet dti maitre ; nous les 
avons entendus pr^cher le regicide et Path&sme. Le Chevaliei' 
du Poignard qui, du temps des Stuarts, etait en Italie et en 
France le plus haul grade de POrdre , put exercer r^ellement 
ses execrables fonctions; les freres qui avaient eteinslruits dans 
les loges h transpercer un mannequin dans une caveme (1), 
montrent au grand jour Padresse qu’ils ont acquise dans ces 
exereices barbares et frappent avec la soumission d’un souple 
eeolier. Retirons nos regards de ces scenes d’horreur, de ces 
fletrissures eternelles pour Phumartite et pour Passorialton ma- 
gonnique... Meditons souvent ces exces comme des lemons 
salutaires (2). » 

Ajoutons cet aveu du eomte de Haugwitz, Pun des pre- 
miers chefs de la Maeonnerie allemande : « j’ai acquis la ferme 
conviction que le drame commence en 1789, la revolution 
francaise, le regicide avec toutes ses horreurs, non-seulement 
avaient £te resolus dans le sein des loges, mais ont ete reelle- 
ment le resultat des associations et des serments ma^on- 
niques. » 

Pour ce qui concerne la fermeture des loges apres la prise 
de la Bastille, on ne pcut en conclure ou que Pinutilite du 
mystere lorsque les principes ma<jonniques itaient appliques 
largement aux yeux du public, ou la pression exerc^e par le 
club des jacobins qui n’entendait pas avoir de controleurs ou 
de censeurs dans des Masons trop timides ou trop inconse- 
quents. Du reste, dans la revolution de 1848, les loges, 
croyant que la liberte, Pegalite et la fraternite magonniques 
etaient devenues le patrimoine assure de toute PEurope, se 
sont demande si le mystere devait encore etre conserve. Si a 

(1) Allusion aux c^rdmonies du rituel pour les grades d’Elu et de 
Kadosch . 

(2) Manuscrit pour les freres, 1828 p. 320. 
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cette epoque de sanglante memoire la Frarifc-Magonnerie s’etait 
crue assez consolidee, si elle avait pense que ses principes 
etaient assez profondement enracines dans le coeur des nations 
elle se serait consideree comme une superfetation et aurait 
ferine ses temples, ainsi qu’elle Favait fait sous le regne de la 
terreur en France. 

Nous avons decouvert dans le F. Ragon un singulier travail 
sur Finfluence de la Magonnerie. Tout en protestant . que 
TOrdre n’a jamais fait de la politique 1’objet de ses travaux, 
cet auteur magon nous montre les usages et les principes des 
loges s’infiltrant invisiblement dans les nouvelles moeurs du 
peuple francais regenere par la revolution. 

« Dans les reunions maconniques ordinaires , on ne parle, 
il est vrai, ni de religion, ni de politique (1 ) ; mais telle est 
(’admirable organisation de cette institution protectrice des 
hautes sciences (!!!), que ces grades religieux parlent a Fin- 
telligence de Finitie, en m6me temps que les formes et l’admi- 
nislration de cet Ordre parlent a 1’esprit politique de tous les 
fr6r.es. 

>* Les reflexions qu’elles leur suggerent sont reportees dans 
le monde comme un type sur et sacre, au moyen duquel ils 
cherchent a ameliorer ou detruire ce qui, dans l’Ordre reli- 
gieux ou politique, perd a la comparaison avec ce que presente 
l’Ordre maconnique. 

» Refuge assure de la philosophic, c'est la Franc-Maconnerie 
qui a sauve les peuples du joug avilissant du fanatisme et 
de resclavage. C’est aux connaissances que la Maconnerie 
repandit dans les classes elevees de la societe anglaise, qu’on 
attribue, en grande partie, (’emancipation de FAngleterre et 
sa feforme pacifique en 1668. Cent-vingt-et-un ans apres, la 
philosophic moderne, eclairee des lumieres de V initiation , a fait 

(1) C'est un impudent mensonge. On n'a jamais parld et on ne parle 
jamais d’autre chose. Du reste, le mot ordinaire est pricieux. 
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plus cn France; car, apres avoir op6rc des r^formes utiles, elle 
a prete ses formes administraiives au gouvernement d'alors. 
Etablissons ici le parallele du gouvernement de la Franc- 
Magonnerie avec celui de la France en 1789. 

»Le gouvernement de la Franc-Magonnerie etait autrefois 
divise en departemenls ou loges provincialcs qui avaient leurs 
subdivisions. L’Assemblee nationale, considerant la France 
comme une Grande-Loge , decreta que son territoire serait dis- 
trihue selon les ni£mes subdivisions. 

>» Les municipality ou communes repondent anx loges ; ellcs 
correspondent k un centre commun pour former un canton. 
Un certain nombre de cantons, correspondant a un centre 
nouveau, compose un arrondissemenl ou district, actuellement 
une sous-prefecture, ct plusicurs sous-prefecturcs forment un 
departement ou une prefecture. 

»Les grandes loges de province avaient un centre commun 
dans le Grand-Orient; les departemenls avaient leur centre 
commun dans I’Assemblee nationale, ou tous les citoyens du 
royaume concouraient, par leurs represenlanls, a faire des 
lois et a constituer, comme dans la Ma^onnerie, une souve- 
rainele constitutionnclle. 

» Dans la Ma<jonnerie, toutes les loges des departemenls sont 
egales entreelles; toutes les municipality lesont aussi. 

» Les maires, elus par leurs citoyens, &aient amovibles, 
comme le sont les venerables de Loge. 

>• Le premier tribunal d’un atelier magonnique sc nomme 
comite. On y juge les matieres de peu d’importance, ct on y 
prepare celles qui doivent se trailer en loge. C’cst pour le 
meme but et dans le meme esprit que des comites setaient 
formes pour preparer les matieres dont on devait faire un 
rapport a l ? AssembIee nationale. 

» Les justices de paix sont une imitation des comity de con- 
ciliation des Loges, et ont les m6mes attributions. 

27 
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» Les discussions et les jugements magonniques etant publics 
dans les ateliers de la fraternile, les tribunaux ont eu ordre de 
plaider publiquement la cause des accuses, sauf le cas d’outrage 
aux moeurs ou & la morale publique. 

» A I’instar de chaque orateur de loge, le procureur de la 
commune, etabli aupres de chaque municipalitc, et aujourd’hui 
les procureurs du roi ont pour attributions de veiller a l’obser- 
vation des lois et statuts, d’en presser Texecution, de prendre 
la parole dans les affaires importantes, comme organe de la 
voix publique. 

» L’ordre que la Magonnerie a etabli parmi ses grades a 
aussi ete imite. Les gardes nationaux, qui nommaienl alors 
leurs ofllciers, comme les Macons nommentles leurs, ontele 
subordonnes a raulorite municipale, comme les freres le sont 
aux dignitaircs ou ofllciers d’une Loge. 

»Le chapeau des juges, les echarpes des representanls, 
etaient de veritables imitations des ornements ou decors ma- 
gonniques. 

>* Les representants de I’Assemblee nationale laissaient a la 
porte du temple des lois toute distinction, cordons et dignites 
civiles, ainsi que le font les Magons en entrant en Loge. 

»On procedait aux elections civiles et au choix des&ecteurs 
d’apres la forme usitee dans la Magonnerie. 

»La maniere de preter serment, d’obtenir la parole, dc 
demander un conge, de porter plainte, d’entretenir Tordre est 
evidemment prise de la Magonnerie; seulement, dans ce der- 
nier cas, la sonnelte du president reraplace le maillet. 

>» Les commissions de TAssemblee nationale rappellent les 
visiteurs et inspecteurs que le Grand-Orient adresse quelque- 
fois aux Loges. 

u La cotisation annuelle de chaque Magon, pour subvenir 
aux charges de la puissance magonnique, a donne lieu a la 
contribution personnels en France. 
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» Quelques personnes ont cru rcconnaitre, dans l’armement 
general de la garde nationale, l’usage adopte par tous les 
Masons d’avoir un glaive en Loge. La cocarde aurait eu unc 
semblable origine; en eflfet, bien des Loges adoptent un bijou 
ou une marque particuli£re et distinctive, qui sert b fairc 
reconnailre partout les fr£res d’un m£me atelier. 

» On a remarque avec raison que VAssemblee nationale avait 
abolt toutes les corporations , except^ la Franc-Ma<jonneric. 

» On n’a pas oubli<$ que ce corps legislateur passa sous la 
voute d’acier (1), lorsqu’il se rendit au Te Deum, chante a la 
cathedrale de Paris, au commencement de la revolution. 

»Le 17 juillet 1789, quand Louis XVI, venanl de Versailles, 
fut arrive au perron de 1’Hdtel-de-Ville, au milieu d’une haie 
de 200,000 gardes nalionaux, et qu’il eut accepte et attache 
lui-meme b son chapeau la cocarde parisienne (2) que lui 
presenta le maire Bailly, comme signe distinctif des Fran^ais, 
il monta Tescalier de rHdtel-de-Ville sous une voute d'acier. 

*>Ce parallele, qu’on pourrait pousser plus loin , montre Fin- 
fluence de la Matjonnerie sur les institutions civilcs, et surtout 
combien elle familiarise les peuples avec les gouvernements 
constitutionnels (3). » 

11 ne serait pas difficile de prouver que plusieurs de ces 
explications sont ou fausses, ou inexactes, ou exag£r£es. 
Cependant nous admettons Fassertion generate proclamee par 
Ragon, a savoir que la Ma^onnerie a eu sous FAssemblee con- 
stituante unc grande influence, et qu’elle a fait reduire en lois 

(1) On appelle en Loge faire la voftte d’acier, lorsque les fr&res, ranges sur 
deux lignes, £levent et croisent leurs 4p4es pour honorer la personne qui 
doit passer sous cetle voftte. 

(2) La Magonnerie peut revendiquer les couleurs du drapeau tricolore : 
les grades symboliques ont fourni le bleu, couleur des cordons de matlre ; 
les grades chapitraux le rouge , couleur du cordon de Rose-Croix ; et les 
grades philosophiques, le blanc, couleur de l’dcharpe du grand-jnspecleur, 
33« deg re. 

(3) Ragon. Cours philosophique et inlerpretatif, p. 377-380. 
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une grande partie de sa constitution et de ses usages. Nous 
admettons que I’Assemblie nationale constituante, corttposee 
en majeure partie de Francs-Magons, comme on peut sen 
assurer par les noms que nous avons cites, a pris & t&che 
d’appliquer a la nation les principes magonniques de la liberal 
et de 1’igaliti. 

Mais pourquoi M. Ragon s’est-il arriti en si bonne voic ? 
Pourquoi borne-t-il I’influence de la Magonnerie a la seule 
ipoque de l’Assemblee constituante? Sa puissance sur I’opinion 
publiquc a-t-elle ete subitement paralysee & la convocation de 
TAssemblee legislative et dc la Convention? Les membres de 
ces deux assemblies ne figuraient-ils pas sur la liste des loges? 
— Peut-on arriter subitement ia marche de I’esprit humain ? 
Les premisses posies par TAssemblee constituante, ne fallait-il 
pas logiquement que les assemblies subsiquentes en tirassent 
unites les consequences? Est-ce au moment oil les teles etaient 
echauffees par la liberie et l’igaliti politiques et sociales, soi- 
gneusementpropagiesetmises en pratique par les reprisentants 
des Loges, que Ton voudrait nous reprisenter la Magonnerie 
comme frappie d’impuissance, ou comme entravie dam son 
elan? Admirable adresse que celle de M. Ragon! Parmi les 
actes posis par I’Assemblee constituante dont nous sommes 
heureux, autant que les Wagons, de proclamer, en grande 
partie, l’heureuse influence, le docteur des loges fait un triage 
tout en faveur de restitution magonnique, se riservant sans 
doutc de ripudier tout ce qui ne lui conviendrnit pas! C’est 
commode et avantageuxj mais est-ce Iogique? M. Ragon eut 
ngi loyalcment en parcourant les lois et actes emanis de 
l Asscmblie ligislative et de la Convention et en nous disant 
quels sont ceux qu’il admet et ceux qu’il repousse au nom de 
la Magonnerie. Qu’il nous permette de lui adresser a notre 
tour les observations suivantes. 

La Maconnerie avait declare la guerre au efarisuanisme; 
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n'est-ce pas pour ce motif que FAssemblee nationale et la Con- 
vention ont proscrit la religion catholique ? 

La Magonnerie ne designait Fautorile monarchique que par 
les mots de despotisme et de tyrannie; est-ce pour eela que 
FAssemblee legislative et la Convention ont conduit Louis XVI 
a Techafaud ? N’est-ce pas avec premeditation que ce prince 
infortun6 a 6te renferme dans le Temple par les Templiers- 
Macons ? 

Est-ce pour cela que ces Assemblies ont voulu briser succes- 
sivement tous les trones de FEurope? Est-ce pour cela que la 
malheureuse Vendee a ete etouffee dans des flots de sang? 

La Magonnerie avait proclame Figalite politique et sociale. 
Est-ce pour cela que FAssemblee legislative et la Convention 
ont attribue a la populace une autorite bien plus ecrasante 
que celle de Fancienne aristocratie? Est-ce pour cela que les 
proletaires se sont vantes du litre de Sans-Culottes ? 

La Magonnerie avait proclame la fraternite, ou en termes 
magonniques, la communaute des biens. Est-ce pour cela que 
les biens des ordres religieux, des fabriques d’eglises et des 
emigres ont iti d’abord mis sous sequestre, puis aliinis au 
profit de la nation ? Est-ce pour cela qu’on a eu recours & des 
emprunts forcis et aux rescriptions qqi avaient toute l’appa- 
rence d’une spoliation ? 

La Magonnerie avait prodami Findependance de Fesprit 
humain, la deification de la Raison. Est-ce pour cela que 
d’inf&mes autels ont ite ilevis & cet etre abstrait? 

La Magonnerie honore dans ses antres la regeneration de la 
Nature et la reproduction de Fespece humaine ; elle montre 
dans ses temples la colonne de la Beaute. Est-ce pour eela 
que la foule en delire a offert son encens k la Beauti feminine, 
reprisentee sous la forme dlgnobles courlisanes ? 

Ln Magonnerie a ses reunions legates aux solstices de Fete et 
de Fhiver, aux Equinoxes du printemps et de Fautomnc. Est-ce 
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pour cela quo la Contention a repudtc Fancien calendrier 
pour y substituer des denominations empruntees au systeme 
decimal ct surtout aux productions de chaque saison? 

La Ma^onnerie a ses festins ou banquets qu’elle assimille 
aux agapes des premiers chretiens. Est-ce pour cela que la 
Convention a dictate des banquets populates au Champ-de- 
Mars? 

La Magonnerie, dans plusieurs de ses grades superieur-*, 
apprend sesadeptes a manier le poignard. Est-ce pour cela que 
les bourreaux des Jacobins se sont montres si habiles a verser 
ie sanghumain? 

La Ma^onnerie, dans la reception de Fapprenii avait appris a 
ses adeptes le mepris de Fargent metallique. Est-ce pour cela 
qu’oti a fait les si fameuses emissions d'assignats ? 

Que de rapprochements et de comparaisons ne pourrions- 
nous pas faire entre les principes ma<jonniques et Ics actes de 
FAssemblee legislative etde la Convention? Comme M. flagon, 
nous pourrions pausser plus loin cet epouvantable parallele, et 
demanderau lccteur si Fon n’est pas en droit d’altribuer aux 
maximes et aux usages des loges toutes les horreurs de la revo- 
lution fran^aise done le souvenir nous fait frissonner? Mais il 
cst un point sur lequel nous croyons devoir insister parlieulie- 
rement. 

Le Maoon jure de chercher Favantage des frercs, fut-ce au 
prejudice de sa fortune, de son sang, de son honneur ; e’est-a- 
dire qu’il se declare dispose a fouler aux pieds son serment 
civil pour ne travailler qu’& Favantage de FOrdre. 

Est-ce pour cela que Finfortun4 Louis XVI fut entourc de 
philosophes et de Macons des son berceau? 

Est-ce pour cela que Malesherbes, Turgot et Brtenne fraycrent 
la voie a la revolution? 

Est-ce pour cela que les freres Montmorin et Necker de- 
pouillerent successivement la royauie de toulcs ses attributions, 


Digitized by LjOOQle 



— 319 — 

assurerent I’impuniteo la revolution, et livrtrenl le roi, pied* 
et poings lies, aux freres Lafayette et Mirabeau ? 

Est-ce pour cela que les officiers, dont la grande partie avait 
ete soigneusement initiee aux mysteres magonniques, fircnt 
defection au moment du danger et tourn6rent lears armes con- 
ire oelui qu’ils avaient jure de defendre? 

fisl-ce pour cela que rempereurd’Autriche etleroide Su&de, 
les deux seuls souverains alor.s determines k combattre la re- 
volution, perirentdans le m^rae mois(mars 1791) le premier 
par le poison, le second par le poignard? 

Les Masons, dont I’Ordre est cosmopolite, ne reconnaissent 
nucunement les limites tracees eatre les nations par les traites. 
Nous l’avons prouvi. 

Est-ce la ce qui explique la retraite duduc de Brunswick, au 
moment ou ii chassait devant lui les hordes revolutionnaires et 
que loutes les forleresses se rendaient k la premiere soinma- 
tion(i)? 

Est-ce la ce qui explique Tentree des republicans en Bel- 
gique, en Savoie, aMayence, k Treves, k Spire, k Worms etii 
Francfort? 

A peine Custinc s’approcha du Rhin que les Masons de Stras* 

(1) Nous croyons devoir faire conuattre l’anecdote suivanle tir6e de la 

correspoudance deM. V z de Paris k TW. deS z, k Vienne. *Ctetait au 

moment de la premiere alliance contre la France revolution noire. Le roi dc 
Prusse avait franchi nos frontteres, et se trouvait, je crois, k Verdun ou k 
Thionville. Un soir un de ses amis lui fit le signc magonnique et l’altira 
dans one voAte sonterraine oil il le laissa seul. A Ja iurai&re des lampes qui 
eclairaienl ce lieu, le roi vitvenir k luisonaieul, Fr6d^ric-le-Grand. C'etait sa 
voix, son costume, sa contenance, les traits de son visage. Le fantdme fit sen- 
tir k son neveu la faille qu’il avail commise en s’alliant avee I’Antricbc ct lui 
cnjoignit de se retirer sur le champ. Vous savezque leroiagit en conse- 
quence au grand mecontcntement de ses coalites auxquels il n’osa pas com- 
muniquer la cause de sa resolution. Quelques amtees plus lard noire fameux 
comedien Fleury, qui s’elait acquis une si brillante reputation sur le thektre 
fra n pa is dans la pteco intituteefcs deux pages , avoun quecedant aux instances 
de Dumourier, H avail joue lerdle de Frederic 11 dans cetie mystification. On 
sail en effet, qu’il imitait le roi defunl jusqu’k donner le change aux plus de~ 
liants.* 
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bourg sc concert&rent avec leurs freres de Mayence pour livrer 
cette dernifire ville, boulevard de I’Allemagne, entre lcs mains 
du general frangais. Un nomine Eckenmaier, habitant de Stras* 
bourg etmagon fanalique, alia s’elablir a Mayence, se mit en 
rapport avec de Stein, ministre prussien dans cette ville, et pro- 
tecteur de la Magonnerie; par l’entremise de celui-ci, il parvint 
k gagner la confiance du commandant Gimmich et fut charge 
du commandement de rartillerie et de la defense des fosses. 

Un autre membre de la loge strasbourgeoise serendit aupres 
du general. 

Bientdt une deputation magonnique de la ville de Mayence, 
ayant k la t&e le fameux illumine Bohmer, alia engager Cusline 
k penetrer dans la ville. Elle l’assura que tel etait le voeu de la 
plus grande partie des habitants, et qu’ils etaient eux-memes 
les instruments d’une societe nombreuse assez puissante pour 
faire disparaitre tous les obstacles. Custine etait loin de songer 
k faire le siege de Mayence. II lui manquait tout pour tenter 
une entreprise si gigantesque ; toute son arlillerie ne consistait 
que dans quelques legeres pieces de campagne. Une lettre 
adressee de Mayence au depute Bohmer l’informa que les 
conjures avaient la bourgeoisie de leur cdte et que le frere 
Eckenmaier etait resolu k tout employer pour convaincre le 
commandant de l’impossibiIil£ de defendre la place. Le general 
frangais n’avait qu’a faire entendre des menaces. Enfin Custine 
resolutde marcher sur la ville. Lecommandant ne se renditpas 
ii la premiere sommalion. Mais le troisieme jour, Tune des plus 
importantes forteresses de l’Europe se renditsans coup ferir (1). 
Les villes de Worms et de Spire succomberent de la m6me 
maniere. L’entree des Fran^ais k Francfort fut prepare par 
Pietzsch et les freres d’Isenbourg. 

Dans la r£publique dite cis-rhenane le m£rae r61e de trailre 
fut joue par le ma^on Kempis, conseiller intime de Telecteur 

(1) M^moires de Cusjine, T. I, p. 46 seq. 
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de Cologne; par Gerhard, protesseur, et Whatterfal, avocat, 
instruments des loges de toute la oontr^e. 

Le Brabant etles Fiandres furent egalement'livr6s par tra- 
hison & Dumouriez. Vandernoot, sous !e nom de Gobelscroix, 
£tait h la t6te des loges magonniques des deux provinces. Les 
plans projetes etaient par lui envoycis aux fr^res de Paris qui 
les communiquaient h Dumouriez. Aveuglees et excises par 
les loges, les deux provinces se souleverent et ftirent conquises 
sans que les republicans eussent & bniler une amorce. 

La conquete de la Hollande ne coiita pas plus cher h Pi- 
cfaegru. Dans la seule ville d’ Amsterdam se trouvaient quarante 
loges ; les maisons Rescier, Condere, Rochereau et le juif 
Sportas fournissaient des fonds h la conjuration. Le complot 
fut ddcouverl et le g6n6ral Eustache fut incarcer^ avec trcntc 
membres, ses complices* Amsterdam , NimSgue, Utrecht et 
Berg-op-Zoom furent cependant Hvr6es par des traitres plus 
adroits et plus hcureux. , 

Dans bon nombre de petites principaut^s, quelques Magons 
assez audacieux pour se croire les seuls rcpresentanls de leurs 
concitoyens, ecrivaient k la Convention pour demander l’an- 
nexion a la France; et les troupes franchises venaient prendre 
possession du nouveau territoire au nom de la republique une 
et indivisible ; malheur aux princes ou electeurs qui osaicnt 
protester contre cetle odieuse violation du droit des nations! 

L’Allemagne donna alors un spectacle Strange, inexplicable. 
Ses troupes aguerries qui, naguere encore, avaient donne la 
preuve de leur bravoure, semblent tout-a-coup frappees d’iin- 
puissance; ses generaux paraissent aveugles. Dans toules les 
rencontres avec les troupes r^publicaines et, plus lard, avec 
les troupes imperiales, elles se montrent indignes de leur an- 
tique rcnommee. Les garnisons dans les forteresses mettent 
bas les armes sans coup ferir. Les renseignemenls regus par 
les chefs sont faux; les decisions arr&ees dans les conseils de 
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guerre sont aussit6t communiquees k l’ennemi ; les ordres ou 
ne sont pas donnes ou sont mal executes ; les renforts n’arrivent 
pas k temps opportun ; les munitions font defaut ; la fidelite 
des officiers est suspecte; le decouragement est repandu dans 
l’armee par des bruits sinislres. Comment expliquer ces fails 
etranges? Eckert, dans son ouvrage Magazin fur Verurtheilung 
des Freimaurer-Ordens , pretend qu’ils ne sont dus qu’a la 
trahison des officiers allemands, sur Fordre des chefs supremes 
de la Magonnerie. D’apres cet auteur, l’Ordre considerait Tern- 
pereur Napoleon I comme un instrument destine & renverser 
toutesles nationality europeennes; a pres ce gigantesquedeblai, 
il esperait r&diser plus facilement son plan d’une republique 
universelle. Dej k alors, comme aujourd’hui, la Magonnerie 
voyait de m£uvais oeil la multitude de royaumes et de princi- 
pautes entre lesquelles FEuropc elait partagee; elle s’imaginait, 
non sans raison, qu’elle ne parviendrait jamais k abattre toutes 
les barrteres successivement , et qu’il serait provisoirement 
avantagcux k son projet de profiler des victoires du celebre 
eonquerant. 
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PRAHCZ. 

Bepuis ravenemeal de Napoleon l ar jusqu’fc la revolution de 184S . 


La premiere epoque fut celle de la naissance de la France 
Magonnerieen France; la seconde renferme le developpement 
et l’accroissement de ses forces; la troisieme nous la montree a 
son apogee et mettant son plan a execution. Apr£s son echec en 
France et en Allemagne nous allons la voir nouer ses anciennes 
trames dans ses antres tenebreux. Surveillee et tenue en laisse 
par le glorieux despote, elle prit des-lors une autre attitude. 
Dans l’impossibilite d’employer la force ouverte, ellerecourut 
a l’hypocrisie et a l’adulation ; puis elle ernprunta de nouveaux 
noms et de nouveaux masques pour ^chopper aux investiga- 
tions, jusqu'a ce qu’elle crut le moment arrive de proclamer 
ouvertement ses principes et d’avouer son oeuvre. 

En 1795, apres la mort du due d’Orleans, le Grand-Orient 
offrit la Grande-Maitrise k Roettiers de Montaleau qui se con- 
tenta du titre de Grand-Venerable. La Grande-Loge, reduite 
a quelques membres, se reunit au. Grand-Orient en 1799; 
ainsi que le Grand Chapitre d’Arras. Ainsi, le Grand-Orient, ► 
apres des luttes bien orageuses, voit son intrusion reconnue par 
sa rivale. 
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En 1803, le fr6re Haquet avail rapporte d’Amerique le rite 
dMTeredom en 25 degres ; et le comic Grasse-Tilly avait inlro- 
duit en France le rite ecossais ancien et accepte en 33 grades. 
Le jaloux el ombrageux Grand-Orient qui ne reconnaissait que 
les trois grades symboliques et quatre grades chapitraux dut 
compter avec ses nouveaux adversaires et reconnaitre tous les 
rites. Du reste, une pression plus forte que celle de la con- 
viction et de I’amour de la paix fit disparaitre toutes les 
disunions ou du moins forqa de meltre des formes dans la 
rivalit£. 

Napoleon, devenu empereur, comprit tout ce qu’il avait 
a craindre et a esperer a la fois d’une institution telle que 
la Maqonnerie. Trop imperieux pour jamais se plier aux 
exigences de cet Ordre, trop grand pour se placer sous le 
joug d’une si avilissante tutelle, il feignit exterieurement de 
la considerer comme ctrangere ou comme indifferente. La 
politique lui conseillait, d’un autre cole, de menager une 
institution qui s’etait montree formidable; peut-elre memc 
dans sa perspicacite et la connaissance qu’il avait de l’humanite, 
envisageait-il les loges comme une espece de derivatif salutaire. 
ou comme une soupape de surete, « par laquelle s’echappail 
le trop plein des vapeurs revolutionnaires qt qui obvierait a 
une explosion terrible, si elles etaicnt trop hcrmeliquemcnt 
comprimees (1). » Toutefois, en laissant subsister la Macon- 
nerie, il pretendit la gouverner et la faire agir dans son sens, 
sinon par lui-meme du moins par des intermediaires. C ost 
ce qui explique les paroles qu’il prononqa en plein conseil, lors 
de la discussion des articles 291 a 294 du code penal, par 
lesquels les reunions de plus de vingt personnes sonl inter- 
dites. Le conseiller Muraire ayant demande une exception en 
faveur de la Maqonnerie, Napoleon repondit avec animation : 

(1) R4ponse du pr6fet Delayeaq, interrogd sur sod extreme indulgence 
envers la Maqonnerie. 
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« Non, non; protegee, la Franc*Maconnerie n'est pas k 
redouter; autorisee, elle peut devenir trop forte et meme 
dangereuse. Telle qu’elle est aujourd hui, elle depend de 
moi ; je ne veux pas dependre d’elle (1). » 

Telle fut, en effet, la conduite de Napoleon. II tolera la 
Magonnerie, mais en la surveillant de tres-pres comme une 
institution au moins suspecte; il a (Tecta meme k son £gard 
une certaine bicnveillance, aussi longtemps qu’elle se monlra 
entre ses mains un souple instrument. 

A cette (in, Napoleon consentit k ce que son frere Joseph 
acceptat le titre de Grand-Maitre qui lui &ait offert. Mais il 
exigea en m6me temps que Cambac£res, son archichancelier, 
fut nomme Grand-Mailre-adjoint; il le rendit responsable 
de tous les ecarts que les loges pourraient commeltre, et, en 
consequence, lui ordonna d’exercer avec Murat la plus active 
surveillance. 

Joseph et Murat ne s’&ant jamais presents dans la loge ou 
dans les tenues du Grand-Orient, Cambaceres fut la seule 
cheville ouvriere de l’empereur (2). 

Le premier soin du Grand-Maitre adjoint fut de mettre un 
terme aux divisions intestines qui dechiraient la Ma^onnerie 
fran<?aise. II esperait sans doute gouverner plus facilement un 
seul corps que des elements isoles. Parmi les differents corps 
dirigeants de cette institution, il opta, par ordre de 1’empereur, 
en faveur du Grand-Orient, auquel il voulut raltacher tous 
les dissidents. Incapable de former un seul tout d’elements si 
hostiles les uns aux autres, il fut contraint d accepter le titre 
de chef supreme de chaque secte s£par£e. 

Tremblant pour leur existence , les differents rites lui 

(1) Bfcgue-Clavel. 

(2) i L’empereur ne put s’empgcher de rire lorsque je lui dis que I’archi- 
chancelier montrait dans les banquets magonniques la mdme dignite que 
dans le slnatou dans le conseil d’6tat lorsqu’il les pr£sidait. » (M^moires de 
Constant. V* Partie. Ch. XVII). 

28 


Digitized by LjOOQle 



— 326 — 

decernerent lautorite supreme. Voici la lisle des divers titres 
dont l’archichancelier fut successivemenl dicore : 

Premier Grand-Mailre du Grand-Orient de France , le 27 
decembre 1805. 

Souverain Grand-Mailre commandeur du Suprime-Gon- 
seil pour la France, 13 aout 1806. 

Grand-Mailre d’honneur du rile de Heredom de Kilwin- 
ning, l cr decembre 1806. 

Chef-Suprime du rite fran$ais, 23 mars 1807. 

Grand-Mailre de 1’Ordre du Christ, 23 janvier 1808. 

Grand-Mailre national des Chevaliers bienfaisants de la cite 
Sainte, k Strasbourg, en join 1808 ; k Lyon, en mars 1809; 
a Montpellier, en mai 1809. 

Protecteur des hauls grades philosophiques (alchimisies) a 
Avignon, en 1809. 

Cambaceres etait done en apparence le chef de toute la 
Magonnerie francaise; car les aulres systemes ou reconnais- 
saient l’autorite du Grand-Orient ou n’avaient aucune impor- 
tance. D’une main il tenait les renes; de l’autre il promenait 
une redoutable ferule qui maintenait la discipline, temperait 
la fougue des ardents et suspendail les hostilites entre les 
partis divers. Neanmoins le Grand-Orient 1’aceusa secretement 
de torpeur et murmura sourdement contre la predilection 
que le Grand-Mailre paraissait montrer pour l’ecossisme, ou il 
rencontrait une espece d’aristocratie. 

Fort de l’appui de l’empereur et fier de la nomination de 
Joseph k la Grande-Mailrise, le Grand-Orient affecta de mon- 
trer le plus superbe dedain envers sa rivale, la Grande-Loge 
ecossaise ; 886 loges et 337 chapitres de Roses-Croix recon- 
naissaierit son autorite. Afin de secouer toute d£pendance, il 
supprima le Supreme-Conseil et etablit un Directoire des Rites. 
J)e son cote la grande Loge ecossaise travaillait avec ardeur 
non seulement a paralyser les mesures du Grand-Orient, mais 
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encore a gagner du terrain. Ses efforts ne furent pas sans 
succes , surtout en Italie. La faveur particuliere que lui 
temoignait Cainbaceres lui permit de se propager rapide- 
ment. 

On voit ainsi que le traite d'union signe en 1 799 entrc les 
deux grandes autorites ma^onniques n’eut qu’une existence 
eph£m£re. 

L’empereur qui se proposait de faire servir la Ma^onneric a 
('execution de ses vastes desseins avail eu soin de faire nommer 
ses partisans les plus devoues aux sieges des loges, des chapitres 
et du Grand-Orient. Aussi la Ma^onnerie fut-elle d’une obse- 
quiosite voisine de 1’adulation. Elle sembla prendre part a lous 
les triomphes comnie & tous les revers de Napoleon. Ses tenues 
ne consistaient que dans la lecture des bulletins et dans dcs 
santes en 1’honneur de 1’immortel heros. Les mots d’ordre sc- 
mestriels choisispar le Grand-Orient t^moignenl la plus grande 
sympathie pour le protecteur de 1’Ordre: en 1800, science et 
paix; en 1802 (apres les victoires de Marengo et de Montebello) 
untie, reussite; en 1804 (empire et couronnement) elevation, 
conlentement; elevation, reunion ; la bataille de Fried land pro- 
duit les mots empereur, confiance ; celle d’Austcrlitz Napoleon, 
con fiance; la suppression du tribunal amen efidelite, fidelite; le 
manage de Marie-Louise, bonheur, imperatrice ; sa grossesse 
Napoleon, posterite; la naissance du roi de Rome est celebree 
par les mots naissance, allegresse; le depart de l’arm^e pour la 
Russie, par victoire et relour. 

Malgre l’affectation des Loges ii exaltcr l’empereur, malgrc 
tant de protestations de fidelite, Savari ministre de la police 
(1810 a 1812), surveillait activement les ateliers et les chapi- 
tres de I’Ordre. Ayant acquis la conviction que la Ma$onnerie 
trahissait la cause de Napoleon, Savari voulut appliquer aux 
reunions des Masons (’article 291 du code penal. Le Grand- 
Orient protesta conlre cette inculpation ; mais le ministre se 
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montra inflexible dans sa resolution de fermer les loges dans 
loute 1’etendue de l’empire. 11 ne fallut pas moins que la toute- 
puissante intervention deCambaceresaupresde I’empereur pour 
parer ee coup mortel. 

Les apprehensions de Savari he paraissent pas avoir ete de- 
nudes de fondements. L’empire ou le pouvoir absolu est essen- 
tiellement anlipathique aux loges qui ne proclament que les 
principes de la liberte et de legality au moins poliliques. Void 
l’aveu que nous en fait Bazot : « Le Grand-Orient , par sa consti- 
tution m6me, est democratique . Cestle seul gouvernement qui 
convicnne a une association dont la liberte et l’egalite sont les 
bases fondamentales. Un Grand-Mailre, fiit-il du sang royal , ne 
change point ces bases (1). » 

La Magonnerie fremissait sous le joug qu’elle etait con- 
irainte desubir. Dequelques precautions qu’clles’entourat pour 
echapper aux regards scrutateurs de l’empereur, elle ne put 
empecher les adeptes les plus ardents de Irahir leurs secretes 
aspirations. 

Rien n’egale 1’embarras des ecrivains masons pour expliquer 
la soumission si elrange de l’Ordre. Voici ce que dit le meme 
auteur: « Le gouvernement imperial se servit de son omni- 
potence, a laquelle lant destitutions et d’hommes eederentsi 
complaisamment, pour dominer la Magonnerie. Elle ne s’ef- 
fraya ni se revolta; elle vit Fintenlion, elle jugea les moyens et 
se laissa dominer comme tant d’autres. Que d&irait»elle en 
effet? elendre son empire; elle se laissa fairesujettedu despotisme 
pour devenir souveraine; et tout le monde la benissait quand la 
liberie , amie inseparable de tout citoyen , murmurait en silence 
et en secret . C'est dansle sein de la Maconnerie qu on trouvait le 
peu de liberie qui reslait aux grands ccew's( 2). » 

Nous prenons acle de ces paroles de Bazot. La Magonnerie 

(1) Code dcs Francs- Macons. 

2) Code F. M. p. 18*3. 
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fugea les moyens , et acquit la certitude qu’elle etail enfermec 
dans un cercle de fer. Contrainte de ronger son frein, elle ne 
renon^a pas toutefois a ses principes sur la liberte et l’£galite; 
elle seule murmuraiten silence et en secret sur la perte de ces 
privileges politiques. Cela etant acquis, y a-t-il exageration a 
supposer que l’irritation ma^onnique se traduisit d’une ma- 
niere latente dans des complots soutcrrains? Lorsque le cceur 
est plein d’un sentiment qui le domine, n‘esl-il pas ordinaire 
qu’il eclate dans une explosion quelconque ou, du moins, qu'il 
se soulage dans un epanchement consolateur? Quoique sous 
Toeil vigilant de Cambaceres et de la police, la Ma$onnerie 
n’avait-elle pas mille moyens d echapper h la vigilance la plus 
inquiete? Sous le convert mime de l’empereur, et en 1’absence 
des Argus imperiaux, les fideles eprouves ne pouvaient-ils pas 
avoir des reunions, sinon clandestines, du moins supplement 
taires, ou, sous Fapparence d’un devouement sans bornes, on 
concertait les moyens de renverserles barrieres quis’opposaient 
a l’expansion de la liberte ma^onnique? 

Ces mots de Bazot : « Que voulait la Ma$onnerie? etendre 
son empire ; elle se laissa faire sujette du despotisme pour 
devenir souveraine , » pr&ent a de serieuses reflexions. Que 
veut dire M. Bazot par ces paroles? En quoi pouvait consister 
l’extension de Yempirc magonnique? Dans Tannexion d’un plus 
grand nombre de loges? Evidemment, tel ne peut etre le sens 
des termes de l’ecrwain des loges. L’empire d’6lres serviles sur 
des 6tres serviles ne pouvait dedommager la Ma^onnerie de la 
perte de la liberte et de l’egalite politiques. Si ces paroles ont 
une signification, elle ne peut 6tre que eelle-ci : En attendant le 
jour ou il serait permis aj*x loges fran^aises d’etre elles-memes 
et de secouer le jotig du glorieux despote, elles se multipliaient 
sous Fegide imperiale, s’alliaient avec les loges des autres nations 
etcombinaientavec celles-ci les moyens de reconquirirl’influencc 
qu’elles avaient jadis possedee, de devenir souveraines. Grace au 
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aux chefs des loges, elle hatait le moment ou le colosse serait 
abatlu pour proclamer sur son corps palpitant la liberte et 
Fegalite politiques k Fannihilation desquelles elle avait souscrit 
hypocritement, mais qu’elle n’avail pas effacees de son pro- 
gramme. 

Eckert cst severe dans cet endroft. II reproche aux loges 
francaises de s’etre entendues avec les loges allemandes pour 
conspirer la ruine de Napoleon, comme jadis les dernieres 
s’^laient concertos avec la Ma^onnerie franchise pourinirodoire 
err AHemagne FelSment republicain. 

Des ce moment, c’est-&-dire d6s la creation du royaume de 
Westphalie, Fetoile du conquerant parut p&lir. Le coupd’ceil 
d’aigfe qui avait fait sa fortune sur les champs dc bataille 
sembla lui manquer tout-i-coup. Mai renseigne sur la force 
et la situation de l’ennemi, mal seconde par ses generaux, 
souvent pris k l’improviste, ne ralliant que bien difficilement 
les debris de son armee, priv6 du concours de nombreux 
regiments au moment decisif, Napoleon semble avoir perdu 
son genie militaire. Cette assertion est tellement vraie que, 
dans son Histoire du consulal et de iempire , Thiers croit 
devoir traiter ex-professo la question de savoir s’il y avait 
dans Fimmortel heros affaiblissement des faeultes intellec- 
tuelles. 

Non, Fempereur n avail pas degenere; ses plans furent tou- 
jours dignes du grand eapitaine; ses troupes deployment sur 
les champs de bataille la meme bravoure et le meme enthou- 
siasme que par le passe. 

Comment done expliquer ceite serie de revers qui le con- 
duisirent jusqu’& Fabdicalion ? Caulincourt en trouve le motif 
dans le reveil du sentiment national de FAllemagne. C'est vrai ; 
mais cette reaction qui Fa operee? queHe main a produit et 
attise ce feu sacre de Famour de la patrie dans le cceur dc 
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l’AUemage et particulterement de la Prusse? Qui a prepare 
et organise la resistance ? Quel levier secret* a souleve toute 

la nation ? Quelle haine arma fe bras homicide de Sand(l)? 

IVul doute que ce ne soit la Franc*Ma§onnerie sous le nom du 
Tugendbund , comme nous le prouverons bientdt. Or, ne 
1 oublions pas, il y a solidarity entre toutes les loges de l’Ordre 
cosmopolite. A ses yeux, les nationalites ne sont que des lignes 
imaginaires, tracees et reconnues par les pr^juges; de plus, les 
sympathies du matron doivent se con former aveuglement a la 
direction des chefs supremes, et sa conduite aux ordres qu’il 
reqoit d’en haul. 

(1) « L’hisloire de Sand, considdrde uniquement sous le rapport moral, 
esl peut-gire Pbistoire mgrae d’un peuple qui ful un moment digne de servir 
de module k toutes les nalious jalouses de leur inddpendaoce, de ces 
nations energiques qui haissent politiquement, mais n’assassinent pas. 

» C est en historiens froids et imparliaux et sans opinion politique, mais 
detestant les meurlriers quels qu’ils soient, que nous rapportons ici le 
trait trisleraent memorable de Peludiant d’lgna. 11 apparlienl k notre 
su^et. 

» Nd k Weiuseidel, dans le margraviat de Beyreuth, en Saxe, Charles- 
Louis Sand fit ses premieres dludes au gymnase de Regensbourg, sous le 
le professeur Klein, puis alia & Tubingue et suivit les legons du savant 
Eschennemayer ; il dtudiait pour gtre minislre du Saint-Evangile (proles- 
tant) dont le reudait digne alors le caractdre le plus doux et les moeurs les 
plus pures. 

» Patriote ardent, il partagea Penthousiasme de la jeunesse allemande et 
se rangea sous les drapeaux de Pindcpendance. 11 fit avec bravoure les cam- 
pagnes de 1813 et de 1814, reprit les armes a pres le relour de Napoldon en 
France, en 1815. 

* Rentrd de nouveau dans ses foyers, il suivit les cours des cdl&bres 
university d’Erlangen et d’lena. Sand croyait que la paix allait rendre k sa 
patrie la liberie inconteslde dont elle avail joui pendant la guerre contre 
la France, et que toute PAllemagne connallrail enfin les bienfaits et les 
cbarmes de celle liberie. Vaine espgrance! I/amende, la prison ou Pexil 
puuissait les dcrivains courageux qui dlevaienl la voix en faveur du peuple ; 
et les homines devours au pouvoir, les folliculaires salaries, hommes plus 
vils encore, oulrageaient cbaque jour les broils les plus cbers des citoyens 
el elaient scandaleusement recompenses k la fois par de Pargenl, des litres 
et des honneurs. Parmi ces derniers, Kotzebue se faisait remarquer. Une 
eertaine celebritd lilleraire que le temps a siogulifcremeul diminuee el qui 
sera mise en question avant un deini-si&cle ^ le parti qu’il prit contre les 
university allemandes dont il censurait amerement les iddes trop en bar 
monie avec les institutions moderues; Papprobation, indigne de la noble 
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La multiplicile des loges fut fatale a Tempereur parce 
qu’elles servaient k cacher la reunion de lous les mecontents 
et que, nonobstant la plus active surveillance, on y entrete- 
nait les aspirations vers un ordre plus roaconnique, le regne 
de la liberte. Lors des caropagnes fakes dans les differentes 
eontrees de l’Europe, et noiamnrent en Allemagne, les Masons 
des divers regiments se presentaient comme des freres aux 
tenues des loges etrangeres et ennemies. L&, on discutait en 
lew presence les questions qui avaient trait a la delivrance du 
sol natal et les mesures les plus propres a atteindre ce but. 
Le serment du secret le plus rigoureux etait pour les Masons 
allemands une garantie suflisante du silence des visiteurs. 

profession des leitres, qu'il donna aux mesures de rigueur deploydes par le 
gouvernement hanovrien a l’occasion des troubles de l’universitd de Goet- 
lingue, firent une impression si profonde sur Sand et sur ses condisciples, 
que ces jeunes gens, membres d’une association renouvelee de Tim placable 
tribunal secret des XI!I«et XI V*si6cles(le Tugendbund) jurfcrent sa mort, et 
laissferenl au basard le soin de decider quel scrait celui qui porterait Se coup 
mortel au journaliste stipend^ du despoiismc : ce fut Sand. Insensd comme 
eux, il accepta cette horrible mission, comme si la cause de la liberte, qui 
parle k lous les coeurs genereux, ne trouvait de force pour triompher que 
dans un poignard assassin. Sand partit d*I4na le 9 mars 1819, vdtu de l’an- 
cien costume allemand, et arriva aMlanheim le 23 du m4me mois au matin; 
il s’dcria en descendant de voilure : Vivat Teutonia ! Le m6me jour, il se 
rendit deux fois chez Kotzebue, faisant annoncer qu’il 4tait porteur de 
lettres ; le soir, il retourna encore, et cette fois, & 5 heures, il fut admis 
dans le cabinet de Phomrae qu’il devait immoler. Aussitftl que Sand a per- 
mit Kotzebue, sans remords, sans incertitude, il s’elance sur lui et lui 
donne un coup mortel. Lorsqu’on accournt aux cris de la viclime, Sand se 
releva, sortit en ecartant avec violence quiconque s’opposait k son passage, 
et arriva sur la place publique. L&, il se mit k genoux; il 4levait d’une 
main un papier, de 1 ’autre il tenait un poignard. Dans cette position il cria 
d’une voix forte : Ainsi pdrissent ious les traitrcs , 6 mes concitoyenst Vous 
ctcsvcnges! Je suis le meurtrier! En achevant ces mots, il se frappe de 
plusieurs coups de son poignard, et dit au dernier : El consummatum est ! 
11 perdil connaissance. Le papier porlait ces mots : Coup mortel sur Au- 
guste Kotzebue : la vertu est dans Vunion et dans Id liberte . — Apr&s avoir 
langui plus d’une annee. Sand qui avail 4t4 condamne h mort, fut d£capiid; 
il dtait &g4 de 23 ans> (Bazot, Code des Francs- Magnus, p. 232-239). 

Ce qui nous elfraie dans ce recit, c’est moms le crime atroce lui-m6me que 
la manidre avec laquelle Bazot le rappelle k ses lecteurs. Ne dirait-on pas 
que l’4crivain des loges a pris k tftche d'en atl4nuer loute l’horreur et de 
faire de son heros un martyr de la liberte ? 
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Que de fois le militaire frantjais, d’ailleurs si devoue a Tem- 
pereur , n’a-t-il pas dd entendre des discours injurieux k la 
gloire du glorieux eapitaine! Que de fois sa fidelite n’a-t-elle 
pas du tire ebrantee ! Que de fois ne lui a-t-on pas impost 
des devoirs incompatibles avec le serment qu’il avait pr£t£ au 
drapeau! Lindner, dans son Mac-Benac , p. 19, Taffirme sans 
detour. 

Aussi se forma-t-il bientdt en France, sous Taile protectrice 
de la Franc-Maconnerie , une association conspiratrice, celle 
des Adelphes et des Philadelphes. Formee et dirigee par des 
Macons dont Thabilete £galait Taudace, elle ne fut pas d’abord 
admise dans les loges ma^onniques. La conjuration du g^n^ral 
Malei ayant prouve la force de ses convictions et son audace 
dans Taction, le Grand-Firmament Tagr^gea forrnellement a 
TOrdre* 

Plus tard, pendant la retraite qui suivit la balailte de Leipzig, 
on vit maintes fois les officiers frangais se reunir sur les iles 
du Rhin avec les officiers allemands; tous dlaient connus pour 
etre Masons. De la a la defection il n’y avait qu’un pas (1). 

Dans un grand nombre des loges des departements, on tra- 
vailla ouvertement contre Tempereur; les commissaires impe- 
riaux se virent contraints d’en fermer plusieurs. Les Masons 
franca is fraterniserent avec les allies au point de leur prater 
leurs temples et d’assister k leurs tenues. C’est ce qui a eu 
lieu entre autres k Chaumont (2). 

Le grand empereur qui avait charge ses generaux et mar6- 
chaux de glorieux lauriers, qui les avait decores de litres 
pompeux et combles de richesses, Tempereur fut ou trahi ou 
abandonne par la pluparl des liauts officiers. Jamais peut»etre 
on ne vit si grand homme oublie si promptement par ceux 
qu'il avait associes a sa fortune. Honte el infaraie ! A la seconde 

(1) Eckert. Magazin. Hlcah. p. 61. 

(2) Kloss. ttisloire de la F.-M. en France. T. II, p. 2. « 
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invasion, la ville de Paris se rendit, comme autrefois la garnison 
d’Ulm. Et pourtant deux heures de resistance auraient suffi 
pour permettre a Napoleon de paraitre devant la capitate avec 
sou armee ! Des mesures avaient 6te prises pour que la plaee fut 
a meme de se defendre pendant plusieurs semaines ! Une gar- 
nison nombreuse et la masse do la population etaient resolues 
k s’opposer aux hordes etrangeres ! Mais rien ne fut tente pour 
sauver l’honneur de la France. Les delegues des deux chanabres 
firent retrograder les troupes, et les hauts dignkaires de I’Ordre 
ma^onnique s’aboucherent avec l’ennemi pour vendrc la pa trie. 
L’inftme due d’Otrenle, grand-conservateur de la Grande-Loge 
Symbolique, mit le comble a toutes ses trahisons, en sa qualite 
de president de la commission du gouvernemenl. Napoleon 
avail prevu Tissue des negotiations entamees avee les allies : 
« Les instructions des plenipolentiaires, dit-il , sont , m’a-t-on 
assure, dans le sens de ma dynastic. Si cela est vrai, il fallait 
alors choisir d’aulres bommes pour la defendre : Lafayette , 
Sebastiani, Pontecoulant , Benjamin -Constant ont conspire 
contre moi (1); ils sont mes ennemis, et les ennemis du pere 
ne seront jamais les amis du fils. Les chambres, d’ailleurs, n’onl 
point assez d’energie pour avoir une volonte independante : 
elles obeissenl k Fouchc (2). » 

Les allies avaient a peine foufe le sol fran^ais, que leSupreme- 
Conseil s’empressa de jeter le masque. Le 4 avril 1814, 
c’esl-a-dire cinq jours apres Tentree des ennemis a Paris, 
i) enjoignit k toutes les loges et chapitres de son obedience 
de repudier toutes les denominations qui pourraient rappeler 
le regime deehu. Les officiers allemands qui etaient revelus 
de grades superiors furent invites au banquet donne pour 
cefebrer le retour des Bourbons. A la fete solsticiale de la 
nfeme annee, le secretaire general de Beaumont-Bouillon 

(1) Tons dtaient des dignitaires masons. 

(2) Cboix de rapports, opinions et discours. T. XXI, p. 418. 
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proposa en l’honneur de Louis-le-Desire un toast des plus 
adulateurs. 

Louis XVIII n’ignorait pas les services que la Franc-Ma<jon- 
nerie frangaise avail rendus & sa eause. Aussi s’empressa-t-il de 
deeorer Boettiers, sauveur de la Franc-Ma^onnerie h l’dpoque 
dela Terreur, ancien rep.resentant parliculier du Grand-Maitre 
et alors representant particulier des trois Grands-Conservaieurs. 
Les fr&res Choiseul-Stainville , Leger de Bresse et sept autres 
Masons recurent la m6me distinction, en recompense des ser- 
vices qu'ils avaient rendus a la cause du roi dans la joumee a 
jamais memorable du 30 Mars. On chargca les Grands-Conser- 
vateurs de se rendre en deputation aupres de Sa Majestd pour 
lui exprimer 1’assurance du respect et de 1’amour des loges. 
« Dites a ce prince aussi desire que chdri, telles dtaient leurs 
instructions , dites-lui que les Masons ont ele les premiers 
& celebrer dans leurs reunions l’heureux jour oil il a &e rendu 
a nos voeux (1). » 

Napoleon etant revenu de File d’Elbe, les loges ne mon- 
trerent pas le meme empressement & feliciter le h£ros ; les 
ateliers et les chapitres se fermerent; le sceau du Grand-Orient 
resta sans embl£me ; le Grand-Orient ne cdlebra pas m£me 
la fete de Saint-Jean. « Mais lorsque la bataille de Waterloo 
eut consolide le trdne des Bourbons, l’autorit£ supreme de la 
Magonnerie frantjaise enjoignit aux loges de son obedience de 
se joindre h elle pour manifester solennellement la joie qu’elles 
eprouvaient de 1’heureux retour de Louis XVIII (2). » Enfin le 
buste du roi fut inaugure dans la salle des tenues du Grand- 
Orient. La tres-grande parlie des loges fran$aises donna des 
f^tes en l’honneur de la Restauration. 

Pourquoi cet engouemenl des Masons franca is pour la fa- 
mille des Bourbons? C’est que Louis XVIII avail promis une 

(1) Kloss. p. 14. 

(2) p. 15. 
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charte et qu’on croyait pouvoir dominer facilement ce roi 
constitutionnel, tandis qu’on n’ajoulait pas la moindre confiance 
aux Articles additionnels de Napoleon. 

Louis XVIII devait les sympathies de la Ma^onnerie a la 
haine des loges contre l’absolutisme imperial et k la promesse 
qu’il avail faited’une charte liberate. Les masons francais ne se 
montrerent pas longtemps satisfaits des concessions octroyees; 
ils prirent toutes les mesures pour arriver graduellement k la 
conquele de la democratic la plus etendue. Le roi, aveugl£ sur 
les intentions des liberaux embrigades dans les loges ou gou- 
vernes par elles, se pr6ta benevolement a disloquer la majorite 
parlementaire, a renvoyer ses ministres les plus devoues et k 
fortifier le parti de l’opposilion. Lafayette, le ministrede Cases, 
le general Foy, de Martignac, tous hauls dignitaires des loges, 
exploiterent cette fatale disposition du roi k plier aux exigences 
de la Ma^onnerie. Louis XVIII legua a son frere tin trone 
chancelant; et la continuation des errements du roi defunt 
amena la chute de Charles X. 

II se forma bientdt en France une association secrete dont 
les rapports avec la Maconnerie ne sont point contestables. 
Nous croyons devoir en entretenir le lecteur. Cette association 
portait le nom de 

CARB0NAR1E. 

Comme la Magonnerie, la Carbonarie etait primitivement 
une association d’ouvriers charbonniers, destin£e k unir les 
interets materiels des membres qui en faisaient parlie. Elle itait 
repandue en Allemagne, dans les Pays-Bas, sur les monlagnes 
de l’ltalie, de l’Espagne et de la France. Dans ce dernier pays, 
elle prenait le nom de corporations des Charbonniers , des Fen- 
deurs ou des Fagoteurs . Les Fendeurs francais d£gen£r&rent 
en une societe secrete politique ou ne se trouvaient d’abord que 
les deux grades d’apprenti et de maitre. Beauchaine, Grand- 
Maitre de la Grande-Loge de France, etait de FOrdre des 
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Fendeurs. Les 6crivains Masons avoueni que le Grand-Orient 
emprunta le rituel de cei Ordre, doni les initiations, les 
symboles, les mysteres et les doctrines avaient une grande 
ressemblance avec ceux dc la Carbonarie posterieure. 

La Minerve de Naples assure que, pendant la revolution 
frantjaise, le gouvernement de ce pays se servit a G&nes d’une 
societe secrete qui portait deja alors le nom de Carbonarie royale f 
pour renverser l’ancien regime oligarchique de cette ville et 
ainsi amener la reunion de Genes & la France. 11 paraitrait 
m£me que la plus grande partie des membres des parlements 
francais appartinrent a 1'Ordre des Fendeurs. 

Quoi qu’il en soil de l’origine de la Carbonarie, il parait hors 
de doute que cette association devint lemporairement un in- 
strument enire les mains de la Magonnerie. La similitude des 
symboles, le decret du Grand-Firmament qui incorpora a la 
Magonnerie les grades intermediaires de la Carbonarie, les 
privileges accordes par cette demure aux Masons, montrent a 
1’evidence qu’il y avail sinon solidarity du moins a (finite entre 
les deux associations. 

Lorsque les Frangais penetr^rent en Italie en 1797, ils 
eurentsoin de multiplier le nombre des loges. Un Grand-Orient 
fut institue b Naples et un general frangais fut elu Grand- 
Maitre. En 4805 le Grand-Orient de Milan futinaugure; on 
introduisit les 33 grades de la Magonnerie frangaise, et le prince 
Eugene fut investi de la Grande-Maitrise de toutes les loges 
d’ltalie. 

A peine la Magonnerie s 7 etait-elle solidement etablie, qu’on 
vit paraitre a ses cotes des societes d’action comme en Allema- 
gne et en France. 

Wit Doering (1) ne nous laisse pas de doute sur ce point. 
« A proprement parler, dit-il, la Carbonarie est issue de la 

(1 ) Fragments extraits dc I'histoire dc ma vie et de mon c'poquc. T. I, p. 41 . 
On se rappelle, que Wit fut un haul dignitaire ma^on et carbonaro. 

29 
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Maconnerie. Des que Napoleon arriva au pouvoir, il aneantit 
la Magonnerie qu’il croyait dangereuse, en faisant de cette asso- 
ciation une espece desuccursalede la police. Alors se reunirent 
les Masons qui etaient le plus attaches k la republique et for- 
mercnt dans les loges memes une association plus etroite. Besan- 
con fut le siege principal de ces Magons, de ces Carbonari et <je 
ces freres Philadelfes. » 

Deja depuis quelque temps il s'etait form£ en France un 
systeme appele Palladium ou des Adelfes , qui revendiquait en 
sa faveur la plus haute antiquite (1). Des 1780 l’associatioa 
des Philadelfes fut etablie dans le m6me but a Narbonne. 

Du moment ou Napoleon prit en mains les renes de Petal, 
les conjures crurent prudent d’etablir loin de la capitale le 
centre de leurs operations. On choisit done la villede Besangon 
comme se pretant mieux au but de la conjuration. Laissantde 
cote le nom de Franc-Magonnerie et m&me des deux systemes, 
les Adelfes et les Philadelfes adopterent la denomination comr 
mune de Societe de la Regeneration Europeenne f Je signe de 
ralliement etait C- . 

Cette association eut d’abord pour chef le general de brigade 
Oudet (sous le nom de guerre de Philopoemen), lequel ceda 
bientot la place au general Moreau (dit Fabius). Apres Tem- 
poisonnement de celui-ci, Oudet prit le titre de procenseuret 
Moreau repandit son systeme a Philadelphie. La resolution 
prise par Moreau de mettre ses talents militaires a la disposi- 
tion des allies (Dresde) s’explique des lors parfaitement. Les 
echecs subis par Napoleon depuis la desastreuse campagne de 
Russie trouvent peut-etre ainsi leur explication. Comment 
aurait-il pu maintenir la victoire k son aigle, lorsque la Franc- 
Maconnerie travaiilait TAllemagne sous le nom du Tugendbund 
et qu’une bonne partie de ses officiers etaient affilies aux loges 
des Adelfes el des Philadelfes? 

(1) Hist, de la fond, du Gr. Or. de France par Thory, p. 200-214. 
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Immediatement apres la transformation en association active, 
ie systeme des Adelfes et des Philadelfes se repandit dans le 
Piemont et dela dans le centre del’Italie. Dans ces pays si atta- 
ches & la religion catholique, les meneurs n’avaient pas pour 
agir sur les masses populates les instruments qu'ils trouvaient 
facilement dans les loges allemandes et franfaises. Lk les Ma- 
sons, presque tous etrangers, etaient suspects pour la plupart; 
Us etaient m£me en horreur a une population pleine de foi ; 
leur qualite d’agents de Napoleon les rendait odieux, et partant 
incapables d’exercer une grande influence. II fallut done user 
de managements et employer des stratagemes. Pour atteindre 
le but si ardemment desire, on exploita deux grands moyens, 
la doctrine catholique et le sentiment national. De meme qu’en 
Allemagne la MaQonnerie, sous le nom de Tugendbund, avait 
echauffe les tetes au nom du protestantisme et de 1’unite alle- 
mande, airisi en Italie elle crut devoir fanatiser les populations 
au nom du catholicisme et de 1’unite ilalienne. 

Le meilleur moyen que la Magonnerie crut pouvoir em- 
ployer k cette fin fut la resurrection de l’ancienne Carbonarie* 

11 n’est pas invraisemblable que le premier rapport du ministre 
general de la police Saliceti fit deja allusion k la conspiration 
des Carbonari en communiquant la correspondance de Salvator 
Bruni (1807); la lettrede la reine Marie-Caroline* adressee la 
meme annee a I’association du major Palmieri, sert d’ailleurs a 
confirmer cette supposition. 

La Carbonarie fut propagee avec les plus grandes precautions 
dans toute l’ltalie. Mais lorsqu’en 1809 la guerre contre l’Au- 
triche vint k iclater, et que l’ltalie fut degarnie de troupes, 
les Carbonari se montrerent au grand jour. La premiere et 
la principale Vendita fut etablie k Capoue en 1809,* les ins- 
tructions et les cahiers etaient ecrits en langue anglaise, parce 
que, ditWit, le gouvernement deSt.-James, considerant (’asso- 
ciation comme un puissant moyen d’agir contre Napoleon, 
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lintroduisit en Sicile et de la k Naples. Lord William Bentink 
fut un des Carbonari les plus ardent9 de cette epoque. 

En 1824, le due de Modene publia contre les Adelfes et les 
Philadelfes un d£cret ou il etait dit ouveriement que I’associa- 
tion h laquelle on donnait le nom de Carbonarie n’etait qu’une 
branchedela Franc-Matjonnerie ; que le Grand-Orient nel’avait 
fondee que pour mieux voiler son but antichrelien et antisocial 
et pour echapper h la rigueur des lois. Le due ne se trompait 
que dans un seul point : la Carbonarie exislaitdepuis longtemps 
independamment de la Franc-Ma$onnerie; mais celle-ci en 
avait change le nom et les formes. En effet, la Carbonarie ita- 
lienne n’est que la reproduction du systeme des Adelfes et des 
Philadelfes, sous le nom eornmun de la Regeneration euro- 
peenne s’implanlant en Italie sous l’ancienne denomination de 
la corporation des Charbonniers. 

Nous insistons sur ce point: la Carbonarie n’est que la Franc- 
Maconnerie deguisee. Acerellos, 6crivain d’une orthodoxie 
ma^onnique au-dessus de tout soupcon, l’avoue en termes 
formels : « Les Masons et les Carbonari, unis par les liens 
d’une £troite amitie, ne formaient, pour ainsi dire, qu’un seul 
corps (1). » u Lorsqu’un macon veut dire re$u au nombredes 
Bons-Cousins (Carbonari), il est dispense des epreuves ordi- 
naires; s’il a re$u un grade superieur aux trois grades symbo- 
liques, il devient d’emblee maitre Carbonaro et son nom est 
inscrit au livre d’or. Dans ses diplomes et certificats ses grades 
maconniques sont mentionnes (2). » 

Btumenhagen, ecrivain ma^on, k l’opinion duquel personne 
ne contestera une valeur considerable, fait peser sur la Ma$on- 
nerie la responsabilile des exces commis cn Italie par la Carbo- 
narie. 

(1) Gleichwohl bildeten Maurer lind Carbonari in alter Freundschaft 
gleichiem nur cinen Korper. Die Freimaurerie in ihren Zutammenhang , etc. 
T. III. p, 281. 

(2) Ibid. p. 280. 
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« Les Carbonari, dit-il, portaient ostensiblement le poignard 
degaine, pour s’en servir contre les pretendus ennemis de la 
lumicre; au nombre de 20,000 dans un seul royaume, ils 
fournirent 12,000 homines armes pour executer leur projet. 
Les plajes sanglantes de la Sicile ne sont pas encore cicatrisees ; 
des villes entieres devenues dcsertes, les cadavres des citoyens 
egorges deposent contre eux; tous les princes et tous les 
peoples fixent un regard inquiet sur eux et sur les pays ou 
ils osent se monlrer. Leur nom seul doit rappeler au Ma$on 
instruit la degeneration el les secies de notre association . Ils 
ont conserve le charbon (carbone, d’ou le nom de carbonarie) 
el Font laisse couver dans 1’obscurite; puis lorsqu’ils ont cru 
le moment opportun, ils en ont fait jaillir la (lamme. Le lion 
6/me, mene parune corde , les deux colonnes renversees , iinies 
a la croix de Saint-Andre, tous ces symboles des grades ecos- 
mis, avaient une signification identique; ils n’&taient que des 
iiieroglyphes ma^onniques entre lesquels il n’esfc pas difficile 
de reconnoitre un lien de parente et une grande similitude 
depression, Lebatard n’est-il pas un enfant ?L’enfant denature 
n’eveille-t-il pas aussi la douleur paternelle?Oui, plaignonsdes 
freres egares ; le coeur plein de tristesse et d’angoisses suivons 
de Poeil ces enfants d’une meme mere immaculee, s egarant 
sur la trace des bandits, et se perdant dans la sauvagerie de 
la passion ou dans I’isolement d’un egoisme effrene, Le Maitre 
du monde, qui fait tourner les egarements et les fautes des 
hommes en benedictions et en bienfaits, ne retirera pas sa 
main toute-puissante de sa creature bien-aimee. Quant k nous, 
agissons avec autant de prudence que d’energie ; assurons le 
bien des imes ; protegeons, autant qu’il est en nous, notre 
bonne mere, la Maconnerie y dont les blessures faites par des 
enfants denatures sont encore saignantes. 

» Oserions-nous blamer les gouvernements et les princes 
d'etre devenus plus circonspects , plus vigilants par suite de 
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Inexperience qu’ils ont acquise ? Osertons-nous les bl&mer de 
faire expier a la ra6re les crimes de ses indignes enfants el 
d'&eindre un flambeau que des homines ivres et furieux ont 
converti en torche incendiaire? Loin demoi, d’avoir la pre- 
tention d'etre un nouveau Jeremie predisant et chantant la 
mine de I’orgueilleuse Jerusalem ! Maisl’inquietude et l’anxiete 
doivent serrer le coeur de tout vrai Magon*en voyant qtt’au 
lieu des rem&des doux et insensibles par lesquels nous devrions 
eombatlre les maux de l’humanite, on a recours a des inci- 
sions violentes et t&neraires faites par des mains inexpfri- 
ment4es , oil ce qui est sain est emporte avec ee qui est cor- 
rompu, et apres lesquelles les malheureux estropies et les 
cadavres proclament assez hautement l’ignorance des empi- 
riques ! 

» C’est un devoir et une obligation tres-grave pour tous les 
bons Masons de s’opposer h la degeneration et, par des efforts 
redoubles, d’etayer les eolonnes ebranlees de notre auguste 
temple. Gn voyant des enfants plus digues et d’une vie plus 
regime, il faut que le gouvernement reconnaisse que les autres 
n’etaient que des b&tards, des corsaires qui se livraient au 
brigandage & l’abri d un pavilion de paix qu’ils avaient d&- 
robe (J). » 

Ainsi, pas de doute : la carbonarie est un monstre enfante 
par la Magonnerie; ses pillages, ses meurtres, que Blumen- 
hagen ne dissimule aucunementsont imputables jusqu’a certain 
point k sa mire. Nous admettons volontiers avec le Venerable 
Blumenhagen que la carbonarie n’est qu’un enfant b&tard de 
la Magonnerie. Mais nous insistons sur cette consideration, que 
les principes magonniques peuvent avoir, k l’insu et contre la 
volont6 peut-dtre de ('institution, prepare les horribles exc& 
commis par les Carbonari. 

(1) Blumenhagen. Confession politique. Revue magonniqne, mamiscrits 
pour lesfrfcres* 1828. p. 520. 
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Eft vain les icrivains masons objecteront que Ton ne pcut 
juger d une chose par les abus qu’on en fait. Nous r6pon- 
drons d’abord avec Blumenhageri lui-m&me : « L’abus reste 
abus; l’egarement reste egnrement; le parjure reste parjure. >» 
Nous demanderons ensuite comment, nonobstant l’enorme 
dissemblance qu’on veut etablrr entre ces deux associations 
secretes, les Macons et les Carbonari ont vecu dans une invio- 
lable amine comme Acerellos l’avoue. Enfin la similitude qui 
existc non seulemervt entre les principes politiques et sociaux 
des deux institutions, mais encore entre leurs rituels etablit 
une veritable solidarke entre les deux systemcs. 

La seulc difference qui existe, c’est que la Carbonarie 
s'appuie, du moins en apparcnce, sur les dogmes religieux du 
ehrislianisme, tandis que la Matjounerie rejette la revelation. 
Dans les deux grades d’apprcnti et de maitre bon cousin , il n’y 
a que des allusions a la passion de Notre Seigneur Jesus- 
Christ, qui n’est lui-m^me qu’un maitre bon cousin. Les 
sanies s’y portent 1° au Createur de l’univers; 2° au Christ, 
son envoye sur la terre, pour y etablirla philosophic , la liberie , 
I’egalite ; 3° k ses Apdlres ct Prediealeurs ; 4° a Saint-Tibaldo 
(Thibaut) fondateur des Carbonari (1) ; 5° k Francois I, leur 
protecteur, et exterminateur de nos anciens oppresseurs ; 6° k 
la chute 6ternelle de toutes les tyrannies ; 7° a Tetablisse- 
ment d’une liberte sage et sans fin sur la ruine eternelle des 
ennemis des peuples. 

(1) On ne comprend pas h propos de qtioi St. -Thibaut est consider^ par 
ies Carbonari comme leur fondateur. St. -Thibaut fut, en effct, un solitaire, 
vfranl dans son ermitage au milieu des plus rudes austerit^s. 11 est 
vrai, cependanl, que son renoncement & une brillante position sociale 
et son mdpris des richesses pen vent servir de type h une association 
qui tend radicalemcnt au communisme. — Du reste, en adoptant St. Jean- 
Baptiste et saint Jean PEvang6liste pour patrons de leur Ordre, les Ma- 
sons deistes sont aussi incons£quents que les Carbonari. Us se r6- 
servent, sans donte, de redresser les fausses interpretations dans les 
explications esotdriques* 
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Nous publions dans YAppendice le rituel carbonarique 
pour le grade de Grand-Elu ou Grand-Maitre. On verra 5 
eetie lecture comment tout est calcule pour exploiter la fo* 
des Ilaliens. 

Cette exploitation de la croyance religieuse d’une nation ne 
suffit pas pour innocenter la Ma<jonneric et pour ne pas faire 
remonter jusqu’a elle les crimes des Carbonari. Tortueuse et 
souple, la Ma^onnerie se prete & toutes les exigences, a con* 
dition qu’elle atteigne son but, sinon entierement du mo ins 
partiellement. Elle n’ignorait pas qu’en beurlant de front le 
catholicisme italien, elle se rendrait odieuse a toutes les popu- 
lations de I’ltalie. Des lors, elle a seinde son but general ; ne 
pouvant obtenir la lotalite, die s’est contentee d’une partie. 
En consequence, elle a laisse aux Ilaliens la jouissance d’une 
religion qui leur est ch£re ; elle a meme fait servir ce senti- 
ment invincible a atteindre plus surement un but politique 
qui n’est autre que la republicanisation de Tltalie sous la forme 
pr&ilable de Y unite italienne. Wit nous apprend d’ailleurs 
que dans les grades superieurs de la Carbonarie italienne 
I’impiete jette le masque : « Dans les trois premiers grades* 
dit-il, il est encore fait mention de morale, de christianisme, 
d’Eglise catholiquef les r&jipiendaires, dans leur bonne foi> 
s imaginent servir une cause noble et sainte ; ils croient qu’il 
ne s’agit que de conclure une alliance entre les hommes de la 
meme opinion politique et religieuse, dans le but d’amener 
rindependance et Tunite de la patrie demembree et de tra- 
vailler aux progres de la moralite et de la religion. Aussi se 
trouve-t-il dans ces grades des hommes eminents; et je 
possede encore la croix sur lacfaelte le roi aGtuel de Naples, 
alors r alter ego de son pere, deposa son serment, tors de sa 
reception du deuxieme grade de la Carbonarie. Mais des It 
quatrieme grade, tout change. On y jure de travailler h la 
ruine des monarques et particulierement des Bourbons, Le 
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Mtzraim, qui a beaucoup de points de contact avec la secte 
allemande appelee du nom des Re&suscites. Mais ce n’est qu’au 
septi&me grade, qui n’est, du reste, recu que par un bien petit 
nombre, que 1’on obtient la clef de 1’ensemble; ce n’est qu’au 
Prmcipi Summo Patriarcho que le voile tombe devan.t le 
Saint des Saints. On connait alors que le but de la Carbonarie 
est identique avec celui des Illumines. Ce grade, on I’initie 
s’appelle k la fois prince et 6veque, se confond avec celui de 
Homo Rex des adeptcs de Weishaupt. Le recipiendaire y jure 
la mine de toute religion positive et de toute forme de gou- 
vernement; a ses yeux le despolisme le plus absolu et la de- 
mocratic sont une et meme chose. Pour executer le plan, tons 
les moyens lui sont permis : le meurtre, le poison, le parjure. 
Le Summo Maestro se rit du zele de la masse des Carbonari 
cpii s’immole pour l’independance et la liberty italienne; 
pour lui tout cela n’est pas le but mais un moyen (1). » 

Lorsque le moment sera opportun, elle parviendra facile- 
ment k delruire egalement la religion catholique. La marchc 
suivie par la Magonnerie dans les provinces meridionales de 
1’Europe n’est pas nouvelle. Comment est-elle parvenue a 
donner le change k 1’aristocratie et k une partie du clerge 
pendant la seconde moiue du dernier siecle, sinon en affec- 
tant hypocrilement un attachement sincere a 1’ancienne no- 
blesse et a la religion catholique ? L’histoire ne nous a que 
trop appris quel fond on doit faire sur ces protestations. 

Les crimes, les spoliations et les assassinats politiques dent 
la Carbonarie italienne s’est rendue coupable sont assez connus 
pour que nous eroyions pouvoir nous abstenir d’en entretenir 
le lecteur. 

« Pendant I’ete de 1818, dit Wit, onze chefs carbonari se 

(2) Wit. Fragments , extraits de Vhistoire de ma vie et de mon cpoquci 
pp. 32, 33 et 44. 
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teunirent a Capoue et resolurent de depecher a Paris deux de 
leurs membres les plus distingues et les plus ardents, pour 
discuter avec le Grand-Firmament la question de savoir s’il ne 
serait pas avantageux d'etablir a Paris la direction de touie la 
Carbonarie, par la raison que cette capitate se trouvait en 
frequent contact avec toute l’Europe et qu’on y rencontrait les 
membres les plus eminents ainsi que de plus grandes ressources 
pecuniaires. A cette fin on elut comme deputes le due de 
Garatula, sicilien, et Charles Chiricone Clerkon, napolitain, 
fils du due de Fra Marino, majordome du roi (1). * La propo- 
sition fut acceptee ,* on etablit k Paris un directoire de la 
Carbonarie qui proposait ses projets k l’agr&uion du Grand- 
Firmament ou en recevait les ordres. 

En 1820, on comptait en Italie 600,000 Carbonari! La re- 
volution de Naples fut leur oeuvre. Les maisons regnanies 
s’£tant laisse seduire par des demonstrations d’un devouement 
apparent donnerent dans le pi6ge. La reine Caroline, de la 
maison d’Autriche, apr6s avoir proteg6 la Magonnerie fut 
honteusement trahie ; elle recourut aux Carbonari qui vou- 
lurent en faire leur instrument. Machellus, macon des hauls I 
grades, succeda k Saliceti dans la function de ministre de la 
police ; il repondit k la confiance de Murat en poussant dans 
les ventes des Carbonari et la noblesse et les militaires et le 
clerge. Le prince de Carignan, Charles-Albert, crut devoir sa- 
crifier k la mode en se faisant initier a cette secte abominable. 
Devenu roi, il ne put se montrer consequent aves ses ser- 
ments. On sail comment il eut a deplorer l’aveuglement de sa 
jeunesse. 

La Magonnerie, voyant les progres accomplis par son en- 
fant, la Carbonarie, dans les provinces meridionales, crut que 
le moment elait venu d’acclimater en France cette plante 
exotique. Void en quels termes Louis Blanc nous fait connaitre 
(1) Wit, I. c p. 24. 
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(introduction de la Garbonarie ou Charbonnerie en France. 
Une chose nous surprend dans son recit, c’est qu ? il ne date 
Fexistence de la Charbonnerie dans cette contree que de Tan 
1821, tandis qu’elle y avail deja pris racine depuis longtemps, 
d'abord sous le nom de Regeneration europeenne (Adelfes et 
Philadelfes), puis sous son veritable nom. 

Yoici cequ’il dit: 

«Le l er mai 1821, trois jeunes gens, MM. Bazard, Flotard 
et Buchez, se trouvaient assis devant une table ronde, rue 
Copeau. Ge fut des meditations de ces trois hommes inconnus, 
et dans ce quartier, Tun des plus pauvres de la capitale, que 
naquit cette charbonnerie (carbonarisme) qui, quelques mois 
apres, embrasait la France. 

» Les troubles dejuin 1820 avaient eu pour aboutissement 
la conspiration militaire du 19 aout, conspiration etouffee la 
veille meme du combat. Le coup frappe sur les conspirateurs 
avait rctenti dans la Loge des amis de la verite , dont les 
principaux membres se disperserent. MM. Joubert et Dugied 
partirent pour FItalie. Naples etait en pleine revolution. Les 
deux jeunes frangais offrirent leurs services, et ne durent qu r a 
la protection de cinq membres du gouvernement napolitain 
lhonneur de jouer leur tetedans cette entreprise. On sail de 
quelle sorte avorta cette revolution, et avec quelle triste rapi- 
dite l’armee autrichienne dementit les brillantes predictions 
du general Foy. Dugied revint & Paris, portant sous son habit 
le ruban tricolore, insigne du grade qu’il avait regu dans la 
charbonnerie italienne. M. Flotard apprit de son ami les 
details de cette initiation & des pratiques jusqu’alors ignorees 
en France. II en parla an conseil magonnique des Amis 
de la verite , et les sept membres dont le conseil se composait 
resolurent de fonder la Charbonnerie francaise , apres s’etre jure 
Fun & Fautre de garder inviolablement ce redoutable secret. 
MM. Limperani et Dugied furent charges de traduire les 
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reglements que Ce dernier avait rapportes de son voyage. Its 
elaient merveilleusement appropries au caraclfere italien, mais 
peu proprcs k devenir en France un code k l’usage des conspi- 
rateurs. La penseequ’ils exprimaient etait essentiellcment reli- 
gieuse, mystique meme. Les Carbonari riy etaient consulates 
que comme la partie mililante de la Franc-Ma$onnerie , que 
comme une armee devouee au Christ , le patriots par excel- 
lence. On dut songer k des modifications; et MM. Buchez, 
Bazard etFIotard furent choisis pour preparer les bases d’une 
organisation plus savante. 

» La pensee dominante de l'associalion n’avait rien de precis, 
de determine: les considerants , tels que MM. Buchez, Bazard 
et Flotard les redigerent, se reduisaient a ceci : Attendu que 
force n’est pas droit, et que les Bourbons ont ete ramenes par 
letranger, les Charbonniers s’associenl pour rendrea la nation 
francaise le libre exercice du droit qu’elle a de choisir le gou- 
vernement qui lui convient. C’etait decreter la souverainete 
nationalc sans la definir. Mais plus la formule etait vague, 
mieux elle repondait a la diversite de la hainc et des ressenti- 
ments. On allait done conspirer sur une echelle immense, avec 
une immense ardeur, et cela sans idee d'avenir, sans etudes 
preambles, au gre de toutes les passions capricieuses ! 

» II fut convenu qu’autour d’une association-mfere, appelec 
la haute ventc , on formerait sous le nom de ventes centrales, 
d’autres associations, au-dessous desquelles agiraient des ventes 
particulieres . On fixa le nombre des membres k vingt par asso- 
ciation, pour echapper au code penal. La haute vente fut origin 
nairement composee des sept fondateurs de la Charbonnerie: 
Bazard, Flotard, Buchez, Dugied, Carriol, Joubcrt etLimpe- 
rani. Elle se recrutait elle-m6me. 

)* Pour former les ventes centrales , on adopta le mode sui- 
vant : deux membres de la haute vente s’adjoignaient un tiers 
sans lui faire confidence de leur qualile, et ils le nommaient 
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president de la vente future, en y prenant eux-memes, Fun le 
litre de depute , Faulre celui de censeur. La mission du depute 
etait de correspondre avec Fassociation superieure, et celle du 
censeur de controler la marche de Fassociation secondaire. La 
haute ventc devenait, par ce moven, comme le cerveau de cha- 
cune des ventes qu’elle creait, tout en reslant, vis-a-vis d’elles, 
maitresse de son secret et de ses actes. 

» Les ventes particulieres n’elaientqu’une subdivision admi- 
nistrative, ayant pour but d’eviter la complication que les pro- 
gres de la charbonnerie pourraient amener dans les rapports 
enlre la haute vente et les deputes des ventes centrales . Du reste, 
de meme que celles-ci procedaient de la societe-mere, de meme 
les socieles inferieures procedaient des societes secondaires. II y 
avail dans ces combinaisons une admirable elasticity. Bientot 
les ventes se multiplierent a Finfini. 

» On avait bien prevu 1 impossibility de dejouer complete- 
ment les efforts de la police: pour en diminuer (’importance, 
on convint que les ventes agiraient en commun, sans cepen- 
dantse connaitre les unes les autres, el de maniere a ce que la 
police ne put, qu en penetrant dans la haute venle 7 saisir tout 
l’ensemblede Forganisation. II fut consequemment interdit a 
tout charbonnier apparlenant a une vente de chercher a s ? in- 
troduire dans une autre. Celle interdiction etait sanctionnee 
par la peine demort. 

>» Les fondateurs de la charbonnerie avaient comple sur 
Fappui des troupes. De la Forganisation double donnee a la 
charbonnerie. Chaque vente fut soumise a unehierarehie mili- 
taire, parallele h la hierarchic civile. A cote de la charbonnerie , 
de la haute vente , des ventes centrales , des ventes particulieres, il 
y eut la legion , les cohortes, les centuries , les manipules. Quand 
la charbonnerie agissait eivilement, la bierarchie militaire 
etait comme non avenue; quand elle agissait miiilairemcnt au 
contraire, la hierarchic civile disparaissait. Indepcndamment 

30 
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de Id force qui resultait du jeu de ces deux pouvoirs et de leur 
gouvernement alternatif, il y avait, dans les denominations 
qu'ils n^cessitaienl, un moyen de faire perdre a la police les 
traces de la conspiration. 

»Les devoirs du charbonnier etaient d’avoir un fusil et cin- 
quante cartouches, d’etre pret a se devouer, d’obeir aveugle- 
menl aux ordres des chefs inconnus. 

» Ainsi constitute, la charbonnerie s’etendit en fort pcu de 
temps dans tous les quartiers de la capitale. Elle envahit toules 
les ecoles. Je ne sais quel feu penetrant circula dans les veincs 
de la jeuncsse. Les membres de chaque vente se reconnaissaient 
a des signes particulicrs, et Ton passait des revues mysterieuses. 
Desinspecteursfurent charges dans plusieurs ventes , de veillera 
ee quenul nese dispensat d’avoir des cartouches et un fusil. Les 
afliliess’cxerQaient dans leurdemeureau maniement desarmes; 
plus d une fois Ton fit fexercice sur uri parquet recouvert de 
paille. El pendant que cette singuliere conspiration s’etcndait, 
protegee par une discretion sans exemple, et nouant autour de 
la socitte mille insensibles liens, le gouvernement s’endormail 
dans 1’ombre ! 

Les fondateurs de la charbonnerie, on l a vu, etaient des 
jeunes gens obscurs, sans position officielle, sans influence re- 
connue. Quand il fut question pour eux d’agrandir leur oeuvre 
et de jeter sur la France entiere le reseau dont ils avaient enve- 
loppe tout Paris, ils se recueillirentet sedefierentd eux-memes. 
Il existait alors un comite parlementaire dont M. de Lafayette 
faisait partie. Lie intimement avec le general, Bazard demanda 
un jour a ses amisrautorisation de lui confier le secret de leurs 
efforts. Les objections ne pouvaient manquer : pourquoi cette 
confidence, que le caractere facile de Lafayette rendait pleine 
d’inconv&iients et de perils? S’il consentait a entrer dans la 
charbonnerie, et & y porter, ainsi que tous, sa tete comme 
enjeu, k la bonne heure!... Lafayette, averti, n’hesita pas; il 
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entra dans la haute rente, et parmi ses collegues de la Chambrc, 
les plus hardis le suivirent. Les directeurs de la charbonneric 
se trompaient, s’ils jugeaient cede adjonction indispensable. 
Les charbonniers, ayanl toujours ignore de quelle main partait 
Impulsion qui leur etait donnee , riavaient jamais cru obeir 
qu 9 d ces memes notabililes liberates , tardivement appelees an 
partage d'un tenebreux pouvoir . La presence effective de ces 
hauts personnages dans la haute vente n’ajoutait done rien a 
l’effet moral qu’avait jusqu’alors produit leur presence supposee. 
Quant a la portee de ce qu’ils pourraient et oseraient, c’etait 
le secret de ravenir. 

» Quoi qu’il en soit, leur intervention fut d’abord utile aux 
progres de la charbonnerie par les rapports qu’ils entretinrent 
avec les provinces. Munis de leltres de recommandation, plu- 
sieurs jeunes gens allerent dans les departements organiser la 
charbonnerie. M. Flolard fut envoye dans 1’Ouest, M. Dugied 
pariit pour la Bourgogne, M. Rouen ain6, pour la Bretagne, 
M. Jonbert, pour 1’AIsacc. Consideree dans ses relations avec 
les departements, la haute vente de Paris re<jut le nom de vente 
supreme; et la charbonneric fut organise partout commc ellc 
I’etait dans la capitale. L’enlrainement fut general, irresistible; 
sur presque toute la surface de la France, il y eut des complots 
et des conspirateurs. 

» Les choses en vinrent au point que, dans les derniers jours 
de 1’annec 1821, tout etait pr6t pour un soulevement, a la 
Rochelle, h Poitiers, 5 Niort, 5 Colmar, a Neuf-Brisach, a 
Nantes, 5 Befort, h Bordeaux, k Toulouse. Des rentes avaient 
ete creees dans un grand nombre de regiments, et les change- 
ments meme de garnison etaient, pour la charbonnerie, un 
moyen rapide de propagandc. Le president de la vente militaire , 
force de quitter une ville, rccevait la moitie d’une piece de 
metal, dont l’autre moiti6 etait envoyee, dans la ville ou sc 
rendait le regiment, k un membre de la haute vente ou dc vente 
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centrule. Grace h ce mode de communication et de reconnais- 
sance, insaisissable pour la police, les soldats, admis dans la 
charbonnerie, en devenaient les commis-voyageurs, et empor- 
taient, pour ainsi dire, la conspiration dans leurs gibernes. 

» Cependant I heure d eclater etait venue : on le pensait du 
moins. Le personnel de la rente supreme s’etant accru plus 
qu’il ne convenait, on y crea un comite (Taction specialemcnt 
charge de tous les preparatifs du combat, mais auquel il fut 
interdit de prendre, sans l’assentiment de la rente supreme , 
une resolution definitive. Ce comile deploya une activite extra- 
ordinaire. Trente-six jeunes gens regurent Pordre de partir 
pour Befort, ou devait etre donne le signal de Pinsurrection. 
11s partirent sans hesitation, quoique convaincus qu’ils mar- 
chaient a la mort (1). >» 

Toutes les insurrections qui ensangiunterent la France a 
cette epoque eurent pour auteur la Franc-Maconnerie sous 
le nom soil de Charbonnerie, soil de Jeune-France, soil de 
Jeune-Europe. Quant a ces dcrniercs denominations, elles ne 
furent comme la Carbonarie et le Tugenbund, que des formes 
nouvelles pour voiler ses menees souierraines ; le but de 
chacunc dc ces societes particulieres n etait que Papplication 
immediate et locale des principes generaux de l’Ordre m&fon- 
nique. Si l’on en doutait, il suffirait de meltre sous les yeux 
du lecteur les statuts de chacune de ces associations. La 
Maconnerie n’oserait pas en desavouer une ligne sous peine 
d’inconsequence ou sans s’exposer & etre convaincue d’impo- 
sture. Dans toutes ces associations on reconnait le cachet et 
la main de la Maconnerie. Dans toutes on a soin de slipuler 
des privileges en faveur des Macons en les dispensant des 
epreuves ordinaires, tellement est profonde la conviction des 
conspirateurs que la Magonnerie se. pretea tous les plans 
subversifs de l’ordc politique et social. 

(1) Hist, de 10 ans. 
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Pour quel motif la Franc-Maeonnerie adople-t-elle ou fait- 
eHe adopter des noms particulars pour chaque association 
speciale ? II u’esl pas difficile de se rendre raison de ce procede. 
C’est pour ne pas comprometlre son nom. Si les conjures 
r6ussissenl, die en recueillc secretement tout le profit ct 
revendique l’honneur du succfo. Dans le cas d’un echec, elle 
a la ressourcc de desavouer I’entreprise avortee ct dc dScliner 
toute responsabilite ; tout en deplorant secretement I’impru- 
dence de ses enfants, die est la premiere & fletrir hautement 
ieurs projets. Si la complicity de quelque frere des Loges est 
prouvee juridiquement, elle repudie ce membre isole en pre- 
tendant qu’elle n’est pas responsable dc ses folies ; elle l’appelle 
un enfant perdu, un traitre a l’Ordre, un parjure. Un autre 
avantage que la Ma<;onnerie trouve en fondant des associations 
particulieres consiste en ce qu’elle peut plus facilement dejoucr 
la surveillance de la police. 

Louis-Philippe, haul dignitaire des Loges, recueillit la suc- 
cession de Charles X. D£s qu’il fut monte sur le trdne, il 
voulut rompre avec ceux qui lui avaient donne la couronne. 
Les Macons, sous le nom de iiberaux, lui firent crueliement 
expier sa vell&ld d’independanee. Son regne offrit le spectacle 
incessant d’attentats el d’insurrections populates. Tous ses 
ministeres, successivemcnt composes des notability magon- 
niques, entraverent 1’ex^cution de ses projets. Abandonne et 
trahi par ceux-la memes qui 1’avaient eleve 4 la royaute, il fut 
eontraint d’abdiquer et de se refugier sur une terre etrangere. 


ALLEKA6XX. — TaSEHDBOID. 


Le Tugendbund fut en Prusse ce que les Adelfes et les 
Philadelfes et, plus tard, les Carbonari, avaient de en France ; 
une association magonnique appliquant a I’AHemagnc les prin- 
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eipes generaux de la Magonnerie sous une denomination essen- 
tiellement morale ( Association de la vertu)\ it *e proposa de 
reg^nerer l’Allemagne en la retrempant dans les principes de 
la liberie, de l’egalite et de la fraternite des Loges. 

Les circonstances etaient des plus favorables a l’execution 
de ce projet. En ce moment, I’AIlemagne, humiliee par de 
nombreuses defaites, n’avait pas une autonomie reelle; sous 
la main de fer de Napoleon, elle etait contrainte de verser le 
sang de ses enfants pour une cause qu’elle execrait. Les Magons 
allemands crurent que les circonstances etaient propices pour 
amener la chute du dominateur etranger, pour arriver ensuite 
a l’inoculation des principes magonniques & leur patrie. A cette 
fin elle institua le Tugendbund. Au nom de la patrie opprimee, 
on parvint 5 fanatiser la jeunesse universitaire et I on com- 
muniqua a tout.e la population un enthousiasme dont on a 
rarement vu d’exemple dans l’histoire des peuples. Tous les 
militaires, Bliieher a leur tete, se firent affilicr h la nouvelle 
association; tous les cludiants, seduits et fascines par le pro- 
fesseur Fichte, fameux orateur des Loges, s’enrolerent sous 
le drapeau de l’independance nationale. Des vieillards, aux 
cheveux blancs, h qui il restail h peine assez de force pour 
manier le mousquet et qu’on n ? avait pas meme cru devoir 
revetir de Tuhiforme militaire, suivirent Fexemple des jeunes 
gens. Le corps de Bullow qui d^cida Tissue de la bataille de 
Waterloo se composait d’un ramassis de soldats imberbcs ou 
decrepits qui auraient prete au ridicule si le feu sacre de 
Farnour de la patrie n’avait pas droit a 1’admiration. 

Qui avait excite ce fanatisrne soudain? L’association du 
Tugendbund , ou plutot la Fhinc-Maconnerie. Nous tenons a 
prouver cette these, moins pour blamer l’ardeur patriotique 
du pcuple allemand, que pour prouver la puissance de la 
Magonnerie sur l’esprit public et Tadresse avec laquelle elle 
sail pervertir les meilleures institutions patriotiques.’ 
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L’agent le plus actif* le protecteur le plus puissant des 
associations secretes de FAllemagne fut, sans contredit, le 
baron de Stein, minislre de Fintcrieur a Berlin. Son reve 
cheri emit la disparilion des nationalites particulieres pour y 
substituer une Allemagne grande et une . On decouvre dans 
ce projet une identile parfaile avec le but des Carbonari, des 
Macons allemands et de tous les agitateurs contemporains 
dans la peninsule italienne. Souptjorine d’avoir des idees trop 
liberates, il fut disgracie; mais gr&ce h l y intervention de Napo- 
leon, il reprit son portefeuillc. 

La Franc-Ma^onnerie etait devenue hostile 5 Fempereur, et 
de Stein resolut d'organiser des societes secretes pour lifter la 
chute du conquerant (1807). Sur la dcmande de son minislre, 
le roi de Prusse consentit a Fetablissemcnt du Tugendbund 
dont les statuis ne trahissaient en apparence que le patriotisme 
le plus pur et le plus devoue. Le hasard servit mal d’abord le 
minrstre Stein : un de ses affides, portetir d’une letlre au prince 
de Wittgenstein, lomba entre les mains de la police frangaise. 
Napoleon publia ce singulier document, par lequel il conste 
que « jusquc dans la Hesse et dans la Westphalie, des societes 
secretes, nommement le Tugendbund, avaierit ete organisees 
coutre Napoleon, et se trouvaicnt en relations avec Stein (1). » 
Par suite de cetle revelation, le minislre prussien fut demis- 
sionne et le Tugendbund dissoul. Toulefois, dpres avoir offert 
ses services a Fempereur Alexandre, Stein renlra plus tard 
dans ses fonctions et ressuscita le Tugendbund. 

Cette association, toute morale el scientifiqae qu’elle etait 
en apparerice, ^enfermait dans son sein deux associations plus 
reslreintes avec des grades secrets d une audace toujours 
croissant^ : celle appeldfe Mannerbiihd qui commandait a une 
seeondc dont lc nom etait celui de Jiinglingsbund (5). Ces 

(lj V. De Hense : Frcderic-Guillaume et son epoque , p. 129 et suiv. 

(2) Manncrbund, association des homines. Jiinglingsbund , association des 
jeunes gens. 
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deux categories plus inlimes suivaient l’impulsion de 1’asso- 
ciation dite Greisen ou Volfammenheitsbund (Association des 
vieillards ou de la perfection), c’est-i-dire, recevaient les ordres 
des autoriles supremes de la Maconnerie. 

Quant & ce dernier point, les ecrivains des Loges allemandes 
sont loin de repudier la paternity du Tugendbund (1). 

Toutefois 1’expulsion du conquerant elranger n’etait qu’tin 
but secondaire destine it donner le change au gouvemement et 
aux homines cr4dules. La Ma^onnerie allemande avait d’abord 
accord^ toutes ses sympathies k Napoleon, dans 1’espoir qu’une 
monarchic europeenne une fois creee, il serait facile d’y sub- 
stituer insensiblement, ou par la violence, une republique 
democratique. Trompec dans son attente, elle fut contrainte 
de borner ses vceux it I’erection d’une Allemagne une en 
faisant disparaitrc les nationalites distinctes, et d’attendre ou 
de provoquer des evenements qui permettraient d’inaugurer 
le regime republican dans la commune palrie allemande (2). 

Malgre sa dissolution, le Tugendbund continua a subsister. 
Voici en quels termes Schmaltz le caracterise : « De cette asso- 
ciation sortent tous les discours outrageants k l’adresse des 
gouvernements etrangers ct toutes les declamations insensees 
sur la reunion de toute l’Allemagne avec un systeme represen- 
tatif. Les gouvernements de 1’Allemagne n’y sont pas plus 
epargnes que celui de la France. » 

Les principaux chefs du Tugendbund furent le minislre 

(1) Dans une brochure intitule : La Franc-Mafonnerie et sa situation 
actuelle; ou defense de I'Ordre contre les attaques de Vavocat Eckert, en lit 
ces paroles expliciles : « On sait de quelle mantere la Maconnerie a travaillg 
5 ranimer le patriotisme dans lecoeur des Prussiens, surlout sous le joug 
frangais ; on n’a pas oublie que c'esl aux Loges qu'on dut la naissanee de ta 
plupart des associations qui contribuerent plus ou moins & relever les nations 
abatlues . » Leipzig, 1852. 

(2) V. les trois publications de Schmaltz, conseiller intime : 1° Berichti- 
gung einer Stelle in der Bredow - Venturinischcn Chronik fur das jahr 1808. 
2* Ueber des Herrn Niebuhr Schrift wider die geheimen politischm Vereinc . 
1815. 5° Letztes wort uber politische Vereine* 1810. 
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Stein, le profesSeur Fichte, Gruner conseiller a Berlin, les 
professeurs Fries el Jahn. 

Comrae Stein, Gruner quilta la capitale de la Prusse pour 
se refugier en Russie oil il se mit h la disposition de Fempereur 
Alexandre. Ce dernier lui confia la mission de seconder le 
mouvcment patriotique de FAllemagne. Apres avoir etabli a 
Prague le siege de ses operations, Grune abusa de la confiance 
du candide empereur de Russie pour travailler a la mine des 
trones de la Prusse et de FAulriche. Ses menees furent decou- 
vertes et il fut emprisonne dans une forteresse hongroise. 
Rentre en grace avec le cabinet prussien, il fut nomme ministre 
plenipotentiaire de la Prusse en Suisse. Dans la position qu’il 
occupait, il ne craigriit pas dc recommencer Fagilation en 
favour des associations secretes de FAllemagne. Il masquait 
ses sympathies pour la revolution sous le voile de la haine qu’il 
portait a I'inforluni proscrit de Ste.-Hel6ne et aux Francais en 
general; mais, dans le fond, il haissait la monarchic legitime. 
II abusa dc sa haute position pour inoculer laFranc-Magonnerie 
a la Suisse. Avec son concours el ses subsides on paryint a 
fonder a Aarau un journal, YEuropaische Zeitung , qui vomit 
la haine contre toute religion positive et tous les gouvernements 
de FEurope (1). 

Fichte se charge de nous expliquer le but du Tugendburtd; 
voici les paroles qu’il adressait h son auditoire fascine : « Eh 
opprimant la liberie conquise par la revolution franchise, 
Napoleon a trompe FEurope. La guerre qui vtent d’^clater est 
la lutte dc la societe contre ce despote. Celle-ci ne veut plus 
supporter qu’on abuse de ses forces pour faire atteindre des 
buts qui lui sont etrangers, mais elle veut les employer dans 
des buts qu’elle ciioisira blle-m^me. Le combat est engage Cn 
derniere analyse en faveur de nos inter els el de Tinteret de ceux 

(1) V. La Franc- Maconnerie ct son influence sur la Suisse , par Ch.-L. de 
Haller. 
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qui se devouent a la delivrance de l’ esprit hiimain . . . . Ami 
settlement nous scrons laves de I'ignominiequi a rejailli surnous; 
sur nous qui l’avons supporlee patiemment en vue d’obtenir des 
avantages superieurs... Ceux-ld seals qui ontpris la resolution 
de resister et qui sont d la tele de celte entreprise peuvent etre 
en etat de juger des forces necessaires a la resistance. » 

L’illustre professeur ne pouvait exprimer en termes plus 
explicites le but veritable du Tugendbund. D’apres lui on se 
proposait moins d’expulser I’dtranger du sol natal, quede recon- 
querir les principes ma<jonniques dc la revolution fran<jaise. 
La dose de la liberty et de 1’cgalitd 4 donner 4 l’Allemagne 
n’etait pas encore determine ; lc succes de 1’Ordre une fois 
assure, il sera temps encore de s’occuper.de cette grave ques- 
tion. L’Allcmagne, ou plul6t la Ma^onnerie allemande, s’est 
resignee 4 l’oppression, elle s’est meme pr£lee avec complai- 
sance 4 la realisation du but que se proposait l’empereur des 
Francais; mais, maintenant qu’elle a acquis la conviction que 
Napoleon ne veut pas dtre un instrument entre les mains de 
l’Ordre, c’est 4 celui-ci 4 pourvoir 4 Implication de ses prin- 
eipes. Quant aux moyens 4 employer, ils sont loin de consister 
uniquement dans 1’elan genereux de la nation ; les chefs seuls 
en ont le secret. La nation, fid&le au roi n’est pas encore asses 
degagee des anciens prejuges pour supporter cette revelation. 
Mais il est un moyen puissant, infaillible, c’est le Tugendbund. 
C’est cette association qui a resolu, qui dirige et qui anime la 
resistance; c’est elle encore qui en recueillera tous les fruits. 

Fries, professeur 4 l’universile de Heidelberg, avait etc derais- 
sionne pour avoir rdpandu dans le ducbd de Bade les fameuses 
adresses revolutionnaires. L’Ordre lui procura bientot une 
chaire 4 Iena, ou il trouva pour collegue le professeur Martin 
avec lequel il travailla la jeunesse studieuse. Les deux freres 
Follenius, Wit et d’aulres conspirateurs ardents furent formas 
de leurs mains. 
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Jahn continua Foeuvre de Fichte a Funiversite de Berlin. 
Jamais conspirateur ne poussa plus loin Fastuce pour donner 
le change aux timides ; Fenergie, pour stimuler les caracteres 
decides. Dans la nuit du 13 au 14 juin 1819, il fut saisi par 
la police dans une reunion secrete ou Fon decouvrit deux 
poignards et plusieurs papiers comprometlants. II avoua qu’il 
faisait partie de Fassocialion allemande. 

L’Autriche et la Russie insisterent 6nergiquement pour 
qu’un chatiment exemplaire fut inflige a ce perfide qui avail 
abuse de la confiance de son gouvernement ; mais ce criminei 
politique n’eut h subir qu’une peine bien minime; la Macon- 
nerie ne sait-elle pas procurer tous les managements a ses 
enfants? 

Le Tugendbund avait atteint son but ostensible ; FAllemagne 
avait secoue le joug de Fetranger et lave ses humiliations dans 
la plaine dc Waterloo. L’independance de FAllemagne etait 
un fait accompli; et Fexistence de Fassociation patriotique 
ivavail plus aucune raison d’etre. La conduite du Tugendbund 
prouva quel etait le veritable but qu’il s’etait propose. Une 
agitation indescriptible se manifesta dans toute FAllemagne 
pour conquerir les libertes poliliques que le roi de Prusse 
avait pretendument promises aux conjures. Sur le refus du 
gouvernement d’acquiescer aux exigences democratiques, le 
Tugendbund fit entendre des menaces et prepara la revolte. 

Cette hostilite contre les gouvernements de FAllemagne * 
engendra plusieurs autres societes secretes qui, sous des deno- 
minations differentes, avaient le mime but et employaient les 
memes inoyens. Toutes proclamaient comme des axiomes la 
devise ma^onnique : liberty egalite , fraternite ! Toutes avaient 
des Francs-Macons pour fondateurs ct pour chefs ; toutes 
avaient des arriere-loges directrices dont ne faisaient partie que 
les membres les plus instriiits, les plus astucicux et les plus 
determines. 
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Nous devons nous borner a en citer les noms, dans la crainte 
de tomber dans des repetitions fastidieuses (1). 

Ces soci&es etaient le Deutsche Bund der Gerechten , dont 
les statuts accusent une parfaite similitude avec ceux du Car- 
bonarisme. Cette association n’elait que le Tugendbund sous 
un autre nom. Apres le Deutsche Bund , vinrent la Deutsche 
Turnschaft qui, sous le pretexle d'amusements innocents, 
reunissait et travaiJiait les caracteres ardents ; VAllgemeine 
deutsche Burschcnschafl , qui crea des loges a cheque univer* 
site et inspirait aux etudiants lindependance intelleciuelle et 
politique; le Bund der Gleichgesinnten (2) on des Noirs, fonde 
a Funiversile de Giessen par Follenius, le plus enlreprenant 
des conspirateurs, et qui sous Fapparence d exercices lkteraires 
et gymnastiques, cachait les projels les plus horribles de Fan- 
cien lllurninisme; le Bund der Unbedingten qui ne renfermait, 
parait-il t que les memhres les plus exalles de [’association 
preccdente; le Bund fur Freiheil und Recht , qui se proposal 
de mettre a feu et a sang les principales villes de la Baviere afin 
d'allumer la revolution dans toute FAUemagne. Ces jcunes 
l£tes ecervelees avalent adopte les signes des Carbonari el 
s’etaient mis en rapport avec le trop fameux Follenius ; le 
Manner - und Jiinglingsverein qui, en 1820, voulut propagcr 
en Allemagne la revolution qui ensanglantait FEspagne, le 
Portugal et menaca la France (3) : les sympathies pour la 
4 revolution grecque servirent aux conjures pour voiler leur plan 

(1) Dans son dernier ouvrage, Magazin , etc., Eckert enlre dans de longs 
details sur ces associations secretes. Ces ddveloppemenls sont in utiles aux 
lecteurs frangais. 

(2) C'est-k-dire Tassociation de ceux qui sont animes des m6mes pensees 
et professent les m6mes principes. 

(3) j/oi’agit ici de la conjuration ourdie par la loge des Amis de la Verite 
et le Grand-Orient de France sous les auspices de Ney, Nantil, Lavocat el 
Trugoff, dans le but delever le due de Leuchleuberg au litre de regent de 
Napoleon II et de donuer satisfaction au parti ddmocratique. La conjuration 
qui devait dclater le 19 aodt avait ctd ddcouverte la veille. — V. Louis Blanc, 
Histoirc de dix ans , I P., pp. 33 et 58. 
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et leur permirent de reunir des sommes considerables et des 
armes. Enfin la Jeune-Allemagne vint terminer cette longue 
serie de eonspirations contre la security de I’Allemagne. 

En voyant figurcr les noms les plus distingues de la science, 
de 1’art militaire et de la police & la t£te de toutes ces societes 
secretes ; en songeant a tous les moyens employes pour pre- 
parer et fanatiser les diverses populations de l’AUemagne ; au 
souvenir de ces clubs sanguinaires qui se mettaient en rapport 
avec tous les conspirateurs de 1’Europe, une prochaine et 
6pouvantab!e revolution etait & redouter. Elle eclata en 1848. 


81 
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iepais la rivolotion de 1848 jusqa’k nos joare. 


La revolution de 1 848 est-elle C oeuvre de la Franc-Ma$on- 
ncrie ? 

Cette question est assez grave pour que nous nous arretions 
quelques instants k la traiter. 

Pas d’effet sans cause ; pas d’effet dont les caracteres princi- 
paux ne doivent se retrouver dans la cause qui Pa produit. La 
revolution de 1848 est un grand fait historique qui doit avoir | 
unc cause quelconque ; car, moins que toute autre chose, les j 

revolutions ne s’improvisent. Pour operer une revolution, il | 

faut s’y preparer de longue main, en echauffant les tetes et les I 
coeurs par la perspective d’un but qui sourie aux masses; en j 
prevoyant les obstacles qui pourraient entraver Pexecution du 
projet, en multipliant les moyens qui assurent le triomphe, en 
adoptant des chefs populaires dont le nom commande PoWis- 
sance. Pour operer une revolution, il faut que les differenls 
centres de population soient mis en rapport et se concerted 
pour agir separ^ment dans le mime sens, le mime jour et k la 
meme heure, ou conviennent d’un lieu de reunion oil toutes 
les forces seront concentrees pour un coup de main decisif. Si 
la revolution est europeenne, il faut que la cause le soil egale- 
ment ; plus vaste est le theatre ou elle sedeveloppe, plus repan- 
due et plus universelle doit etre la cause, mieux organise doit 
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6tre le mouvement. Si Tune ou l’autre de ces conditions 
fait defaut, la revolution n’est pas possible; elle aboutirait cer- 
tainement a line ridicule echauffour^e. 

Un homme, quelque prestige qui soil attache a son nom, 
quelque gloire que lui aient I£gu£e ses anc&res, quelque im- 
mense quo soit son influence personnels, un homme seul n‘a 
jamais fait une revolution. Sa gloire, ses ressources, ses talents 
sont fra p pcs d'une impuissance radicale, h moins qu ? il ne 
represente un principe admis paries masses et que ses efforts 
ne tendent vers un but r£el ou fictif qui flatte la multitude. 

En d’autres termes, pour operer une revolution, il fain un 
but determine et universellement admis, une direction unique, 
un centre d action et l’emploi des memes moycns. 

A\fres avoir etabli ces bases incontestables, examinons quels 
sont les caracteresde la revolution de 1848. Ellefutinattendue, 
soudaine m£me ; elle fut europeenne; elle fut simultanee dans 
les diverses contr£es; les differentes insurrections furent soli- 
daires entre elles. 

L’explosion de cette revolution en France fut si subitc, si 
imprevue qu’on l’a consideree a juste litre comme unc sur- 
prise. Rien ne la motivait comme rien n’a pu l’expliquer. Le 
refus de se r£unir dans un banquet r^formiste etant admis 
comme une violation de la Charte, il restait aux deputes teses 
Femploi des moyens legaux. Evidemment le cri de la reforme 
n etait qu’un pr£texte. Quant aux autres griefs que depuis long- 
temps on faisait peser sur le gouvernement, telles que les lois 
de septembre, l’elevation du cens electoral et la preponderance 
de l’Angleterre dans les conseils de* Louis-Philippe, ils pou- 
vaient froisser les sentiments liberaux et Torgueil de la France, 
mais ils ne constituaient pas des raisons suffisantes pour 16gi- 
timer une insurrection. Quoi qu’il en soit, il est certain que, 
quelques jours avant le 24 fevrier, rien n’autorisait a presager 
une commotion prochaine. 
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La Evolution de Berlin est moins explicable encore. II est 
vrai qu’en Prusse, les liberaux, apres s’etre plaints Iongtemps 
du refus d’une constitution, ne se montraient pas satisfaits du 
gouvernement representatif qui avait ete spontanement octroye. 
Mais le mecontentement ne s’etait jamais traduit pardesactes 
qui permissent de soupQonner un plan r^volutionnaire. Ici en- 
core la revolution fut une surprise. 

L’insurreclion de la Lombardie et Hnvasiondu Piemontsont, 
on le sail, 1’oeuvre des soeietcs secretes qui fourmillaient en 
Italic. Les Hongrois ne prirent les armes que par suite des me- 
nees republicaines du trop illuslre Kossuth. Mais la revolution 
de Vienne est encore un mystere. 

A son reveil au 24 fevrier, l’Europe fut etonnee et effrayee 
de se trouver, a son insu, au milieu d’un volcan. DepUis les 
Pyrenees jusqu’a la Vislule, la revolution agitasa torche incen- 
diaire et son poignard sanglant. 

Ce qui frappad’etonnement fut la simultaneity des revolu- 
tions dans lesdiffcrentes capitales. 

« Le 24 fevrier, revolution de Paris. 

» Le 13 mars, Vienne est en combustion. Le soutien de 
Louis-Philippe, Metternich, est renverse. 

» Le 18, barricades a Berlin. Effroyables commotions, 

» Ce meme jour, explosion terrible a Milan. 

» Le 20 mars, revolution a Parme. 

» Le 10 avril suivant, Charles II, forcy de fuir de ses flats, 
prend la route de I’exil. 

» Le 22 mars, republique a Venise. » 

En moins d’un mois TEurope etait en feu. On eut dit qu’une 
trainee de poudre souterraine avail communique I’incendie. 

Un autre caractere de ces revolutions fut la sympathie reci- 
proque des insurges les uns pour les autres. Les plus faibles 
recevaient des plus forts des seeours en homines, en munitions 
de guerre et en argent. La presse maijonnique de tous les pays 
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applaudissait aux triomphes des freres ou relevait leur courage 
abattu. II devint evident que la revolution, aux yeux des 
agitateurs, ne devait pas elre circonscrite dans une contree 
partieuli^re, mais embrasser toute TEurope. Dansles pays, qui 
echapperent & 1’ouragan, il fallut oflfrir quelques sacrifices sur 
l’autel de l’idole europeenne. 

Quel dtait le but ostensible dc (outes ces revolutions? Le 
renv^rsenient de tous les trdnes et Inauguration de la ri - 
publique ; puis lorsque celle-ci fut, croyait-on, solidement 
etablie, (’application des principcs du socialisme. II esl inutile 
d’insister davanlage sur des fails si recents et si evidents. 

II n’est pas moins clair que ces revolutions doivent £tre 
attributes a la Franc-Maconnerie. De toutes les associations 
secretes, elle seule, en effet, peut donner la clef des tvene- 
ments, parce que seule elle reunit tous les caracteres de la 
cause qui les a produils. 

La Franc-Maconnerie est universelle ; elle a des loges 
nombreuses non seulement dans les capitales, mais encore 
dans les villes d’un rang inferieur et jusque dans les bourgades. 
Ces loges, quoique differant peut-6tre entre elles par le rituel, 
sont unies tres-etroitement, sont en correspondence conti- 
tinuelle, obeissent aux memes chefs, adoptent le mtme mot 
d’ordre et poursuivent Fextcution du mt.me projet. A un 
signal donne, au jour fixt, i Iheure sonnte, les conjures 
sortent de leurs antres; 1’horrible serment qu’ils ont pr&elcur 
en fait un devoir. Leur devise est la mtme : liberie, egalite, 
fraternite, enlenduesdans leur sens. Or, ces mots furenl inscrits 
sur tous les drapeaux des revolutionnaires de 1848. 

II est impossible d’expliquer ces tenements par les associa- 
tions secretes autres que celle de la Franc-Maconnerie. Ces 
associations n’etant que locales, nc pouvaienl produire unc 
revolution gentrale. Un effet ne peut ttre plus grand que sa 
cause. 
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En 1848 nous ne constalons du reste que la jeune Italie, la 
jeune France, la jeune Allemagne et la jeune Pologne, qui 
n’elaieni que des applications ou plutot les branches de la 
jeune Europe. Or, nous defions de preciser la difference qui 
s£pare les principes de la jeune Europe de ceux de la Ma<jon- 
nerie. La jeune Europe , k laquelle venaient aboutir les autres 
societes particulieres comma autant de rayons a un centre 
commun, peut seule expliquer (’universality et la simultaneity 
de la revolution de 1848. 

Jusqu’a ce qu’on ait assigne une autre cause qui puisse rai- 
sonnablement expliquer ccs evenements, nous somines en droit 
de maintenir notre assertion. 

Apres avoir demontre la similitude de la cause et de l’effct, 
passons de la theorie aux faits. 

II est de noloriete publique qu’en 1846 (1), un congres ou 
convent ma^onnique se reunit a Strasbourg. Cette ville, dont 
le souvenir est si cher aux loges, etait admirablement situee 
pour servir de lieu de reunion aux dyputes des loges fran^aises 
allemandes ct suisses. Sur la lisle des representants de la 
xMaconnerie, nous voyons figurer les noms suivants : Lamar- 
tine, Crymieux, Cavaignac, Caussidiere, Ledru-Rollin, L. Blanc, 
Proudhon, Marrast, Marie, Vaubelle, Vilain, Pyat, etc. L’ Alle- 
magne avail deputy : Fickler, Hecker, Herwegh, de Gagern, 
Bassermann, Ruge, Blum, Feuerbach, Simon, Jacobi, Zitz, 
Welker, Heckscher, etc. Ces noms ne sont que la personifi- 
cation de la revolution qui devait ydater prochainement. 
Quelles resolutions furent adoptees par le congres? Nous 
Tignorons. Mais quand on examine la valeur de ces deputes 
dont le republicanisme exalte n’est pas contestable, lorsqu’on 
se rappelle que la guerre contre le Sonderbund eclata peu de 
temps aprys, de meme que la revolution italienne, il n’y a pas 
de presomption k croire qu’on y ait discuty les moyens et le 
(1) Eckert fixe ce congrfes en 1847. 
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mode de revolutionner l'Europe et qu’on ait fixe 1’epoque d’une 
explosion generale. Ge n’etait pas trop de dix-huit mois pour 
preparer un cataclysme europeen. L’histoire nous apprend 
d’aiileurs que tous les grands bouleversements poliliques ont 
toujours ele precedes d’un congres matjonnique (1). 

Deux mois avant le congres de Strasbourg, un convent 
national avail ete convoque k Rochefort « dans le but de reunir 
en un faisceau les efforts epars des ateliers isoles, et detravailler 
en commun a la realisation du but de Vimtilution . Toutes les 
questions qui toucbent a l’humanite, k la regeneration et au 
bien-etre des masses, sont declarees £tre du domaine de la 
Franc-Ma^onnerie, et y sont agitees et discutees (2). » 

II est facile de voir que la Ma^onnerie francaisc avail fait 
de notables progres a cette epoque. La liberie, 1’cgalite poli- 
tiques ne formaient plus I’objet exclusif des travaux des loges; 
on s’y occupait des questions sociales , on preparait le regne 
de la fraternite. Le congres de Rochefort fut convoque, sans 
doute, dans le but de donner aux deputes de la Ma^onnerie 
fran^aise au convent de Strasbourg des instructions precises. 
La meme reunion preliminaire avail eu lieu pour les Masons 
allcmands a la m&me epoque dans la ville de Heidelberg. 

Le jour fatal fixe par le congres de Strasbourg approchait. 
Dans I’impossibilite d’articuler contre le gouvernement francais 
des griefs fondes et serieux, l’opposition, dirig^e par les loges, 
suscite des chicanes. A I’occasion de la mesquine question d’un 


(1) Heboid resume en ces termes les operations du congrfcs de Strasbourg. 

• On y traita entre autres questions les deux suivantes : » 1° Quel est le but de 
la Franc-Ma$onnerie eu £gard aux liberies sociales et aux progres de la civi- 
lisation ; 2° quelles ameliorations la Ma$onnerie peul-elle tenter de pro- 
duire en faveur de la classc ouvriere ? D’ autres questions graves y sont en- 
core traitees ; on conclut, on arr£te et on vote, mais on n’execute pas. » 
Quelles sont ces autres graves questions t On peut les soup$onner.— Les 
fails ont prouve, conlrairement k ^assertion du F.*. Rebold, qu’on en vini 
k I’exdcution. 

(2) Rebold. Hist . de la F . M. p. 172. 
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banquet, on se met en. rebellion contre le ministere. Les cinq 
chefs dcs diverses nuances du parti conservateur constitution- 
nel (!), Vitet, de Morny, Berger, L. de Mallevifle, Duvergier 
de Hauranne, tous Venerables de loges, se concertent pour 
rediger un acte de protestation. 

A peine la revolution a-t-elle eclale, a peine legouvernement 
proviso*' re est-il forme, que les deputes de la Grande-Loge de 
France, revetus de leurs insignes magonniques, viennent de- 
poser entre les mains du gouverncment un acte d’adhesion a la 
rlpublique. Cette deputation est regue par MM. Cremienx, 
Garnier-Pag£set Pagnerre, d^cores des insignes du grade ma- 
gonniquequ’ils occupent dans les loges. M. Bertrand, president 
d’agedu tribunal de commerce et repr6sentant du Grand-Maitre 
prononce le discours suivant: 

«A la gloire du Grand Architecte de I’Univers! L’Orient 
de France au gouvernement provisoire! Ciloyens, le Grand- 
Orient, au nom de loutes les loges afliliees de la France, viem 
exprimer son adhesion au gouvernemeut provisoire. 

» Quoique placee par ses statuU en dehors des fluctuations 
et des crises de la politique, la Magonnerie francaise m peut 
s’emp^cher d’exprimer ses sentiments en faveur de la grande 
agitation sociale qui vient de se manifesler. De tous temps les 
Macons ont porte ecrils sur leur banniere ces mots sacres 
liberte, egalite, fraternite ! En les voyant paraitre sur le dra- 
peau francais, ils les saluent comme le triomphe de leurs prin - 
cipes et s’applaudissent de ce que la patrie a re$u de vous la 
consecration magonntque. Nous admirons le courage avec lequel 
vous avez entrepris et execute la tachc si difficile de fonder sur 
des bases solides la liberty et le bonheur des peoples^ nous 
rendons hommage au zele avec lequel vous tachez d’arriver k 
cc but, en maintenant 1’ordre qui en est la condition el la ga- 
ranlie indispensable. 

» Quarante mille Magons distribues dans cinq cents loges et 
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n’ayant entre eux qu’un memecoeur et an m£me esprit, vous 
promettenl leur concours pour achever Toeuvre de la regene- 
ration si heureusement commence . » 

M. Cremieux repond en ces termes au nom du gouverne- 
ment provisoire : 

« Le gouvernemerrt provisoire revolt avec bonhetir et satis- 
faction vos felicitations et vos voeux. Le Grand Architecte de 
Tunivers a donne au monde le soleil pour Teclairer ; la liberte, 
pour le conserves II veut que tons les hommes soient libres; 
il nous a donne la terre pour la feconder, etla liberte settle fe- 
conde* 

» II est vrai, la Magonnerie n’a pas la politique pOur objet(l). 
Cependant la politique transcendante, la politique de Thuma- 
nite, a toujours trouve accueil dans les temples matjonniqucs. 
Dans tous les temps, dans toutes les circonstances, sous Top- 
pression de la pensec comme sous la tyrannie du pouvoir, la 
Magonnerien’a jamais perdu de vue son auguste devise: liberte, 
egality, fraternity. La republique se trouve dans la Ma$onnerie; 
voila pourquoi elle a eu des partisans dans tout Tunivers. II 
n’y a pas tine seule loge qui ne puisse se rendre ce glorieux 
temoignage, qu’elle a toujours army la liberte et pratique la 
fraternite. Oui, sur loute la surface de la terre, leFranc-Ma<jon 
presente une main fraternelle au Franc-Ma^on; ce signe est 
eonnu de tous les peuples. Eh bien ! la republique fera ce que 
fait la Maconnerie : elle sera le gage assure de Turnon de tous 
les peuples de la terre; et le Grand Architecte de Tunivers 
sourira, du haut du ciel, a cette pensee genereuse de la repu- 
blique qui, en se repandant bientot dans toutes les parlies du 
monde, reunira tous les citoyens du globe dans un seul et 
myme sentiment ! » 

(1) LcsFF.\ Bertrand etCr&nieux parlaient sciemmenl contre leur pensee 
en disant que la politique n’est pas l’objet de U Maconnerie. Nous avons 
prouve surabondamment le contraire. 
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La deputation se retira aux cris repetes de: Vive la republi* 
que ! Vive le gouvernement provisoire! 

Le 10 mars, Lamartine (it la declaration suivante a l’Hotel- 
de-Ville i « J'ai la conviction que c’est du sein de la Franc-Ma- 
connerie qu'ontjailli les grandes idees qui ontjeteles fondements 
des revolutions de 1782, de 1830 et de 1848. » 

Tous les membres du gouvernement provisoire et tous les 
ministres etaient sortis des loges* 

R6sumons ces observations. 

La Franc-Ma^onnerie framjaise-allemandeet suisse, reprd- 
senlee au congres de Strasbourg avait fixe l’epoque de la pro- 
chaine revolution. La simultaneite des insurrections parlielles 
prouvc a Tevidence tin concert prealable. 

Le moment fixe etant arrive, la Franc-Ma<?onnerie execute 
son projet. En effet, nous voyons toutes les sommites de la 
revolution figurer sur les listes des loges. 

La revolution aceomplie, la Franc-Ma^onnerie norame pour 
chefs de 1’etat tous membres de I’Ordre. 

Enfin le Grand-Orient prend a tache de proclamcr haute- 
ment qu’il adhere a une revolution qui reproduit les memes 
principes que ceux de la Magonnerie : et le gouvernement pro- 
visoire constate ridentite de la nou velle institution avec la devise 
ma^onnique. 

Que faut-il de plus pour attribuer la paternitc de la revolu- 
tion de 1848 a la Magonnerie? 

Ce que nous avons dit de la France s’applique parfaitement 
a l’Allemagne. Dans ce dernier pays, les Macons, plus sincere* 
et plus hardis, se sont vantes d’etre les auteurs du bouleverse- 
ment(l). 

Malheureusement pour la Franc-Maconnerie, les Elections 
generates ne repondirent pas & ses voeux, malgre les efforts des 
commissaires extraordinaires de Ledru-Rollin. La reaction fut 

(1) V. pp. 93, 105, 110, 115, 116, 120, etc. 
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mdrae d’aulant plus prompte et plus 6nergique que les actesdu 
gouvernement trahissaient une tendance vers le socialisme. A 
Tcxception des grandes villes ou Taction des loges et des clubs 
etait plus immediate et plus efficace, la grande majorite des 
corps dlectoraux envoyerem a Tassemblee nationale des deputes 
dont les opinions conservatrices et les sympathies monarchiques 
n’etaientpas un mystere. Les rouges s’en emurent au point que, 
ne pouvant obtenir de concessions par la persuasion, ils r&so- 
lurent de recourir k la violence. Les journees de maiet de juin 
furent leur oeuvre. « Le rapport de la commission chargee de 
faire une enquete sur ces evenements ne mit en avant que 
quatre noms : Ledru-Rollin , Caussidiere, Louis Blanc et 
Proudhon ; mais il affirme sans detour que les mouvemenls 
ont ete prepares par le gouvernement de Lamartine (1). » 
Ainsi les insurrections socialistes doivent 6tre attributes aux 
coryphees de la Franc-Magonnerie, qui s’etaient rendus les 
Gomplicesdes societes secretes les plus acharntes^ la destruction 
de Tordre social. 

Nous ne suivrons pas dans toutes ses phases la revolution de 
1848. Tout le monde a encore presents a la memoire ces 
episodes sanglants* 

La Magonnerie s’etait trompee etrangement sur Topinion 
publique ; les diverses nations de TEurope, surtout celles qui 
n’avaient pas ete suftisamment travaillees par les loges, renon- 
cerent, par instinct de conservation, k la liberty, k Tegaliteet 
a la fraternite magonniques dont elles voyaient qu’on voulait 
faire une application sacrilege. 

En appelant le prince Louis-Napoleon k la prtsidence de la 
republique, le peuple frangais montra toute son aversion pour 
les doctrines subversives de la Magonnerie. Le nouveau pre- 
sident le comprit parfaitement. Aussi, des le 7 septembre 1850, 
la police de Paris interdit aux loges frangaises de s’occuper de 

(1) Nouvelle Gazette de Prussc du 9 aotlt 1848. 
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questions poliliques et sociales, sous peine de voir l’Ordre 
dissout dans toute I’etendue du territoire fran^ais. Cet aver- 
tissement ne produisit probablement que peu d’effet, puisque 
deux mois plus tard le Grand-Orient ful ferine par ordre du 
gouvernement. 

Apres ie coup d’etat du 2 decembre 1851, la Maconnerie 
fran^aise aequit la conviction qu’elle ne pourrait se relever 
qu’cn temoignant la plus grande obsequiosite k l’egard du 
futur empercur. En retour de I’existence qu’on lui rend rail, 
elle promit de s’amender. Le 9 janvier 1 852, quelques membres 
du conseii du Grand-Maitre se reunirent avec l’autorisation 
pr&dable de la police el prirent la resolution d’offrir la 
Grande-Maitrise au prince Lucien Murat, neveu du President. 
Cette proposition fut acceptee k I’unanimite. Le lendemain une 
deputation de six hauls dignitaires, sous la conduite du pre- 
mier Grand-Maitre adjoint, le frere Berville, fit part au prinee 
du choix dont il avail 4te I’objet. Apres avoir consulte le pre- 
sident de la r4publique, le prince Murat daigna aecepter. 

Le 19 janvier, un grand nombre de hauls officiers du 
Grand-Orient se firent un devoir d’aller offrir 1’expression de 
leur reconnaissance au nouveau Grand-Maitre. Apres un 
discours du F.*. Berville, le prince prit la parole. Dans sa 
courte reponse il est facile de decouvrir une grande defiance 
de la Maconnerie. II lui assigne la m£me mission qu’aux soeurs 
de charite : celles-ci, dil-il, suivent Ies armees pour panser les 
plaies des soldats blesses, sans prendre elles-memes part k la 
bataille. Ainsi la Franc-Maconnerie doit avoir pour but de 
soulager toutes les souffrances et d’en rechercher les causes. 
Ainsi exclusion complete de la politique dans les travaux des 
loges. « Si , dit le prince, la Maconnerie, cette association 
universelle, ne devait pas 6tre fiddle & sa loi, le Macon de 
1’Europe pourrait detruire la r£publique des Etals-Unis, et le 
Macon d’Amerique ebranler les nations europ£enncs ; la poli- 
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tique affaiblirait de plus en plus, puis ferait disparailre totale- 
ment la fraternite qui doit rigner enire nous. » 

Le prince a parfaitement juge la Franc-Ma^onnerie, consi- 
deree a un seul point de vue, son universality. Mais que Son 
Altesse Imperiale ne se fasse pas illusion : la fraternite 
maqonnique a une signification bien plus etendue que celle 
qu’elle parait lui altribuer. Depuis 1840 surloul, la Ma<;on- 
nerie elargit le cercle des souffrances qu’elle se pretend eire 
appelee § soulager. Le moindre de ses soucis cst de venir en 
aide aux individus en proie a des privations ou a la misere. 
Sa fraternite s’etend sur des nations entires qu’elle depeint 
comme les victimes d’oppresseurs et de tyrans. A ses yeux tous 
les sujets des gouvernements monarchiques doivent etre Yobjet 
de sa sollicitude. M. Bazot l’a ecrit sans periphrase : •> La base 
de la Ma^onnerie esl eminemment democratique, eut-elle un 
chef de sang royal. » Par le mot democratic, il est inutile de 
dire qu’elle entend la forme republicaine, comme nous 1’avons 
suilisamment demontre. La reconnaissance du regime imperial 
par les loges n’est pas et ne peut etre sincere ; car elle est en 
contradiction flagrante avee ses prineipes fondamentaux. Elle 
se montrera sou pie et obsequieuse envers une autorite qu’ellc 
maudit dans le fond de son coeur, jusqu’^i ce qu’elle croie le 
moment opportun de secouer un joug odieux. La nomination 
du prince Murat k la Grande-Maitrise n’est pas un garant 
sulfisant contre les machinations subversives des loges; les 
tenues les plus secretes et r£ellemen.l ma<jonniques ne lui 
seront jamais connues. Maigre toute la perspicacite et I’activc 
surveillance du Grand-Maitre, la Maconnerie possede mille 
moyens d’echapper aux regards. Lorsqu’elle se sent trop 
genee dans ses mouvements, elle fonde a ses cbtes d’autres 
societes secretes auxquelles elle donne des denominations 
qui ne permettent pas de soupconner la moindre parente 
avec elle, mais qu’elle gouverne par I’un ou l’autre de ses 

32 
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chefs les plus ardents : temoin le Tugenbund etla Carbonarie. 

Lc prince Lucien ne devrait pas oublier que, malgre la 
nomination de Joseph b la Grande-Mailrise, et nonobstant le 
devouement de Cambac*res a la cause imperiale, les soci*lds 
secretes des Adelphes et des Philadelphes ont failli renverser 
le grand conquerant et ont puissamment contribue & sa chute. 

Nous craignons qu’en accordant la protection imp*riale a la 
Franc-Maijonnerie, on ne rechauffe sur son sein la vip*re qui, 
a pres avoir acquis des forces suffisantes, donnera la mort * 
son bienfaiteur. 


La Ma^onnerie beige a toujours gravite autour de la Ma^on- 
nerie franijaise jusqu’a la fondation du royaume des Pays- 
Bas. C’est a elle qu’on doit I’annexion de noire belle patrie a 
larepublique tine et indivisible. Sous Guillaume et m£mesous 
Leopold I", jusqu’en 1836, elle n’avait guere donne signe de 
vie. Mais, * dater de cette epoque, son action s’est fait puis- 
samment sentir. La dose des liberies politiques laissant peu 
& desirer sous une constitution eminemment democratique, 
elle a travaille a detruire la foi dans 1’esprit des populations. 
Elle avail besoin d’une personnificaliou pour agir sur les 
masses, elle a pris cede du liberalisme. Sans doute, il ne faut 
pas confondre le liberalisme avec la Ma^onnerie; mais le 
premier, en attaquant parfois la religion chretienne et dans la 
presse et aux chambres ne s’est que trop souvent, peut-dtre a 
son insu, rendu l’echo des Ioges. Sans doute, tous les liberaux 
sont loin d’etre Masons ; mais on peut *tablir en principe 
qu’ils n’en ont souvent *te que les instruments. En general, 
les assoeiations liberates sont composees d’une majorite ma^on- 
nique qui prend le mot d’ordre a la loge; les deputes sur 
lesquels tombe le cboix de ces associations peuvent ne pas *tre 
Francs-Ma<jons ; mais, par le mandat imperatif qu’ils ont sign* 
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on, si Ton trouve cette expression exag^ree, par les obligations 
auxquelles ils ont souscrit, leur liberie personnels n’est qu’un 
vain root ; ils sont enchalnds aux associations liberates, et par 
eelles-ei aux loges. 

II esi un fait incontestable} e’est que les chefs du liberalisme 
doctrinaire sont en meme temps les chefs de la Franc- 
Ma^onnerie beige. II n’est pas moins hors de doute que toutes 
les grandes questions politiques et sociales sont r£solues dans 
les loges avant d’etre debattues k la tribune du parlement, et 
que la ligne de conduile a suivre par les deputes liberaux a 
6 t 6 prealablement tracee dans les tenues du Grand-Orient. 
Le discours du F.*. Bourlard ne permet pas la moindre 
Equivoque sur ce point. Enfin il est de toute Evidence que 
les divisions intestines de la Ma^onnerie se reproduisent sur 
le terrain de la politique. 

La question qui divise depuis longtemps les Macons beiges 
est celle-ci : La constitution est-clle l’expression de la devise 
maconnique : liberte , egalile , fraternite? Les doctrinaires aux- 
quels leur adversaires ont decerne depuis quelque temps 
lepithete de vieux, pour faire allusion k leur pr&enduc 
decrepitude, les doctrinaires soutiennent qu’il y aurait impru- 
dence a exiger davantage 5 les jeunes pretendent qu’il reste 
beaucoup k faire pour que la liberte , l’egalite et la fraternite 
raa^onniques soient une realite. De conclusion en conclusion, 
ces derniers arrivent jusqu’a la democratisation complete dela 
Belgique ; car le respect qu’ils pretendent porter a la consti- 
tution n’est qu’une veritable hypocrisie a laquelle personne ne 
se mcprend. La partie de leur programme qu’ils osent 
actuellement exhiber renferme plusieurs questions sociales de 
la plus haute gravite. Si les principes des jeunes parvenaient 
k prevaloir, e'en serait fait de notre palrie. 

Cette scission des loges ne date pas d’aujourdhui, mais dc 
1848. A cette epoque de lugubre memoire, on avail agile 
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dans les loges beiges la question de savdir si noire pays ne 
devait pas prendre part au raouvement europeen. La majorite 
opina pour la negative. La minorite composee des tetes les 
plus exaltees exhala son mecontentement et, dans quelques 
villes, se constitua en loges independantes. Dans ces dernieres 
les doctrines les plus tem^raires et les plus subversives furent 
prechees par de fougueux orateurs. Le F.\ Coffin, venerable 
d’une loge schismatique a Verviers, ne craignit pas de publier 
des brochures furibondes ou il infligea aux Macons beiges les 
£pith6tes de retrogrades et d’inconsequents, en meme temps 
qu’il produisait un programme ou les aspirations vers le socia- 
lisme n'etaient pas m£me voilees. 

Les Magons suedois rompirent avec les Masons beiges. Sur 
Ford re du Grand-Maitre de la Ma<jonnerie prussrenne , la 
grande loge des Trois-Globes k Berlin lan$a une excommuni- 
cation contre ses soeurs beiges, et defendit aux ateliers de son 
obedience toute communication avec des freres qui profes- 
saient des opinions si subversives. 

Ces avertissements n’ont produit sur une bonne partie des 
loges beiges aucun effet; leur ardeur a m6me semble s’en 
accroitre. Par malheur, il ne se trouve plus dans leur sein des 
Elements conservateurs en force suffisante pour faire contre^ 
poids. Les Macons qui jouissent d’une grande influence, soit 
par leur position sociale soil par leurs talents, ou ont reniis 
leurs insignes ou se sont fait inscrire k d’autres loges plus 
calmes et plus attaches a la constitution et ainsi ont compl6te- 
ment abandonee le terrain k des hommes dont its ne parta- 
geaient pas les opinions trop avancees. L’autorite du Grand- 
Orient, deji plus nominale que reelle, n’est plus capable 
de contenir 1’ardeur des impatients. Ceux-ci, sans rompre 
violemment le lien qui les.attache au gouvernement central de 
la Magonnerie beige , meprisent les ordres et les conseils 
dhommes qu’ils considSrent commc n’etant plus k la hauteur 
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de leur mission. Ainsi I’anarchie commence a penetrer dans 
une panic des loges. 

Ces divisions interieures se trahissent d&ja dans piusieurs 
villes. Les elections communales de Liege, la nomination de 
piusieurs repr^sentants de Bruxelles, les opinions radicales 
de deux deputes de Verviers en sont les expressions. La lutte 
s’etend de plus en plus et nous devons nous attendre a voir les 
jeunes triompher dans tous les grands centres de population. 
Le petit noyau qui s’est formd est destine k se developper et a 
prendre en pen de temps des proportions mena^antes. En vain 
les conservateurs des deux grandes opinions se ligueront 
pour resister k I’ennemi common: ils eehoueront dans leurs 
efforts. 

Les liberaux doctrinaires ne peuvent se fairc illusion qu’a 
moins d’etre frappes d’aveuglement. Attaques par des adver- 
saires vigoureux et entreprenants, k qui ils ont eux-m£mes 
appris le maniement des armes, manquant d’union et par con- 
sequent de force, abandonnes de l’opinion publique, ne dispo- 
sant plus que de quelques organes dans la presse, deconsid£res 
par des concessions etranges, ils n’auront d’autre alternative 
que d’abdiquer ou de se rallier aux vainqueurs. Le parti catho- 
lique est frappe d’impuissance depuis les ^venements de mai. 
II parviendra peut-etre momentan£ment a ressaisir le pouvoir; 
mais les paves dont on ne s’est servi que comme projectiles 
sont destines fatalement 5 former des barricades. 

L’impossibilite des vieux liberaux et des catholiques etablie, 
il ne reste plus de place qu’aux Jewries, emanation des logos 
avanc^es. Pour nous ce n’estqu’une question de temps et sur- 
tout de circonstances. 

II va sans dire que nous sommes loin de hater de nos voeux 
l’avenement de cette democratic ; nous y voyons meme la ruine 
de notre constitution et de notre jeune patrie. Mais & quoi 
nous servirait-il de nous mettre un bandeau sur les yeux pour 
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ne pas iomber dans le precipice? Nous avons beau dStourner 
les regards de l’horizon qui s’assombrit ; les nuages menacants 
ne planeront moins sur nos t6tes et n’ouvriront pas moins leurs 
flancs pour laisser descend re la devastation. Nous le disons 
avec une profonde conviction, nous serons submerges. 


Oui, nous serons submerges ! Deja l’air se charge de je ne 
sais quel fluide mysterieux qui annonce un prochain cata- 
clysme. Des quc l’atmosphere sera saturee des elements neces- 
saires, aucune force humaine ne pourra prevenir l’explosion. 

Trois mots forment la devise maconnique : liberte, egalite, 
fratemite! Ges trois mots ont ete depuis longtemps et sont 
encore aujourd’hui le cri de la guecre de la revolution. 

liberty ! Liberte des cultes! non pas seulement tolerance 
civile de unites les religions, mais proscription complete de 
toute croyance k la revelation. Plus de protestantisme croyant! 
plus de catholicismc ! L’un et 1’autre, repele-t-on, abrulissent 
(’intelligence par le joug qu’ils lui imposent. Ge qu'il faut au- 
jourd’hui c’est la negation de tout dogme, la proclamation du 
deisme el du pantheisme. Voila pourquoi le clerge est honni, 
bafoue, jele en pature aux masses ignorantes par les organes 
des loges. Liberie civile! Affranchis du joug religieux, les peu- 
ples, avec une impiloyable logique, se sont demand^ pourquoi 
1’autorile civile serait plus respectee et plus sacree que i’auto- 
rite sacerdotale? Une reponse suffisante n’ayant pas ete fournie 
et les loges attisant le feu de I’independance si flatteuse pour 
l’homme, les peuples se sont leves pour exterminer ces souve- 
rains que, dans les conciliabules ma^onniques, on n’avait cesse 
de designer sous le nom de despotes et de tyrans. Des consti- 
tutions ont ete etablies ; et les loges, les depeignant comme 
insuffisantes et retrogrades, en appellent & la souverainete du 
peuple pour delruire les pactes ; fpndamentaux et arriver 
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insensiblemont jusqu’& une complete anarchie. L’autorite la 
plus populaire, expression de la majority de la nation, est vio- 
lemment ecart^e lorsqu’elle ose faire la moindre resistance aux 
exigences des loges. Toute notion de soumission & la loi a 
disparu de l’esprit des populations ; et, n’etait la force et la 
contrainte, tout gouvernement est devenu impossible. Auguste 
et sainte liberie! voile-toi la face; tu n’existes plus que pour le 
parti demolisseur : tandis que les adept es masons te blasphe- 
ment et invoquent hypocritement ton nom sac re pour accom- 
plir d’in&mes projets, les honnetes gens, eouverts de chaines, 
sont tentes de te maudire. L’encens qu’on fait monter vers toi, 
les hymnes entonnes en ton honneur sont autant de profana- 
tions sacrileges qui doivent t’arracher des larmes! 

EoAUTe ! Ah ! s’il ne s’agissait que de 1’abolition des ancrens 
privileges feodaux, nous serions les premiers h y applaudir. 
Mais, iei encore, le leurre est palpable. Tandis que dans tous 
les codes modernes et, particulierement sous les regimes eon- 
stitutionnels, l’acces aux fonctions publiques est declare libre a 
tous les citoyens sans exception, le parti revolutionnaire rend 
illusoire cette proclamation de 1’egalite eivile et politique. Les 
nations sont divisees en deux graqdes fractions: eelle des ini- 
ties et I’autre des profanes. Aux premiers, les honneurs, les 
dignites, les fonctions lueratives et influentes ; aux seconds, le 
dedain, I’exelusion el I'ostracisme. Les lois se font moins dans 
1’interet de la generalite que dans l’interet d’une easte priviie- 
giee : a 1’ancienne aristocratie, on a substilue les dignitaires 
masons ; & la theoeratie, le maillet des Makres de siege ! La 
parlie la plus paisible, la plus devouee des populations subit le 
sort de ees races conquises considerees par des peuptes anciens 
comrae inferieures, de par la nature, & leurs conquerants. Di- 
sons-le sans detour : pour les Masons nous ne sommes que des 
parias, des ilotes, des eselaves. Et c’est. au nom de I'egalite qu’on 
nousinfligece traitement! 
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Fraternity ! Un lien occulte unit les freres masons et etablit 
entre eux une espece de solidarity au detriment des profanes. 
Le Ma^on a fait serment d’aider ses freres de la tYte et du bras, 
au prejudice m^me de sa fortune, de son honneur et de son sang ; 
les chefs, deleur cote, ont jure d’accorder de preference k leurs 
subordonnes la protection et les faveurs. Quant aux profanes, 
ils ne font pas partic de la grande famille humaine ; ils sont 
dysherites par les enfants de la Veuve ; pour eux, il n’y a ni 
bienfaisance, ni appui ni justice. Fraternite! c*esl-&-dire rYvo- 
lution, bouleversemcnts politiques et sociaux. Fraternite! c’est- 
&-dire nivellement complet des inegalites sociales, et inaugura- 
tion du socialisme. Oui, telle est bien la signification de ce mot 
donne par les Masons les plus sinceres ; telle est la portee qu’il 
faut attribuer aux evenements prepares et provoques par les 
loges. 

Quelle digue opposer a ce torrent impetueux! Lorsque 
3,000 loges en Europe travaillent 1’opinion publique, lorsque 
la majority des organes de la presse soutient les doctrines 
subversives de la Maijonnerie; lorsque des associations asser- 
mentees, souples instruments des meneurs masons, imposent 
aveuglement leurs volontys aux yiecteurs et un mandat impy- 
ratif aux elus; lorsque la religion est deconsiderye; lorsqu’une 
morale sans principe ni sanction est inculquye & la partie la 
plus entreprenante de la population ; lorsque toutes les mau- 
vaises passions sont excitees et choyyes; lorsque toutes les 
avenues du pouvoir sont occupees par des hommes qui recon- 
naissent d’autres chefs que leurs superieurs civils ; lorsque les 
hommes de bien, attachys de coeur k la prosperity de la reli- 
gion et a la stabilite des institutions politiques, montrent une 
dysolante apathie et s’abandonnent au desespoir, quand, dans 
leur aveuglement, ils ne secondent pas leurs ennemis, -n’est-on 
pas autorise k s’ecrier : Cen est fait de fEurope! 
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APPENDICE 


RITUEL DES CARBONARI. 


Nous croyons inutile de reproduire Ie rituel des trois pre- 
miers grades. On n’y voit que des allusions & la vie de Notre 
Seigneur Jesus-Christ qui est represente eomme le chef des 
Carbonari ou Bons-Cousins. Tout y est soigneusement calcule 
pour ne pas trop froisser les sentiments religieux d’une nation 
profondement catholique. Nous nous contenterons de publier 
avec quelque etendue les ceremonies prescriles pour le grade 
de Maitre. 

TROISIEME ET DERNIER GRADE (I) CARBONIQUE. 

6RANDH&LU , GRAND- MAITRE. 

« Le grade de Grand-Elu, ne sera jamais confere qu’avec 
ies plus grandes precautions , secretement , et aux Carbonari , 
bien connus par leur sagesse et un zele inalterable, un cou- 
rage sans bornes, un amour, un d6vouement a toute epreuve 
pour les succes de I’Ordre. Enfin les candidats qui seront 


(1) V. p. p. 344 et 345. 
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presences dans une grotte de reception , ne seront jamais ad- 
mis , s’ils ne sont de vrais amis de la liberte des peoples, et 
prdts k combattre contre les gouvernements tyranniques , qui 
sont les maitres abhorres de l’antique et belle Ausonie. Le 
reeipiendaire sera rejete s’il se trouve seulement trois boules 
noires dans l’urne du se rutin, II devra etre &ge d’au moins 
trente-trois ans trois mois, age du Christ k Fepoque de sa mort. 

Ouverture de la Vendita au grade de Grand-tllu. 

« Pr£alables. La Vendita se tient dans une grotte obscure* 
inconnue aux homines, autres que les Grands-Maitres Carbo- 
nari dijk recus Grands-EIus. La salle est triangulaire, tron- 
qude de toutes les pointes. Le Grand-Maitre Elu, qui preside 
la reunion, est place sur son trone k FOrient, figure par Tangle 
tronque superieur. En face de lui, au milieu de la ligne droite 
qui termine la salle et qui se nomme FOccident , est la porte 
ou trou interieur de la grotte qui n’est jamais ouverte qu'aux 
vrais Grands-EIus. Deux gardiens, nommes Flammes , sont 
places aux deux flancs de la porte avec deux sabres fails 
comme deux flammes de feu. Les dispositions de Finterieur 
sont les memes que dans les Vendita d’apprentis pour les 
bancs, le trdne, le trou, et les places des deux Assistants qui, 
dans ce grade, se nomment Soleil et Lune ou premier et second 
J ficlaireurs. Seulement les files sont triangulairement situees, 
en s’dlargissant toujours du trdne jusqu’5 Foccident, etc. 

>»Le Grand-Elu, en robe et grand costume de FOrdre, ainsi 
que tous les autres Grands-Maitres assistants, sont deboul 
devant leurs places respectives et k FOrdre du Grand-Elu. Ils 
se sont ainsi disposes apres que le Grand-Elu a frappd sur le 
trone sept coups de hachelte, savoir : deux precipices, trois 
lents et deux precipites j ce signal est repdte par chaque eclai- 
reur chef de ligne. 
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»Le Grand-Elu. Bon-Cousin, premier Eclaireur, quelle 
heure est-il? 

»Le premier Eclaireur. Respectable Grand-Elu , le tocsin 
sonne de toutes parts et retentit jusque dans la profondeur dc 
notre grotte : je pense que c’est le signal du riveil g^nAral 
des hommes librcs et qu’il est minuit. 

»Le Grand-ISlu. Bon-Cousin, second Eclaireur, & quelle 
heure doivent s’ouvrir nos tr&vaux secrets? 

»Le second Eclaireur. A minuit, respectable Grand-^lu, 
lorsque les masses populaires, dirigees par nos affid£s les 
Bons-Cousins directeurs sont rassemblies , organisees , mar- 
chent contre la tyrannie et sont pr&ts h frapper les grands 
coups. 

» Le Grand-Elu. Bons-Cousins, Flammes et Gardiens de la 
suret4 de notre asile, 6tes-vous stirs qu’il ne s’est glisse parmi 
nous aucun profane, et que tous les Carbonari reunis dans 
cette Venditasont bien Grands-Maitres, Grands-Elus? 

»Une des Flammes. Oui, v6n6rable Grand-Elu, les intro- 
ducteurs ont fait leur devoir; il n’existe ici ni profane ni 
Carbonaro subalterne. 

» Le Grand-Elu. Tous les directeurs des divers grades carbo- 
niques, destines au mouvement general qui va s’operer, sont-ils 
£ leur poste, bien eclaires et bien arm£s ? R^pondez mes Bons- 
Cousins Lune et Soleil. 

» Les deux Eclaireurs en m&me temps. Oui , tres-venirable 
Grand-Elu, tous sont partis apres avoir reit£re le serment 
sacre de vaincre ou de perir. 

> Le Grand-Elu. Puisque tout est si bien dispose, je vous 
invite, mes Bons-Cousins, h m’aider dans l’ouverture de nos 
travaux nocturnes, en celebrant, ainsi que nos Bons-Cousins 
Grands-Elus, le septuple avantage que je commence & (’instant. 
A moi mes Bons-Cousins ! 

» 1° Au criateur de l’univers ; 
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» 2° Au Christ, son envoye sur la terra pour y r£tablir la 
philosophic, la liberie, Fegalite; 

» 3° A ses apdtres et predicateurs ; 

»4° A St-Tibaldo, fondateur des Carbonari; 

» 5° A Francois I", leur protecteur et exterminateur de nos 
anciens oppresseurs ; 

» 6* A la chute eternelle de toutes let tyrannies ; 

» 7° A l’etablissemenl d’une liberie sage, sur la ruine eter- 
nelle des ennemis des peuples ! 

»Ces sept avantages etant celebres par les acclamations 
d’usage, le Graqd-Elu frappe de sa hachette ou maillet les 
coups mysterieux sur le tronc et fait signe aux membres pre- 
sents de s’asseoir. 11s obeissent et placent leurs mains a I’ordre, 
assis, c’est-a-dire, en crojx sur leurs genoux, sauf le Grand-Elu 
et les Eclaireurs qui ne peuyent abandonner la hachette et 
s’appuient sur les troncs. 

» Le Grand-Elu. Les travaux sont ouverts, mes Bons-Cousins, 
et la brillante Eloile qui nous sert d’Orateur est invitee k nous 
faire une courte explication de ce qui doit nous occuper cette 
nuit, apres la lecture, que va nous donner le secretaire, du 
proces-verbal de notre derniere seance. Lise?, Bon-Cousin 
secretaire. 

» (Le proces-verbal est lu a haute voix : chaque membre 
present est libre de faire ses observations, apres en avoir 
obtenu l’autorisation de Ija maniere accoutumee, et aussitot 
que la Yendita a decide ^ la majorite des voix, ou s’il ne s’eieve 
point de reclamations, le Grand-Elu met 1’adoplion aux voix 
et la prodame). 

» Le Grand-Elu. Vous avez la parole, Bon-Cousin orateur, 
JEtoi/e de nos rassemblements nocturnes. 

» L’Etoile. Dans l’origine des siecles que l’on appelle Page 
d’or, nos reunions etaient inutiles, mes Bons-Cousins ; tous les 
horn mes, obeissant aux lois de la nature, etaient bons, vertueux 
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et serviables; toutes leurs vertus n’avaient pour but que de 
primer dans l’exercice de la bienfaisance. La terre, sans maitres 
particulars, fournissait abondamment le necessaire b tous ceux 
qui la eullivaient. Les besoins 4taient moderes ; des fruits, 
des racines, de l’eau pure (1) suffisaient a la subsistance des 
hommes et de leurs compagnes. D’abord ils se couvrirent de 
fcuillages; puis, lorsqu’ils se furent a vises, en se corrompant, 
de faire la guerre aux innocentes creatures sur lesquclles ils 
sarrogerent, depuis , le droit de vie et de mort , la peau des 
animaux servit a les vetir . Ce premier oubli de Chumanite 
detruisit bienldt la fraternite generate et la paix primitive. Les 
haines, les jalousies, l’ambition s’emparerent du cceur des 
hommes. Les plus habiles se saisirent du pouvoir accorde par 
la mediocrite sans lumieres, dans l’espoir d’etre plus conve- 
nablemcnt diriges. La majorite stelant choisi des chefs, elle 
leur consenlit des concessions d’autorite, leur donna des apa- 
nages, des gardes, le droit de faire executer des lois faites 
par et pour les peuples ; mais, elus librement, les d^tenteurs 
d’une puissance tcmporaire essayerenl bientot de la conserver 
et de l’augmenler. A cet effet ils se servirent des homnies 
armes et places sous leurs ordres pour charger de chaines le 
peuple, leur bienfaiteur; ils osfirent publier que leur autorite 
venait du ciel et serait desormais hereditaire et toute-puissante. 
La force qui ne devait servir qu’S la defense generate du 
territoire des diverses peuplades, fut employee conlre des 
citoyens desarm£s. Les chefs ingrals les contraignirent a payer 
d’^normes impots pour solder leur faste, leurs guerres injustes 
et solder des persecuteurs. Ils concenlrercnt le droit de faire 
des lois dans quelques mains devouees et mercenaires; et, 
lorsque les peuples voulurent s’assembler et detruire la tyran- 
nic, une poignee de bandits audacieux, se disant sacres, 
impeccables, couverts d’une inviolability usurpee, traiterent 

(1) A quoi done leur servait la culture de la lerre ? 

33 
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de rebelles les v4ritables souverains de Fetal, qui ne peuvent 
etre que la multitude ou la totalite des individus composant la 
nation. Le pauvre fut meprise, traite de brigand, compte pour 
rien. Les favoris du monarque regnerent ou tyrannis&rent en 
son nom, et le plus affreux despotisme remplaga, sur presque 
tous les points du globe terrestre, la liberte primitive et l’ega- 
lite que le ciel avait voulu elablir pour tous les hommes et qui 
n’existe plus maintenant, le dirai-je? qu’& la mort des individus. 

»Dansbien des circonstances, de bons citoyens de tout les 
pays, tenlerent de ramener Fage d’or par Faneantissement de 
la tyrannie. On vit en Grece, k Rome, la liberte triompher 
quelque temps, parce qu’il y fut permis de repandre chez les 
peuples, les principes et la lumtere. Trop souvent les prestiges 
de la gloire entourerent d’une confiance aveugle , imprudente 
et dangereuse, d’illustres guerriers, qui d’abord sauverent leur 
patrie et finirent par Fopprimer. Alors les satellites qui les 
avaient eleves, plong&rent la multitude dans Fignoranee pour 
se diviser toute la puissance et toute la fortune. Les grandes 
et les petites r£publiques disparurent; un sceptre de fer pesa 
sur les nations, des brigands couronnes, triompherent seuls 
et se jouerent du destin des peuples. 

» Tel est, mes Bons-Cousins, Faffreuse destin^e de la riche 
et belle Ausonie, mere des beaux-arts, patrie des plus illustres 
heros. Libre autrefois et alors maitresse des trois quarts du 
monde, elle obeit maintenant k trente soi-disanl souverains 
qui, retrecis dans ce qu’ils appellent leurs domaines , n’en 
tyrannisent qu avec plus d’impudence les peuples infortunes, 
soumis a leur autorite dure mais chancelante. 

»C’est pour en purger le sol italien que nos ai'eux, les 
premiers Bons-Cousins, ont etabli la respectable Carbonarie. 
Exilees du monde, n’osant se montrer au grand jour, la liberte 
et Fegalite se r^fugierent dans les foists, se cacherent dans les 
Vendita, dans les grottes les plus recutees , et l&, reprenant 
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la robe virile dont nous sommes revetus, aiguiserent leurs 
hacheUes et leurs poignards et jurerent de renverser en un 
seul jour lous les oppresseurs de ces belles contrees. Nous 
l’avons lous fait sur le signe eclatant de la Redemption du 
monde, ce serment saere de retablir la sainte philosophie du 
Redempteur ! Le moment est arrive, mes Bons-Cousins, le tocsin 
de r insurrection a sonne ; les peuples armes son! en marches 
au lever de l’astre du jour les tyrans auront vecu et la liberte 
sera triompbante. Etnployons le peu d’heures qui vont s’ecou- 
ler pour arriver au moment d’une courte et terrible vengeance, 
a relire et proelamer les nouvelles lois qui vont regir la belle 
Ausonre, la reunir en un seul peuple dans ses limites natu- 
relles, et la rendre libre, hcureuse, florissante et Fexemple 
du reste de Tunivers. 

» Le grand-£lu. Mes Bons-Cousins, unissez-vous a moi pour 
eelebrer un des plus brillants avantages en Tlionneur de notre 
Crealeur et pour la belle cause que les Carborani se sont 
devoues a defendre. Nous ne pouvons mieux y reussir qu’en 
reiterant le septuple applaudissement ; a moi, etc. (On applau- 
dit comme il est dit ci-dessus). 

» Le gband-^lu. Bon-Cousin, secretaire, lisez-nous les ins- 
tructions que Ton a remises 5 nos envoyes directeurs du mou- 
vement reorganisateur qui s’executera ce matin pour operer 
FaflFranchissement de TAusonie. 

Le Secretaire. J’ob&s. — II lit: — « Chaque directeur se 
transportera vers onze heures precises de la soiree du.... dans 
le lieu de rassemblement designe aux Maitres Carbonari r^unis 
en Vendita de leur grade. II leur declarera verbalement le but 
des rassemblements generaux qui se prEparent, et designera 
les places publiques ou autres lieux, ou chacun d’entre eux 
devra fournir un corps de ses apprentis et autres partisans, 
niEme profanes, reconnus dignes, par leurs opinions liberales, 
de concourir a la gloire de cette journee. II designera les 
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homines determines qui se seront devoues volonlairement 
pour porter les premiers coups, les herauls qui proclameront 
immediatement la chute et la fin des oppresseurs du people, 
cnneinis mortels de I’Ordre Carbonico, et remettra aux princi- 
paux chefs de Fexpedition les listes des satellites du pouvoir 
renverse qu’il sera bon d’arreter, d’emprisonner ou de com- 
batlre, et de mettre k mort en cas d’inutile resistance. 11 char- 
gera les memes chefs de faire afficher la proclamation qui 
constitue un nouveau gouvernemenl provisoire charge de pro- 
clamer la Iiberte ausonienne et de rassembler la chambre 
unique elue par tous les citoyens, sans exception, parvenus k 
F&ge de 20 ans revolus, et qui devra se reunir k M.... dans un 
mois au plus tard, a dater du jour du soulevemenl general de 
la patrie. Ce gouvernemenl provisoire choisi, par les Grands- 
Maitres EIus, reunis et reconnus par Fltalie cnliere pour les 
plus zeles partisans d’une Iiberte sage et forte, incorruplibles 
et inaccessibles a toutesles seductions, devra s’installer au pa- 
lais encore occupe par les tyrans, aussitot qu’ils en seront 
ehasses et qu’on les aura livres J la vengeance du people. 
DejSi sa garde peu nombreuse et composee de citoyens libres 
et fideles a nos principes d’egalite, se sera mise en possession 
de toutes les portes du palais et des hotels ministeriels, ainsi 
que de toutes les caisses publiques. La proclamation contenant 
un apercu de toutes ces dispositions, declarera traitres k In 
patrie, tous ceux qui s’opposeront au nouvel ordre de choses 
et ne preteront pas serment d'obeissance au gouvernemenl 
populaire et provisoire des 21 membres que nous avons desi- 
gnes, et qui si^gent tous dans cette grotte tenebreuse, d ou 
vont jaillir les premiers rayons de la lumiere que la tyrannic 
for^a si longtemps k s’y cacher. 

» Si le mouvement s’efifectue sans line resistance trop san- 
glante on evitera de combattre autant que possible, et les indi- 
vidus coupables ou suspects seront mis en lieu de suretc 
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jusqu’apres le rassemblement de la chambre et l’organisation 
du gouvernement definilif. Les chefs designes par les directeurs 
rendront un compte exact, apres leur execution, de toutes 
leurs operations politiques et guerrieres, d’abord a ceux qui 
leur auront fourni les instructions, et ensuiteau gouvernement 
provisoire etabli sur les ruines de la tyrannie. 

>» Les directeurs du mouvement en surveilleront l’execution y 
se repandront parmi les masses du peuple, encourageront les 
faibles, engageront les indecis a se r&inir aux braves, et pro- 
mettront les recompenses les plus eclatantes de la reconnais- 
sance nationale, a lous les patriotes Carbonari, Franc$-Ma$ons 
ou profanes, qui se seront signales par leurs acles de bravoure 
et de patriotisme dans cette guerre courfce et legitime, pour 
l’affranchissement de toutes les peuplades de la p£ninsule d’Au- 
sonie. » 

»Le Grand-Elu. — Vousvoyez, par cette lecture, mesBons- 
Cousins Grands-Elus, que les plus sages precautions ont ete 
prises pour le succes de nos grands desseins. Ils sont sans 
doute infaillibles, et dans peu vous serez appeles, en partie, a 
r^gir ces peuples courageux qui secouent leurs chaines et vont 
les briser pour jamais. 

» N’oubliez pas, lorsque vous aurez quitte la robe de Grand- 
Maitre, indiquant par sa couleur le deuil general des hommes 
fibres, pour revetir la toge et la pourpre romaines, n’oubliez 
pas qu’eleves temporairement au-dessus du niveau de l’egalite, 
pour gouverner vos semblables, vous devez, au bout de sept 
ans, rentrer dans la foule commune pour le reste de vos jours, 
et que la conduite que vous avez tenue dans le cours de votre 
magistrature, sera punie, ou recompensee par le peuple souve- 
rain qui vous aura pfec^s a sa lete pour mettre le comble k sa 
gloire, en faisant respecter et reconnaitre ses volonl^s, ses 
liberies el sa puissance, par toutes les nations de TUnivers. 
Songez aux serments terribles que vous avezproferes dans ette 
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enceinte, n’oubliez pas les ndtres et soyez certains que nous y 
serions nous-m&nes fideles et plongerions nos glaives dans vos 
coeurs perfideset parjures, s’ii vous arrivait jamais de preva- 
riquer! 

» Le premier Eclaireur. — Tre$-V6n£rabfe Grand-Elu, je 
propose au nom de tous mes Bons-Cousins de mon Ordre, dc 
renouveler ici notre ser men t secret, tous en meme temps, dans 
celte occasion decisive et solennelle. 

a Le deuxieme Eclaireur. — J’appuie la proposition au nom 
de tous mes Bons-Cousins de mon ordre septentrional. 

» L’Orateur Etoile. — Respectable Grand-Elu, j’appuie les 
propositions de mes Bons-Cousins, soleil et lune ; je les reuou- 
velle au nom de tous les Grands-Dignitaires, et je eonclus ace 
que tous les assistants, un genou en terre, une main &evee, et 
l’autre sur le coeur, presses aulour du Trone-Sacre supportant 
les bases de l’Ordre, reiterent hautement leur serment, aussi- 
tdt que vous en aurez rdpete la formule. 

» Le Grano-Elu. — Bons cousins, Grands-Martres Grands- 
EIus, puisque la proposition que vous venez d’entendre est 
appuyee, que TOrateur conclut a son adoption, et qu’il ne s’£- 
leve aucune observation sur la maniere dont il juge convenable 
que soil renouvele noire serment solennef dans une occurrence 
qui va decider du salut general de la patrie ausonienne, je 
mets aux voix I’adoption de cette proposition. — Que ceuxqui 
sont d’avis que le serment soil renouvele selon le mode indique 
par notre Bon-Cousin Orateur se levent, les deux mains a 
I’ordre. (Les Bons-Cousins se levent.) 

» Que ceux qui sont d’un avis contraire se levent k leur tour, 
et que ceux qui se sont leves veuillent se rasseoir ! — Personne 
ne s’£tant leve, ou peu de monde, le Grand-Elu ajoute : La 
proposition est done adoptee, deseendez au milieu de la Ven- 
dita, mes Bons-Cousins, mettez le genou droit en terre, au 
moment oil je vous en donnerai le signal, et prononcez les 
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mots: Je le jure, en m£me temps que moi, lorsque je vous aurai 
In la formule sacree de notre grand serment Garbonico de 
Grand-Maitre Grand-Elu. 

» (La lune et le soleil font signe aux Bons-Cousins qui compo- 
sent leurs ordres respectifs de descendre an milieu de la Ven- 
dita, ou chambre d’honneur, et de s’y placer, bien alignes; 
en triangle tronque j la Lune et le Soleil, et enlr’eux les ex- 
perts introducteurs, Flammes et Servants, formant la ligne 
triangulaire occidentale. Le Tres- Venerable Grand-Elu, autour 
duquel se groupent les autres Grands-Dignitaires, se placent 
a la pointe tronquee du triangle oriental, derriere le trone 
eouvert des bases Carboniques. Tout le mondeesti l’ordre et 
dans le plus grand silence). 

» Le Grano-Elu. — La forme mysterieuse et sacree est par- 
faite, mes Bons-Cousins ; invoquez interieurement la Toute- 
Puissance divine pour qu’elle vous donne la force de tenir le 
serment terrible que vous allez proferer, et tombez au pied 
du trone qui supporte le signe de la Redemption generale et 
du retour des lumieres philosopliiques. — A moi, mes Bons- 
Cousins. Le genou a terre. — A 1’ordre des serments. » A ces 
derniers mots, tous les Bons-Cousins s’agenouillent sur la par- 
tie droite, elevent la main droite au-dessus de leur tele, en 
Tetendant en avant vers le trone, et placent leur main gauche 
sur le coeur, le poing ferme comme s’ils tenaient un poignard 
dont ils fussent prets a se percer; cette position prise, le 
Ven^rablc-Grand-Elu prononce h haute voix la formule sui- 
vante : 

Serment des Elus. 

» Le Grand-Elu. — Moi, citoyen libre de TAusonie, reuni 
sous le meme gouvernement et les memes lois populaires que 
je me devoue a etablir, dut-il m’en couter tout mon sang, je 
jure en presence du Grand-Maitre de l’Univers et du Grand- 
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Elu, Bon-Cousin, d’employer tous les moments de mon exis- 
tence a faire triompher les principes d’egalite, de liberte, de 
haine a la tyrannie, qui sont Fame de toutes les actions secretes 
etpubliques de la respectable Carbonarie. Jepromets de pro- 
pager l’amour de Fegalite dans toutes les ames sur lesquelles il 
me sera donne d’exercer quelque influence. Je promets, s’il 
ne m’est pas possible de relablir le regime de la liberte sans 
combattre, de le faire jusqu’i la mort. 

» Je consens, si j’ai le malheur de devenir parjure a mes 
serments, d’etre immole par mes Bons-Cousins les Grands-Elus, 
de la maniere la plus souffrante. Je me devoue a etre misen 
croix au sein d’une Vendita, d’une grotte ou d’une chambre 
d’honneur, et couronne d’epines de la merae maniere que le 
fut noire Bon-Cousin le Christ, noire redempteur et notre mo- 
dele; je consens de plus & ce que mon venire soil ouvert de 
mon vivant, que mon coeur et mes entrailles soient arraches 
et brules, que mes membres soient coupes et disperses* et mon 
corps prive de sepulture. 

>• Telles sont nos obligations k tous, mes Bons-Cousins, jurer- 
vous de vousy conformer? 

Tous les Bons-Cousins k la fois: Nous le jurons ! 

» Le Giund-Elu. — Dieu vous entend, mes Bons-Cousins, 
son tonucrre gronde; vos serments sont agrees; le peuple est' 
pr£t a combattre; ii triomphera; malheur k vous si vous lui 
devenez perfides ! Reprenez vos places. — II continue: 

» Maintenant, mes Bons-Cousins, il va vous etre donne une 
lecture du pacte social constitulionnel que votre comite de 
legislation a prepare dans sa sagesse pour etre soumis a la 
sanction de la nation ausonienne libre et reunie. Je vous pre- 
viens que chacun d’entre les assistants est le maitre, en se 
conformant aux usages que nous pratiquons pour obtenir la 
parole, de nvinlerpeller pour Implication des passages qu’il 
n’aurapasbiencompris, ou pour lui donner leseclaircissements 
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convenables. On pourra egalement censurer les articles que 
Ton jugera susceptibles de critique, et proposer des modifica- 
tions qui seront acceptees ou rejetees k la majorite des voix. 
Cette lecture etant la septieme et derniere, il n’en sera plus 
fait de nouvelle, et vous voterez sur l’ensemble du projet du 
pacte social, aussildt qu’elle sera terminee. 

»Donnez cette lecture, Bon-Cousin, Etoile Orateur. 

»Le dernier lit: 

Pacte social constilutionnel de I'Ausonie. 

» Art. t cr . L’Ausonie se compose de toute la p^ninsule ita- 
lienne, limit&s au levant par la Mediterranee ; au midi par 
la mime mer ; k l’ouest, par la Crete des plus hautes Alpes, 
depuis la Mediterranee jusqu’aux montagnes les plus hautes 
du Tyrol qui la separeront au septentrion de la Bavi£re et de 
VAutriche. Tous les anciens etats Venitiens seront compris 
dans I’Ausonie, jusqu’aux bouches du Cattaro. Ses limites avec 
la Turquie seront bornees par les monts de Croalie, Trente et 
Frume comprises. Toutes les iles de l’Adriatique et de la Me- 
diterranee, situ^es a moins de cent milles des cdtes de cette 
nouvelle republique, feront aussi partie de son territoire et se- 
ront occupees par des troupes k sa solde. 

» 2. Tous les gouvernements existants dans Fetendue du 
territoire qui vient d’etre d6sign<$, cesseront leurs fonctions 
immediatement apres la publication du present pacte social et 
se soumettront k celui de la republique ausonienne. Leurs 
archives, armes, caisses et propriikes mobilieres et immobi- 
lieres de toute nature seront remises intactes entre les mains 
des agents de In republique,* toutopposant a cette volonteine- 
branlable du peuple souverain de I’Ausonie, sera d£port£ pour 
la vie dans l’unedes ties designees pour servir d’asile aux enne- 
mis de Fetat. 

» 3. Le territoire de I’Ausonie sera divise en vingt et une 
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provinces. Chaque province enverra un depute a Fassemblee 
souveraine centrale, qui represented la nation. 

» 4. II existera dans chacune des vingt ct une provinces fede- 
rees et ob£issanl aux lois generates de la republique, une as- 
semble nationale particuliere, qui pourra donner a la province 
des reglements particulars, analogues aux habitudes, moeurs 
et milites de sa population. Ces reglements, pour etre mis en 
vigueur, devront toutefois etre soumis a Fapprobation des 
communes de la province et notifies au gouvernement de la 
republique, qui, au besoin, les fera proteger, apres s’&tre as- 
sure qu’ils n’ont rien de contraire au bien general de i'dtat. 

» 5. Chaque province sera divisee en departements dont la 
population approximative sera toujours de trois cent mille 
ames. Onleur donnera pour limites, autant que possible, eelles 
naturelles des rivieres, ruisseaux, montagnes, vallees ou gran- 
ges routes, sans s’arreter aux anciennes demarcations. 

» 6. Les departements seront divises en districts de cent mille 
ames ; les districts en cantons d’environ dix mille ; les cantons 
en communes, comme elles se trouvent, sauf rectifications par 
Fassemblee provinciate, sur leurdemande, et en cas d’absolue 
necessite. 

» 7. Les departements seront gouvernes civilement par un 
conseil general de six membres, presides par un septiemc ; les 
districts, par un conseil de deux membres, presides par un 
troisieme; les cantons, parun president assiste par un adjoint 
et un secretaire; les communes, par une municipalite dont le 
nombre des membres sera proportionne a la population, en 
prenant pour base un individu par trois cents ames. 

» 8. La nouvelle circonscription de FAusonie sera faite sui- 
vant le tcbleau annexe au present pacte social, sauf les modifi- 
cations locales que proposeront dans le cours de Fannie les 
communes de la republique etque Fassemblee souveraine adop- 
tera ou rejettera a la majorile des voix. 
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» 9. Tous les citoyens de la ripublique naitront et demeu- 
reront libres et igaux en droits; ils sont tous soumis aux lois 
faites par l’assemblie souyeraineet consenties par la nation dans 
ses assemblies primaires. 

» 10. Les citoyens, sans aucune autre consideration que 
leurs talents et leur probite, pauvresou fortunes, seront aptes 
k parvenir k tous les emplois. 

» 11. Tous les emplois seront electifs et temporaires. 

» 12. Nul citoyen ne pourra itre riilu au meme emploi 
qu’apres un intervalle igal a la durie du temps qu’il l’a occupe; 
mais il sera admissible a tous les autres. 

» 13. Les emplois militaires seront seuls exceptes de cette 
rigle generale. 

» 14. Toutes les elections emaneront du peuple directement 
ou indirectement. 

» 15. Les assemblies primaires nommeront leurs officiers 
municipaux, les olficiers et sous-officiers de leurs gardes natio- 
nales, et les ilecteurs aux assemblies de canton qui seront 
composies du cinquantieme membre des assemblies primaires. 

» 16. Les assemblies cantonnales nommeront les juges de 
paix de canton qui seront les officiers supirieurs des gardes 
nationales et les ilecteurs aux assemblies de district. 

» 17. Les assemblies de district nommeront les juges des 
tribunaux de premiere instance, itablis dans le chef-lieu de 
chaque district, les officiers giniraux commandant (oules les 
gardes nationales de leur arrondissement et les ilecteurs aux 
assemblies dipartementales. 

» 18. Les assemblies de dipartement nommeront les tribu- 
naux d’appel, le giniral en chef et Titat-major giniral de 
toutes les gardes nationales des dipartements, les iveques, les 
curis et les desservants, sur la proposition triple des candidats 
ecclisiastiques, prisentie par l’iveque k Tassemblie, enfin les 
ilecteurs aux assemblies provinciales. 
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»19. Les assemblies provinciates nommeront les membres 
des cours souveraines de cassation, qui decideront definitive- 
ment sur toutes les procedures autres que celles qui concer- 
neront Fetal et qui arriveront jusqu’a la haute cour nationale 
dont it sera parte plus loin. Elies nommeront aussi, sur la 
presentation triple de candidats des assemblies cantonales, 
de districts ou departementales, les conseils giniraux perma- 
nents de dipartement, et directement les sept membres qui 
devront composer le conseil general administralif et perma- 
nent de la province, plus le minislre militaire chargi de 
tout ce qui regarde la direction et l’organisation des gardes 
nationals des dipartements de la province. Elies iliront 
l’archeveque entre les iveques de toute la republique. A ces 
hommes episcopaux sera confiie la nomination des chanoines, 
prebendes, grands-vicaires et autres employes ecclisiastiques; 
sont exceptes les superieurs des seminaires et des colleges ou 
lycies, etablis dans les chefs-lieux des departements el des 
provinces dont la nomination sera faite par les assemblies 
respectives de ces provinces ou departements. — Enfin, les 
assemblies provinciates iliront chacune un diputi h l’assemblee 
souveraine et pour le terme de vingt et un ans; il sera toute- 
fois clu chaque annie un depute par chacune des vingt et une 
provinces qui tireront au sort entr’elles pour savoir lequel des 
vingt et un membres de l’assemblie souveraine devra sortir 
au bout d’une, de deux, de trois annees, etc., et ce, jusqu’& ce 
que les vingt et une premieres annies de la ripublique ilant 
icoulies, le renouvellement intigral des membres s’exicule, 
sauf le cas de mort, tous les vingt et un ans seulemenl. Si 
I’un des membres de rassemblee souveraine venait a mourir, 
rassemblee de la province sera immidiatement convoquie et 
le remplacera avant trois mois et plus tot, s’il est possible. 
Les assemblies de province nommeront encore chacune un 
candidat de haute cour; Tassemblie souveraine en choisira 
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sept pour la former, et les quatorze autres resteront comme 
suppleants a sa suite et prendront place k la cour, k mesure 
que Tun des membres decedera; alors la province remplacera 
le suppleant. Ces juges seront soumis aux memes lois que 
Tassemblee souveraine et en suivront le mouvement dans les 
vingt-et-une premieres annees pour oecuper leur emploi un, 
ou deux, ou trois ans seulement et ainsi de suite. 

» 20. A la suite de toutes les cours il existera des procureurs 
et des avocats cclaires, assujettis aux reglemenls ordinaires 
maintenant en vigueur, et dont les tribunaux fixerontles devoirs 
et limiteront le nombre selon les besoins locaux. 

»21. La haute cour nationale residera dans la ville designee 
comme le chef-lieu de la republique : elle sera composee d’un 
president, dc six membres et de quatorze suppleants, elle 
eounaitra de toutes les causes qui Iui seront renvoyees par le 
pouvoir executif. 

”22. Le pouvoir executif de la republique sera exerce par 
deux rois elus pour vingt et un ans par l’assemblee souveraine; 
l un se nommera le roi de la mer et Tautre, le roi de la terre. 

» 11s administreronl, le premier, la marine et les ports, et 
1‘autre l’interieur de la republique. Ils devront se communi- 
quer tous leurs actes qui n’auront de valeur que de leur 
consentement unanime. En cas de dissidence, ils en refereront 
a l'assemblee souveraine qui nommera parrtfi ses membres un 
roi du peuple elu ad hoc, qui decidera la question en faveur de 
l un des deux rois et en dernier ressort. Les actes royaux 
relatifs aux declarations de guerre et aux expeditions loin- 
taines de la marine ne pourront s’executer sans Tapprobation 
de rassemblee souveraine. 

”23. Tous les employes de l’elat seront salaries suivant les 
ressources de la republique, qui arr^tera chaque annee le 
budget de ses depenses sur la presentation des deux rois; 
il n’y aura point de ministerc, mais des directions s^parees 

34 
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dont les chefs responsables seront nommes par les rois et 
deslituables par eux. Les generaux en chef de terre et de mer 
seront aussi nommes et revoques par les rois, de meme que les 
elats-majors et tous les administrateurs militaires. Les promo- 
tions aux divers grades leur appartiendront egalement, mais 
elles seront motivees sur les services et belles actions bien 
constatees. Aucutie consideration sur les services des aieux de 
militaires en activite ne pourra decider leur avancement, mais 
uniquement leur merite personnel. 

» 24. Les families des rois n’auront aucunes prerogatives ni 
distinctions plus parliculieres que celles des simples citoyens. 
Leurs fils n’auront aucun droit au trone, et Finteret general 
exige qu’ils soient exclus de Felection. Les chefs des pouvoirs 
executifs seront inviolables tant qu’ils ne tourneront point leurs 
armes contre leur patrie ; en ce cas, ils seront dechus de leur 
puissance et justiciables de la haute cour, d’apres un decret 
prealable d’accusation de Fassemblee souveraine. 

» 25. Tous les citoyens valides de F&ge de seize a soixante- 
quatre ans feront partie de la garde nationale. Tous les ci- 
toyens se devront au service militaire de Farmee reguliere, 
depuis dix-huit ans jusqu’i vingt-cinq ans, maries ou non, 
quelque itat qu’ils puissent professer. 

» 26. Apres sept ans de service, les militaires sous-officiers, ou 
soldats seront libres de se retirer dans leurs foyers ou de con- 
tinuer de servir pour un temps determine qu’ils fixeront eux- 
memes volontairement et d’avance, mais qu’ils ne pourront 
abreger ensuite sous aucun pretexte, sans devenir passibles de 
toutes les peines infligees k la desertion. 

»27. La r^publique accordera des recompenses pecuniaires 
et des asiles k vie aux militaires de tous les grades qui se seront 
rendus dignes de les obtenir par leurs blessures, leurs belles 
actions ou leurs longs services. 

»28. Toutes les forteresses existantes en premiere, secondc 
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et troisieme lignes sur Ics nouvclles frontteres de la republique 
ausonienne, seront separces et augments de nombre, si le 
gouvernement le juge necessaire, sur un decret prdalablc de 
l’assemblee souveraine. 

» 29. II en sera de meme de tous lee ports de mer maintenant 
existants ; et comme la situation de la p4ninsule et son int4r£t 
personnel exigent qu’elle s’occupe essentiellement du commerce 
et de la marine, il sera creuse de vastes et de nouveaux ports 
sur toutes les cdtes qui paraitront les plus susceptibles d’offrir 
un abri salutaire & de grandes floltes, et Ics citoyens sont invi- 
tes par le present pacte social, a aider le gouvernement de tous 
leurs moyens etde leur genie, pour porter la marine ausonienne 
& un si haut degrd de puissance, qu’elle egale ou balance 
celles des plus florissantes nations de Tunivers. 

» 30. L’armee permanente occupera les ports et les forte- 
resses et ne pourra jamais £tre employee que pour la defense 
generate de la patrie. Un septieme de la dice armee sera renou- 
vele chaque ann£e dans les armes, et le contingent de chacune 
des vingt et une provinces sera reparti dans les corps & peu pres 
par egale portion, afin que les citoyens de chaque fraction de 
la federation d’Ausonie apprennent h s’estimer, a se connaitre, 
ct se detachent de tout esprit de locality, pour ne ddfendre en 
commun que les interns generaux de la republique. 

» 31 . Les rois ne pourront jamais se meltrc h la t£te de leurs 
armies; ils en conserveront la direction exclusive et en confie- 
ront le commandement a leurs generaux les plus recomman- 
dables ou & leurs amiraux les plus renommes. 

» L’habitation des rois sera toujours celle de 1’assemblee sou* 
veraine permanente. Ils ne pourront sortir du territoire de la 
republique sans &re declares dechus du trone. Une habitation 
royalc et magniQque leur sera attribute en commun. Aucune 
propriety ne sera attachee it la couronne, mais chacun des rois 
jouira d’un traitement annuel d'un million de piastres fortes, 
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au moycn duquel il devra solder toutes les depenses de sa eour 
et de sa maison. La garde nationale seule aura le privilege de 
garder les rois. Les troupes regulieres ne pourront habiter les 
villes de Fintericur que dans le eas d’une invasion de Fennemi, 
et seulement jusqu’a ce qu’il soit repousse loin des frcntieres. 

» 32. Toutes les places fortes existantes dans Finterieur de la 
republique, outre celles de premiere, seconde ou troisieme 
lignes, plus haut designees, auront leurs fortifications rasees 
dans un an au plus tard, a dater de la publication du present 
pacte social eonstitutionnel. 

>*35. La religion chr£lienne, qu'un conscil ou concilede tons 
les eveques reelus ou confirmes dans la peninsule retablira dans 
sapurete primitive, sera declaree la religion de la majorite de 
FAusonie. Tous les autres cultes y seront toleres et pourront y 
avoir des temples, mais la religion chretienne y pourra seule 
exercer publiquement ses ceremonies. 

» 34. Les areheveques, eveques, cures, desservans et clianoi- 
nes et tous les autres ecclesiastiques occupant des charges re - 
connues utiles pour Fetal, seront salaries proportionnellement 
aux dignitesdont ils seront revetus. Le directeur des affaires 
ecclesiastiques r^glera tout ce qui coneernera leurs traitements 
qui seront comptesdans le budjet, et dignesde la generosite de 
la republique. 

»35. Le conseil elira un patriarche pour FAusonie, et son 
traitement sera decuple de celui des areheveques. Le papeac- 
iuel sera prie d’accepter cette dignite et recevra pour d£domma- 

GEMENT DE SES REVENUS TEMPORELS REUNIS AU DOMAIN E DE LA 

republique, tine indemnity personnelle payee annuellement 
tout le temps de sa vie, en sus du traitement de patriarche, 
mais qui ne pourra Etre continuEe a ses successeurs. 

»36. Le sacr6 college des cardinaux ne pourra resider dans 
la republique qui ne le reconnaitra et ne le paiera que tout 
le temps de la vie du pape actucl. 
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» A pres sa mort, si le college en elit un de nouveau, cb chef 

DEVRA TRANSFERER SON SlEGB HORS DO TERR1TOIRE RE LA REPOBLIQOE. 

» 37. Les rois, princes et chefs des gouvernements abolis par 
le present pacte social devront vendre leurs propri&Es person- 
nelles dans 1’espace d’une annec, et en transporter le prix avec 
leurs personnes et leurs families en d’autres dimats. Aucun de 
leurs descendants ne pourra rentrer en Ausonie quc dans cent 
ans et & la charge d’y vivre en simple particulier, et'de se 
soumettre & toutes les lois dc la rEpublique. 

» 38. L’impdt sera progressif et conforme a 1’aisance des ci- 
toyens proprietaires ou industrieux. La taxe en sera faite par 
jures ou prud’hommes de chaque commune : le pluspauvre ne 
paiera que le septieme de son revenu; le plus riche en paiera les 
six septiemes; on observera la regie progressive pour les classes 
intermEdiaires. 

» 39. Les differents impels directs ou indirects, en argent ou 
en nature, seront fixes dans I’assemblEe souveraine ct pourront 
varier dans chaque province, suivant leurs ressources et 
leurs productions, vu qu’elles seront organisees en prenant la 
population pour base, et quc leur etendue et la bonte de leur 
sol peuvent etre fort inEgales. 

» 40. Le grand tresor de l’etat reeevra les neuf dixiemes dc 
tousles impdts sur lesquels il paiera toutes les depenses ati 
moyen de huit dixiemes; l’autre dixieme sera mis en reserve 
pour le cas de guerre, et tenu a la disposition d’une banque 
nationale qui le fera valoir au profit de l’Etat. Le directeur du 
tresor public et tous ses agents seront nommEs par l’assemblee 
souveraine, sur la presentation d’une liste double de candidats, 
faite par les deux rois de la rEpublique. Le directeur paiera 
tous les employes de 1’etat, civils, administrates, ecclesiastiqurs 
et militaires. 

» 41. Un dixieme de I’impdt rcstera dans chacune des vingt 
et une provinces & la disposition du conseil general pour ses 
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depenscs locales ; le dixieme de ce dixieme sera egalement mis 
en reserve chaque annee et confie a une petite banque provin- 
ciate qui suivra, au profit de la province, la meme raarche 
que la banque centrale au profit de l’etat. 

»42. Le meme syst^me pourra s’etablir dans les depart- 
ments, districts et cantons; mais alors ccs banques n’auront 
aucun droit & reclamer une portion des revenus de Telat et 
s’alimenteront de souscriptions volontaires. 

»4o. Toutesles communes de la republique s’imposeront un 
vingtieme de l’impdt general sur elles-memes et remploieront 
a leurs depenses locales. Elies administreront assez economi- 
quement pour avoir toujours une somme en reserve dont elles 
disposeront a leur gre pour des actes de bienfaisance ou pour 
des indemnites dues au malheur. 

» 44. Les edifices du cube, l’enlretien des promenades et 
places publiques, et les maisons de ville, les gardes-champ£- 
tres et le supplement de traitement, s’il est necessaire, suivant 
les localites, a certains fonctionnaires eeclesiastiques, seront h 
la charge particuliere des communes. 

» 4S. Le pavilion national de l’Ausonie sera triangulaire ; 
Tune des pointes sera flottantc et les deux autres tendues sur 
la lance du drapeau. Ce grand triangle, sera forme de trois 
triangles egaux reutiis, dont le plus eleve pres de la pique sera 
bleu de ciel, le plus bas vert d’herbe et le flollant couleur dor; 
ces trois couleurs indiquentle ciel, la terre, le soleil et les astres 
quicomposent le systeme general dumonde. Ce pavilion sera le 
m6me pour les troupes de terre et pour la navigation; un 
soleil sera imprime sur Tun et une ancre sur I’autre. 

» 46. La revolution d’AuSonie, la fixation de ses limites et 
retablissement de son pacte social seront notifies par des 
ambassadeurs extraordinaires a toules les puissances en rela- 
tion avec les gouvernements abolis, jadis exislants sur le terri- 
toire de la~ republique. Ils declareront que la nation auso- 
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nienne , resolue de faire respecter les nouvelles lois et les 
limites de son territoire, renonce a touie conquele, mais ne 
permettra paa que ses voisins le violent en armes, dut la po- 
pulation entiere s'ensevelir sous les ruines de la patrie; par 
refciprocite, les citoyens de I’Ausonie ne s’immisccront jamais 
dans la politique des gouvernements voisins, el laisseront an 
temps et a la •philosophic le soin de la rendre plus populaire. 

»47. Les navires de la republique se reserveront le droit 
coramun a toules les nations de faire le commerce dans toutes 
les mers. Elies n’inquieteront celui d’aucune puissance; mais 
si les flottes de la republique soul atlaquees, dies useront du 
droit d une legitime defense et feront respecter son pavilltfn. 

» 48. Tous les litres hereditaires sont abolis. L’assemblee 
souveraine peul les accorder, ainsi que d'autres distinctions 
purement honorifiqucs et personnelles k vie et a temps comma 
encouragement ou recompense nalionale. Ces litres ne peuvent 
etre transmis qtraux epouses de ceux a qui le gouvernement 
les confere sur la proposition du pouvoir executif. 

» 49. Tous les droits feodaux sont abolis sans indemnite. 
Ceux qui resultent de concession de territoire seront racheles 
au prix d’un capital fixe au denier dix et qui sera paye par le 
debiteur dans le terme de 3 ans, au plus lard, pendant les- 
quels le droit ordinaire continuera d’etre pcnju au profit du 
proprietaire. 

» SO. Tousles hopitaux, asiles pour la mendicity manufac- 
tures publiques , colleges, lycees, ecoles secondaires et pri- 
maires actuellement existants, seront maintenus, ameliores, 
mais soumis aux reglements particuliers k chacun d*eux , 
lesquels seront decrees par l’assemblee souveraine. La repar- 
tition cn sera faite de maniere k ce que tous les cantons , 
districts, departements et provinces de la republique, possedent 
ceux d’entre ces etablissements qui seront le plus en rapport 
avec leurs besoins et leurs localites. 
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51 . La peine de mort est abolie pour toute autre cause que 
le meurtre volontaire. La deportation dans une des iles de la 
republique est substitute 5 la peine de mort pour tous les 
autres crimes. Les coupables y seront sous bonne garde, mais 
sans chaines , employes & la culture des terres ou autres tra- 
vaux industriels. 11s ne seront jamais confondus , de maniere 
4 ce que les condamnes pour simple debt puissent se corrompre 
par la socitte des grands criminels. Les premiers , lorsqui'ls 
seront condamnes 4 une detention de plus de trois mois, seront 
envoyes , pour y travailler, dans une lie plus particuliere et 
plus voisine de la peninsule. Les detenus a courts termes, 
resteront dans des maisons de correction situtes dans les villes 
principales et y seront toujours employes a divers travaux. 

» 52. Les punitions des femmes sont appliquees d’apres les 
mtmes principes: elles seront detenues stparement des hommes 
et ne seront point envoyecs dans les iles, si ce n’est sur leur 
demande, pour devenir les legitimes epouses des depones a 
perpttuitt. 

» 53. Tous les ordres raendiants seront maintenus, mais les 
membres qui remplissent en ce moment leurs monas teres sont 
libres de changer d’etat et de rentrer dans la societe pendant 
le courn d’une annee , 4 dater de la publication du present 
pacte social. A I’avenir, ils ne pourront entrer dans les cloitnes, 
qu’apres avoir pay£ leur dette 4 la patrie en servant i’elat pen- 
dant sept ann4es, ou s’4tre fait remplacer par un militaire 4ge 
de plus de vingt-cinq ans. Ils ne pourront prononcer leurs 
derniers veeux qu’4 quarante-cinq ans r^volus , et seront tou- 
jours libres de r&ider dans leurs monasteres ou dans leurs 
families, apris qu’ils auront fait leur profession. Cette liberty 
ne pourra les soustraire aux autres devoirs de leur r£gle et 4 
la discipline envers leurs superieurs. 

» 54. Les ordres non mendiants seront egalement tous con- 
serves , mais ils ne pourront conserver que leurs couvetils et 
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des terres suffisantes pour leur donner un revenu net de 500 
piastres par religieux profes, et 100 par religieux novice ou 
frere iai de chaque monastere , ainsi qu’un mobilier suffisant ; 
tout le superflu des biens maintenant possed^s par les moines 
non mendiams sera reuni an domaine de la republique. 

»55. Les couvents de femmes seront soumis aux memes 
regies. Seulemenl les vierges ne pourront a I’avenir 6tre ad- 
mises dans les cloitres qu’apres r&ge de trente ans, et ne feront 
leurs derniers voeux qu’a quarante. Les veuves sans enfants 
pourront devancer de cinq ans les deux epoques ci-dessus. 
Toutes seront libres en se conformant aux regies de leur ordre 
pour la regularity de la conduite et du costume, d’habiter les 
monasteres ou de resider pres de leurs families, suivant l’usage 
d’une grande partie de I’ltalie actuelle ou le gouvernement des 
menages leur est ordinairement confie. 

”56. La permission de mendier est interdite a tous les indi- 
gents du territoire. II sera fourni du travail dans cbaquc 
commune aux pauvres valides, par les soins de l’autorite mu- 
nicipale. Les vieillards, les malades recevront des secours a 
domicile; les individus sans asile, sans fortune et sans aveu 
seront renfermes dans des asiles consacres k l’indigence, et qui 
seront etablis dans le cours de l’annee dans chaque chef-lieu 
dc departement. 

»57. Les tombeaux des grands hommes et des bienfaileurs 
dc la patrie seront eleves le long des grandes routes, aux frais 
do Tetat. Les monuments seront simples, mais remarquables, 
pour qu’ils attirent les yeux des citoyens. La statue des defunts 
ne pourra etre placee sur leur mausolee que par suite d un 
decrel special de l’assemblce souveraine. Une inscription 
courte, en langue vulgaire, indiquera et le nom et la patrie 
du mort, ses principales actions, le jour de sa naissance, celui 
de sa mort, I'ordre et le nom de Taulorite qui lui aura decerne 
le monument funebre. 
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» 58 el dernier. Le pacte constitutionnel social de la ripu- 
blique ausonienne, librement accepie par la nation dans ses 
assemblies primaires, sera mis sous la sauve-garde des eitoyens 
et des armies de terre el de mer. Aucun de ces articles ne 
pourra etre changi ni revise que lous les vingt et un ans. Les 
modifications & la prisente constitution, proposies et arretees 
dans 1’assemblee souveraine, ne seronl jamais mises cn vigueur 
qu’apres leur sanction prealable par les assemblies primaires 
de l’Ausonie. 

• Fait a.... le.... an premier de la liberti ausonienne. 


« Le Grand-Elu. — Bons-Cousins qui m’icoutez, vous venez 
d’entendre la troisiime lecture que les sages de la Ripublique 
Carbonara ont risolu de prisenter a la sanction du peuple 
d’Ausonie. Expliquez-vous, si vous avez des observations a y 
faire. 

» Les Deux Eclaireurs, Soleil etLune, ripetent l’annonce, et 
priviennent ensuitc le Grand-Elu que personne ne riclame 
sur les lignes. 

» Lb Grand-Elu. — Puisque la troisiime lecture est faite et 
que personne ne riclame, j’invite tous mes Bons-Cousins, 
Grands-Elus ici prisents, a donner leurs voix pour l’adoplion 
ou le rejet de la ridaction actuelle du pacte social destini a 
1’Ausonie. 

» On vote par assis et levi, de la maniire ordinaire, et le ri- 
sultat itant pour 1’adoption, le Grand-Elu ajoute : le projel 
itant adopti a l’unanimiti (ou a la majoriti) des voix, seta 
remis enlre les mains du gouvernement provisoire, chargi de 
reconstituer l’Ausonie, pour le faire prisenter a la sanction des 
assemblies primaires. Unissez-vous done & moi, mes Bons- 
Cousins, pour cilibrer le triomphe de la liberti sur la tyrannie 
par le septuple avantage connu de nous seuls. 
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» On se place k 1’ordre et Ton applaudit par sept fois, comme 
il a ete explique ci-devant. 

Reception au troisieme et dernier grade Carbonique, de Grand - 
Elu Grand-Maitre. 

» A peine tous les Bons-Cousins ont-ils repris leurs places, 
qu'on entend frapper a la porte de la grotte un simple Maitre 
Carbonaro. On en donne avis au Grand-GIu par la filiere or- 
dinaire, lequel ordonne, de la meme manure, de voir qui 
frappe. L’ordre est execute, et il est annonce que le simple 
maitre, est ce meme Carbonaro qui, dans Tune des precedences 
seances, a ete juge digne a l’unanimite d'etre admis Grand-EIu, 
et qu’il demande avec instance d’obtenir celte faveur a llnstant 
meme, puisqu’il a subi toutes les epreuves preliminaires. 

Le Grand-JElu. — Vous venez d’entendre, mes Bons-Cousins, 
le motif du bruit etrange qui a retenti k notre entree, oil ne 
doivent se presenter que les Grands-EIus. II n’est pas tard 
encore; le peuple et les directeurs sortis de notre sein combat- 
tent en ce moment pour raneantissement des lyrans el la fin 
de notre esclavage : consentez-vous k recevoir Fadepte qui se 
presente, et a l’initier k nos plus hauls mysteres, pendant le 
temps fibre qui nous reste avant I’heure k laquelle nous de- 
vons installer le nouveau gouvernement. ( Approbation una - 
nime) (1). 

» LsGrand-Elu. Mes Bons-Cousins experts, rendez-vous a I’ex- 
terieur, pres du candidat, chargez-le de liens, mettez-le dans 
1’etat de nudite qui convient pour qu’il revive les stigmates, 
bandez-lui les yeux et conduisez-le dans cette enceinte pour 
y completer son initiation et pretcr le serment sacre que nous 
avons renouvele nousnraemes. 

(1) Le drame horrible joue & la reception d’un Grand-EIu Grand-Mattre 
pouvant parailre incroyable au lecteur, nous croyons devoir avertir que nous 
n’avons fait que citer textuellement les Annales de la Magonnerie des Pays - 
Bas. Les auteurs de cet ouvrage ne dissimulent pas leurs sympathies pour 
la Carbonarie ! 
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> Les experts obeissent et sortent. Aiors toutse prepare dans 
la Vendita. Deux cadavres recents et charges de chaines y sont 
apportes pour simuler les deux larrons qui, d’apres leTestament, 
furent crucifies aux cotes du Redempteur: deux Bons-Cousins 
sont designes pour rester derriere les cadavres et repondre 
au nom des larrons; trois*croix de hois de grandeur pareille a 
eelle destinec au feint Christ, dans la reception de Maitre Car* 
bonaro, sont placees sur les epaules de l’adepte et des deux 
Bons-Cousins qui simulenl les larrons, lesquels sont toujours 
pres des cadavres. L’adepte seul a les yeux bandes et ne soup- 
eonne pas qu’il est suivi de deux autres, que lorsqu’il entend les 
arrets de condamnation a mort qui seront prononces par le 
Grand-EIu. 

» Les cadavres seront vetus absolument comme les Grands* 
Ulus; seulement leurs braset leur poitrine seront nus; ils ou- 
ront au cou unc longue chaineque tiendra l’un des experts. Le 
premier en entrant, arrivera jusqu’au milieu de la grotte, 
apres avoir beaucoup oblique a droite ; le second en fera de 
meme apres avoir beaucoup oblique a gauche. Le r^cipiendaire 
qui les suit, les yeux bandes* portant sa croix, est conduit au 
centre de la grotte et s’arrete sur la meme ligne a une egale 
distance des deux larrons, 

» Derriere les trois patients sont trois experts qui les tiennent 
par la chaine attachee a leur cou; neuf Grands-Elus, faisant 
fonction de servants, sont places, trois par trois, derriere les 
experts, se tenant prets a executer les ordres du Grand-EIu. 

> Tout elant place dans l’ordre ci-dessus, le Grand-EIu dil : 
« Respectables Bons-Cousins, Grands-Elus, qui m’entendez, 
on vient de conduire devant vous les deux miserables, traitres 
a l’Ordre carbonique, dont les denoncialions secretes faites a 
nos ennemis, ont failli compromettre notre existence et nous 
ont forces a devancer l’epoque de l’execution de nos desseins 
qu’ils avaient eu Finfamie de d£voiler. Notre devoir est d’infli- 
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ger & ces scelerats la punition qu’ils ont meritdej leur sentence 
de mort va s’executer en votre presence. Que le premier 
d’entre eux me soil amene pres du trdne etde ses nobles bases! 

» Deux servants s’emparent de la croix du larron de droite et 
la pr£parent pour la planter dans le sol avec soluble, quand 
le cadavre y sera attache; le troisieme servant et l’Expert 
conduisent le feint larron au pied du trone ou its le font age- 
nouiller. 

>• Le Grand-Elu. Vil transfuge ! violateur infame du serment 
solennel que tu pretas jadis entre mes mains dans cetle enceinte 
retiree, inconnue aux profanes! tu vas subir la juste sentence 
qui te condamne k p6rir ! Mis d’abord en croix, tes entrailles 
seront ensuite arrachees et reduiles en cendres ainsi que ton 
coeur perfide ! Ton corps coupe par morceaux sera disperse 
dans plusieurs voiries et prive pour jamais de sepulture. Ton 
nom grave sur le pave et frappe d’unc eternelle proscription, 
sera desormais en execration a tous les Bons-Cousins. Tu ne 
jouiras pas de la liberte publique qui va triompher en ce jour, 
et tu mourras avec le desespoir de savoir beureuse & jamais ta 
noble et courageuse patrie. 

» Au nom du Grand- Architect de Wnivers , je te degrade et 
te declare indigne d’avoir fait partie de la Respectable Car- 
bonara. 

» En disant ces mots, le Grand-Elu arrache de la tete du feint 
larron le mouchoir qui I’entoure, le frappe Iegerement au front 
avec le dos de la hachette, et s’ecrie k tres-haute voix : 

» Executeurs de la justice des Grands-Maitres Grands-Elus de 
1’Ordre supreme des Carbonari, emparez-vous de ce monstre 
et clouez-le sur le champ k la croix sur laquelle il doit expirer ! 

» Le premier Larron en gemissant : J ai merite mon sort, je 
vais subir mon arret avec courage; que Dieu me pardonne 
mon crime ! 

»On conduit alors ce feint larron vers la croix dc droite sur 

35 
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iaquelle on £tend aussitot le cadavre qui y est destine. 11 est 
assujetti avec des cordes ; mais comme cette crucifixion simulee 
doit paraitre r£elle k l’adepte, dont les yeux sont toujours 
couverts, on frappe des coups de marteau et on perce r6elle- 
ment avec de grands clous, les pieds et les poignets du cadavre. 9 
Les gemissements que fait entendre le Bon>Cousin qui simule 
le larron competent l’illusion. Ensuite la croix et le cadavre 
qui y est fixe, sont places k droite, faisant face au Grand-Elu. 
Les cris etouffes du feint larron qui se trouve toujours au pied 
de la croix, continuent de se faire entendre. Ensuite la m£me 
operation se renouvelle exactement k 1’egard du larron de 
gauche ; mais ce dernier, le plus mauvais des deux, dit a 
haute voix au Grand-Elu, au moment du crucifiement : 

» Je subirai ma sentence en vous maudissant etsans remords; 
je jouirai meme en mourant, par la certitude qu’en vengeant, 
les etrangers que j’ai voulu servir extermineront jusqu’au der- 
nier Carbonaro. Sachez, et tremblez d’avance, que j’ai designe 
votre affreux repaire aux chefs des armees qui vont occuper 
ces contrees et que, si vos envoyes obtiennent quelque succes 
avec l’assistance du peuple qu’ils soulevent en ce moment, 
vous n’en tomberez pas moins, dans quelques minutes, au 
pouvoir de ceux que vous osez nommer les satellites de la 
tyrannie. J’ai dit. Qu’on me conduise k la mort. 

>» Les deux croix etant ilevees avec les deux cadavres, et les 
deux feints larrons continuant & pousser des cris de douleur et 
de rage, le Grand-Elu s’adresse k l’adepte et lui dit : 

» Digne Bon-Cousin, vos travaux constants et votre zele pour 
TOrdre des Carbonari ont decide cette sage Vendita a vous 
admettre au nombre deses membres les plus £claires. Vous 
avez subi vos epreuves avec un courage digne d’eloges, et si 
vous persislez dans le dessein de devenir Grand-Elu, malgre 
Texemple terrible que nous venons de faire de deux traitres 
qui, dans ce moment, expient sur la croix tous leurs forfaits, 


Digitized by LjOOQle 



— 411 — 


je vais recevoir votre serment au pied du irdne. Vous serez 
ensuite empreint, lie sur la croix, des stigmates sacres qui 
servent k nous faire reconnaitre des Bons-Gousins, Grands- 
Maitres Grands-Elusde toutes les Vendita, et ensuite vos yeux 
seront dessilles. Vous ripetercz it haute voix, du haul de votre 
croix, le serment que vous avez dejit fait sur nos bases, et vous 
serez ensuite remis en liberie et rev^tu du costume de Grand- 
Maitre Grand-Elu, pour participer avec nous a la gloire et au 
bonheur que l’Ausonie entiere attend de celte journie. Per- 
sistez-vous, Bon-Gousin, Maitre Carbonaro? 

» Reponse fermement affirmative. 

» Le Grand-Elu. Puisqu’il en est ainsi, venez pres du trdne, 
Bon-Cousin, agenouillez-vous pour entendre la formule du 
serment et la repeter. Et vous, Bons-Gousins, Experts el Ser- 
vants, prepares la croix du centre pour y placer le recipien- 
daire, et l’elever entre les deux traitres, it l’exemple de noire 
Bon-Gousin, Jesus Nazar^en, roi de Judee, Grand-Architecte 
dc l’Univers! 

» Tous ces ordres sont executes ; les pieds et les mains des 
cadavres sont teints de sang, pour quo l’adepte se persuade, 
quand on iui dtera son bandeau, qu’ils ont et6 r£ellement 
suppliers. Alors les feints larrons cessent de gemir, ils sont 
censes expiranU; pendant ce temps le Grand-Elu repete la for- 
mule du serment des Grands-Elus, dejii transcrite, et l’adepte 
repond : Je le jure! 

» Le Grand-Elu. Nous sommes satisfaits, Bon-Cousin ; levez* 
vous, obeissez et remarquez tout ce qui va se passer, vous allez 
bientot recevoir votre recompense. Bons-Gousins, Experts et 
Servants, faites votre devoir. 

»On s’empare alors du Neophyte, on l’etend sur la croix, on 
i’y assujetlit fortement au moyen de bandes qui lui serrent 
tous les membres, mais sans le blesser; il est ensuite stigma- 
tise de trois signes sur le bras droit, de sept sur le gauche, et 
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de trois points sous la mamelle gauche. La croix est ensuite 
elevee au centre de la Vendita, en face du Grand-EIu, pour que 
tous les assistants puissent voir les empreintes des Stigmates 
Carboniques sur les diverses parties du corps et des membres 
du candidate qui sont k cet effet demeurees nues. A un signal 
secret que donne le Grand-EIu, tous les Bons-Cousins presents 
se pressent en altitude menagante au pied de la croix qui porte 
le recipiendaire, et lorsqu’& un second signal, tombe le ban- 
deau qui lui couvre les yeux, il apergoit toutcs les hachettes 
et tous les poignards des assistants diriges contre sa tele et 
contre son coeur et lui annongant la mort la plus prompte et la 
plus cruelle,' s’il avail le malheur de devenir parjure ; il voit 
aussi les cadavres crucifies. On observe avec attention dc tous 
les coins de la salle si I’adepte montre de la crainte ou du 
courage ; et Ton en fait sur le champ un rapport k haute voix 
au Grand-EIu qui adressc, a pres cela, des eloges ou des 
reproches a ladeple. Ensuite, il propose k la Vendita de cele- 
brer le septuple avantage, en faveur du recipiendaire; ce qui 
a lieu sur le champ de la mantere accoulumee. Le Grand-EIu 
lui explique alors k haute voix les divers sens des stigmates 
qui viennent de lui 6tre appliques (1). 11 lermine son discours 
par une courle analyse de la revolution qui a du commencer 
des le point du jour et s’execute en ce moment dans la penin- 
sulc et sur tous les points de l’Europe ou Ton parle la langue 
italienne. « Bientot, ajoute-t-il, le peuple, vainqucur de la 
tyrannie, va vous annoncer des triomphes sur les oppresseurs 
et venir chercher dans notre sein les membres de son gouver- 
nemenl provisoire, bientot.... » 

(1) Cette explication verba le ne peut 6lre imprimce ni exprimee aulrement 
que dans le secret et loin de tous les profanes; on pr£vienl cepeudant l’adepte 
qu’il pourra P4crire et la porter sur lui, mais qu’il doit Pavaler ou la d&rtiire 
par le feu, plutdt que d’en laisser connaltre la signification aux ennemis des 
Carbonari, qui sont en mdme temps ceux de PAusonie et de la libertd de 
l’Univcrs, 
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» En ce moment, le mauvais larron, d une voix qui semble se 
ranimer, s’ecrie avec un long hurlement: Bientot vous perirez 
tom! A peine a-t-il profere celte affreuse prophetie, qu’un 
bruit terrible se fait entendre en dehors de la grotte, on dis- 
tingue le choc des combattants, le fracas des armes k feu sou- 
vent ripete, enfin les cliquetis des armes blanches. Une des 
Flatnme s s’ecrie peu apres que les portes sont enfoncees, et 
en m6me temps elles tombent sous les coups des assaillants. 
Le Grand- Elu, tous les dignitaires et Bons-Cousins des deux 
lignes, les armes k la main, se portent en toute h&te derriere 
les croix ou le combat simule, que ne peut voir le recipien- 
daire, continue avec plus de violence que jamais centre des 
soldats etrangers qui s’expriment en langue barbareet poussent 
en furieux les cris de vaincre ou de mourir. Tout-a-coup, le 
Grand-Elu, suivi d’une trentaine de Bons-Cousins, reparait, 
en reculant devant l’ennemi, sous les yeux de Fadepte effraye 
qui est reduit sur la croix k Fimmobilite la plus absolue. Es - 
pere, dit-il en passant, nous ne fuyons un moment que pour 
mieux vaincre. Aussitdt le plancher s’enfon<je sous les pieds 
des Bons-Cousins, devant les croix oil ils se sont reunis en 
groupe, et tous disparaissent au milieu des flammes. Cela 
contribue k achever F^tonnement et Fepouvante de Fadepte 
devant qui arrivent alors en uniforme de militaire allemand , 
une douzaine de soldats qui paraissent tout converts de sang 
et dont Fofficier commandant s’arr£te au bord de Fabime qui 
s’est a Finstant referme apres Fengloutissement subitdes Bons- 
Cousins, par le moyen d’un second plancher glisse sur celui 
qui s’est enfonce. Les vainqueurs semblent surpris de la dispa- 
rution de leurs ennemis dans eette bouche infernale et detrou- 
ver dans ce lieu trois indivrdus suppliers sur la croix. Ils fei- 
gnent de se consulter et parlent bas. Enfin, teur commandant 
affectant de s’exprimer en mauvais italien, dit k haute voix : 
« Mes camarades, ces miserables ne paraissent pas encore 
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morts; innocents ou coupabies, il faut les achever, ne fut-ce 
que pour abreger leurs tourments. Aux armes ! » 11 divise alors 
la troupe cn trois pelolons, designe a chacun Tune des croix et 
commande : « garde a vous ! pelolons ! armes ! joue, feu ! » A 
peine a-t-il prononce ces paroles que trente balles sifflent a la 
fois dans les airs et que l’officier et tous les soldats tombent a 
la fois sur le plancher en s’ecriant douloureusement: Nous 
sommes morts! Aussitdt tous les Bons-Cousins reparaissem 
dans la grotle, en sorlant de derricre le trone et d’une foule 
d’autres issues pratiquees k tous les coins de la Vendila, ou ils 
rentrent en s’ecriant : « Victoire ! Mort k la tyrannie ! Vive la 
republique d’Ausonie! Vive la liberie ! Vive legalile! Vive le 
gouvernement provisoire elu par les courageux Carbonari! » 
En un clin d’oeil, les pretendus morts sont enleves et transpor- 
ts hors de la grotte, ainsi que les croix qui supportent les deux 
eadavres; il ne reste plus que le recipiendaire sur la siennej 
et si la frayeur l’avait fait evanouir, on le rend ensuite a la vie 
par des cordiaux, apres Favoir descendu de la croix et delie 
par l’ordre du Grand-Elu. Cependant tout le desordre de la 
Vendila esl repare, tous les Bons-Cousins ont repris leurs places, 
et l’adepte est amene libre au pied du trone. 

»Le Grand-Elu. Digne Bon-Cousin! les lerribles ^venements 
qui viennent de se passer sous vos yeux ont du vous apprendre 
que la trahison est ici severcment el toujours punie el que, 
quand les satellites des lyrans osent nous attaquer, la victoire 
se declare toujours pour la bonne cause. N’oubliez jamais des 
fails aussi memorables et soyez desormais admis a nos plus 
secrets mysteres. Approchez-vous. 

» Le Grand-Elu prend alors parmi les bases, un crucifix de la 
main gauche, le place sur la tele du recipiendaire, et lorsqu’il 
a frappe du dos de sa hachelte les sept coups carboniques du 
Grand-Elu, il dit: Mes Bons-Cousins, debout et a I’ordre! 
Aidcz-moi par vos voeux et vos acclamations ordinaircs k faire 
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un nouveau Grand-Maitre Grand-Elu. Apr6s 1’annonce et 
l’execution de son ordre, il continue en s’adressant k l’adepie : 

« Au-nom du Grand-Architecte de PUnivers, je vous re<jois 
Grand-Maitre Grand-Elu de l’Ordre myst&ieux Carbonaro, 
vous mon Bon-Cousin N...., natif d...., profession de.... en 
recompense des bons services que vous avez rendus dans vos 
premiers grades, du zele extraordinaire que vous avez montre 
pour en rendre de nouveaux, et de la promesse solennelle que 
nous avons retjue de vous de vous devouer entieremenl au 
inaintien des liberies de l'Ausonie. A moi, mes Bons-Cousins ! 
Au nom et pour la reception du digne Bon-Cousin, ici present, 
dans le grade supreme de Grand-Maitre Grand-Elu. 

«1° Au createur de PUnivers, etc. (Lc septuple avantage, 
comme plus haul). Ensuite tout le monde reprend sa place. 

»Le Grand-Elo. Experts Bons-Cousins, conduisez le reci- 
piendaire dans le vestiaire et revelezde du costume de son 
nouveau grade, sauf la ceinture et les armes qu’il viendra 
recevoir de mes mains>. 

)vLes Experts obeissent, et ramenent bientot l’adepte en robe, 
cliaussure et autres ornements de son nouveau grade. II se 
rend aupres du trone oil le Grand-Elu l’accueille el I’embrasse 
Carbonica Mente , releve son capuehon sur sa tele, lui attache 
sa ceinture et lui place au cole gauche une hachelle, et sur son 
flanc droit un poignard dans sa gaine qu’un crochet lie a la 
ceinture. Ensuite le Grand-Elu lui indique sa place ou l’adepte 
va se placer^ les mains toujours a l’ordre. Le Grand-Elu 
demande alors si Ton a encore des propositions a faire ; mais 
11 est interrompu par des cris joyeux de victoire qu’on entend 
au-dchors, et bientot on frappe a rexterieuren Grand-Maitre 
Grand-Elu. Apres que, dans les formes accoutumees, on a 
demande et appris qui frappait, on annonce a Tassemblee que 
Tun de ses Directeurs Grand-Elu, suivi d’un peuple immense, 
arrive convert de lauriers. L’enthousiasme eclale. Le Grand. 
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Elu fait introduire le Directeur Grand-Elu, messager du 
peuple, qui demcure hors de Fenaeinte de la Vendita, en criant 
souvent : Victoire! Vive la liberte el Fegalite! vivent les Car- 
bonari! vive la republique ausonienne! vive le gouvernement 
provisoire ! 

»Le Directeur r^volulionnaire qui vientd’&rc introduit, dit 
alors sur Finvitation du Grand-Elu : « Tres-Respectables Bons- 
Cousins, je viens vous annoncer, au nom du peuple victo- 
rieux, que la fortune a couronne nos efforts, que les tyrans 
sont morts ou en fuite, leurs soldats extermines, la republique 
d’Ausonie proclamee , et que je suis charge de venir choisir 
parmi vous les vingt et un membres du gouvernement provi- 
soire pour les installer dans le palais national d’ou nous avons 
chass6 les oppresseurs de la patrie. » 

» Lb Grand-Elu. « Mes bons Cousins, celebrons un dernier 
septuple avantage en faveur du messager qui nous apprend 
une aussi heureuse et une aussi grande nouvetfe, et que cha- 
cun de nous passe au vestiaire pour s’y rev&tir des eostumes 
depuis si longtemps prepares et destines aux membres du gou- 
vernement, aux magistrats, aux lieteurs, aux militaires et aux 
simples citoyens de la nouvelle republique ausonienne. » 

» On execute cet ordre dans lous ses points. 

»On rentre ensuite dans la grotte; tous sont converts de 
v6tements non Carboniques , mais ddrivant de Fordre et de 
Fantiquite par les formes adoptees pour les divers emplois que 
devront oecuper les membres de la Vendita lorsqu’ils seront 
appctes au service de Fitat. 

Cloture de la Vendita au troisieme et Supreme Grade 
Carbonique . 

» Le Grand-Elu, alors vetu en membre de Fassemblee sou- 
veraine centrale des vingt et une provinces de la republique 
d’Ausonie, frappe un coup de sa hachelle sur le trone et dit : 
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•< Mes Bons-Cousins, dignitaires et aulres, je dois vous pre- 
venir, avanl de clore la seance, que nos travaux ne seront plus 
desormais tenus dans l’ombre du mystere. La liberie iriotnphe 
dans ces contrees el doit egalement triompher aujourd’hui dans 
toutes les parties de la p£ninsule italienne. Nous avons done 
v rejet6 loin de nous les robes funebres qui designaient Ie deuil 
dont nos coeurs etaienl aflliges. Des It present, hommes publics, 
mais toujours simples citoyens dans lame, et defenseurs de 
l’dgalitd qui vient de se retablir, nous ne nous occuperons 
plus que du bonheur de la nation dont nos travaux obscurs, 
mais courageux, ont pour jamais brisd les chaines. Ne nous 
separons pas cependant sans terminer notre stance, comme 
nous l’avons toujours fail ; formons la chaine et donnons-nous 
le baiser de Bon-Cousin. Nous sortirons ensuite, precedes de 
nos licteurs et suivis du peuple. II nous attend, enivre de joie, 
§ l’exlerieur de cette grotte saer4e, pour nous accompagner 
au chef-lieu du gouvernement central. Rendons-nous dignes 
de son choix en remplissant avec honneur les devoirs impor- 
tants que sa confiance nous impose. » 

n D. Quelle heure cst-il? 

>• R. Par le Premier-£laire(jr. Midi, respectable Grand-Elu. 

» D. A quelle heure fermons-nous les travaux? 

» R. Par le Deuxi£me-Eclaireur. A midi, venerable Grand- 
Elu, quand la trompette du triomphe fait entendre ses sons 
£clatants aux peuples libres de ia republique ausonienne. 

» Ici on entend au dehors un air martial sonn£ par des trom- 
pettes. 

» Le Grand-Elu. Puisqu’il est midi, que la trompette sonne 
et que PAusonie cst libre, mes bons Cousins, je ferme la Ven- 
dita de Grand-.Maitre Grand-Elu Carbonaro, par les applau- 
dissements connus de tous. A moi, mes Bons-Cousins ! 

» Tous font alors, au signal du Grand-bllu, les applaudisse- 
ments verticaux du grade supreme ; on forme la chaine, on se 
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donne le baiser de Bon-Cousin, et I’on sort ensuite de la groue 
sur trois rangs. Les iicteurs soot en t&e ; les vingt et un 
membres provisoires de l’assemblee souveraine k la suite des 
Iicteurs, et le reste des bons Cousins ferme la tnarche dans 
le m£me ordre. 

» Le bruit du canon et d’une musique guerriere annoncent 
le depart du cortege, et le dernier des Flammes (gardiens) 
qui porte 1’babit de simple citoyen de la nouvelle republique 
ferme la marche. » 
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